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AVERTISSEMENT. 


ON  s'étoit  bien  attendu  que  les  Sermons  du 
Père  Bourdalouë  feroient  aufïi  favorable- 
ment reçus ,  qu'ils  l'ont  été.  En  voici  la  fuite ,  qui 
femble  devoir  fbutenir  toute  l'eftime  que  le  Public 
a conçue  des  premiers.  Quiconque  même  a  du  goût 
pour  les  Sermons,  &  en  fçait  faire  le  difcernement, 
trouvera  dans  ceux-ci  cet  avantage  ,  qu'e'tant  d'un 
genre  où  il  eft  plus  rare  de  réuflir  ,  l'Auteur  en  a 
pris  le  vrai  caradère  ;  &  s'y  eft  tracé  une  méthode 
qui  pour  être  devenue  commune ,  ne  lui  en  eft  pas 
moins  propre ,  puifque  c'eft  lui  qui  en  a  donné  le 
modèle ,  ou  du  moins  qui  l'a  beaucoup  perfections 
née. 

Avant  le  Père  Bourdalouë,  les  Prédicateurs  traï- 
toient  les  myftères  de  la  Religion  d'une  manière 
abftraite  &  fécbe  ;  &  fi  quelques-uns  les  tournoient 
à  la  pratique  &  x  la  morale ,  ce  n'étoit  -qu'en  peu  de 
mots  &  qu'a  fiez  fuperficiellement.  Ils  expliquoient 
le  fond  de  chaque  myftère,  ils  en  établiflbient  la 
vérité  ;  ils  en  montraient  les  convenances  ;.&  du  re£- 
te,  autant  pour  remplir  leur  fujet,  &  ne  pas  manquer 
de  matière  >  que  pour  donner  du  jour  &  de  la  force 
à  leurs  penfées  3  ils  avoient  recours  à  de  longues  ci- 
tations, foit  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  loit  même  des1 
Auteurs  prophanes.  Voilà  ce  que  faifbient  les  plus- 
habiles,  &  ils  en  demeuraient  la  i  de  forte  que  leurs 
difcours  étoient  plutôt ,  à  le  bien  prendre ,  des  le- 
çons de  Théologie  que  des  Prédications* 

D'autres  moins  folides^  quoique  plus  diferts r£eu 
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ienoîent  à  une  fîmple  expofîtion  des  myftères ,  et 
s'appliquoient  d'ailleurs  à  la  relever  par  tous  les 
agrémens  d'une  élocution  ,  ou  vive  &  brillante ,  oit 
feulement  exacte  &  polie  ,  mais  fouvent  plus  re- 
cherchée que  naturelle.  Certaines  applications  de 
l'Ecriture  affez  ingénieufes ,  quelques  comparai- 
fbns  &  quelques  figures,  quelques  fentimens  mê- 
me dévots  &  affectueux ,  beaucoup  de  rieurs ,  mais 
peu  de  fùbflance  &  peu  de  fîic  :  c'etoit  là  que  fe  ré- 
duifoit  toute  leur  étude ,  &  l'idée  qu'ils  fe  formoient 
de  ce  qu'il  y  a  dans  la  Religion  de  plus  faint  &  de 
plus  augufte. 

Le  Père  Bourdalouë  vit  le  défaut  de  cette  fpéeu- 
ïation ,  trop  vague  pour  arrêter  les  efprits ,  &  pour 
faire  fur  les  cœurs  des  impreflions  capables  de  les 
remuer  &  de  les  toucher.  Il  comprit  qu'il  falloit  ra- 
mener à  lui-même  l'Auditeur  ;  &  que  s'il  n'eft  ré- 
veillé de  tems  en  tems  par  une  peinture  de  fes 
ïnœurs ,  qui  le  pique  &  qui  l'intéreife  ;  il  laiife  bien- 
tôt fon  attention  s'égarer }  ou  s'affectionne  peu  à 
ce  qu'il  entend.  Tellement  que  le  Prédicateur  doit 
à  peu  près  fe  comporter  dans  la  chaire  à  l'égard  des 
autres ,  comme  il  fe  comporte  à  ion  égard  &  pour 
ion  édification  propre  ,  au  pied  d'un  oratoire  & 
dans  la  méditation.  Un  homme  qui  médite  fur  un 
myftère  ,  fe  le  retrace  d'abord  dans  Fefprit ,  &  en 
confîdère  toutes  les  circonstances  :  mais  après  cette 
première  vue  ,  faifant  un  retour  lur  foi- même  }  & 
fe  comparant  avec  le  modèle  qu'il  a  devant  les 
yeux  ,  il  s'inftruit,  il  fe  confond,  il  s'anime  ,  il 
prend  des  réfolutions ,  &  fort  de  la  prière  en  difpo- 
fition  de  les  exécuter. 

Tel  fut  le  plan  que  le  Père  Bourdalouè*  crut  de- 
voir fuivre  ;  &  c'eft  par-là  même  encore  qu'il  fe  ga- 
rantit d'un  autre  excès.  Car  il  eit  vrai  que  les  Prédi- 
cateurs donnent  quelquefois  là-  deflus  dans  une 
extrémité  toute  oppofée.  Ce  ne  font  plus  proprer 
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fnent  les  myftères  qu'ils  traitent  ;  mais  à  l'occa/iofi 
àes  myftères ,  de  purs  Sermons  de  morale  qu'ils 
font.  Une  vertu  qui  éclate  dans  le  myftère  dont  ils 
ont  à  parler  ,  &  qui  le  diftingue  ,  c'eft  à  quoi  ils 
s'attachent  ;  &  en  cela  il  n'y  a  rien  qu'on  puiffe  re- 
prendre,  &  qui  ne  fbit  félon  les  régies.  Mais  après 
avoir  propofé  cette  vertu  comme  le  point  capital 
du  myftère  .  &  comme  le  fruit  qu'il  en  faut  tirer  : 
l'envifager  feule  dans  toute  la  fuite  du  difcours  ,  de 
perdre  abfolument  le  myftère  de  vue ,  fans  y  re- 
venir jamais ,  fî  ce  n'eft  peut-être  dans  une  cour- 
te conclufîon ,  il  paroît  que  c'eft  manquer  à  un 
des  devoirs  les  plus  eflentiels  du  miniftère  Evan— 
gélique.  Le  Miniftre  de  l'Evangile  doit  avant  tou- 
tes chofes  inftruire  fes  Auditeurs  de  leur  religion  ; 
&  ils  n'en  peuvent  avoir  qu'une  eonnoiflance  très- 
imparfaite  ,  fi  l'on  ne  prend  foin  de  leur  en  expli- 
quer les  premiers  principes  &  les  vérités  fonda- 
mentales ,  qui  font  les  myftères. 

Au  milieu  de  ces  deux  extrémités ,  il  y  a  un  tem- 
pérament dont  le  Père  Bourdalouë  ne  s'eft  guère 
écarté.  Il  donne  à  un  myftère  tout  l'éclairciiTe- 
ment  convenable  ;  mais  il  y  joint  enfuite  une  mo- 
rale toute  fondée  fur  le  myftère  même  :  &  par  le 
parfait  rapport  qu'il  fçait  trouver  entre  l'un  &  l'au- 
tre ,  il  les  affortit  fî  bien  enfemble ,  que  le  myftère 
fert  de  preuve  à  la  morale ,  &  que  la  morale  eft  la 
plus  jufte  conféquence  du  myftère.  Il  fait  plus  t 
outre  la  première  divifion  de  fbn  difcours ,  tantôt 
en  deux  ,  &  tantôt  en  trois  propofîtions  générales , 
fbuvent  il  fubdivife  encore  chaque  partie  ;  &  ces 
fubdivifîons ,  qui  font  autant  de  circonftanees  dut 
myftère ,  s'étendent  également  &  fur  le  myftère 
&  fur  la  morale  :  d'où  il  arrive  qu'au  même  tems 
qu'il  développe  par  ordre  tout  fon  myftère  ,  il  ex- 
pofe  dans  le  même  ordre  &  développe  toute  la 
morale  qui  y  répond» 

a  itj 
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Orr  a  pu  voir  par  quelques-uns  des  Sermons  et 
cet  excellent  Prédicateur  qui  ont  déjà  paru  ,  com- 
ment il  entroit  dans  le  véritable  efprit  des  myftères; 
&  fous  quels  traits  il  les  fçavoit  rep  ré  Tenter  :  mais  on 
le  verra  encore  mieux  ici.  Ileft  difficile  d'en  con- 
cevoir des  idées  plus  juftes  ,  &  â'en  faire  de  plus 
grandes  images.  Non  qu'il  ufe  pour  cela  de  termes 
pompeux  &  d'amplifications,  ni  qu'il  ait  befoin  de 
ces  ornemens  que  l'art  fournit  à  l'Orateur  comme 
■des  feeours  pour  le  foutenir  :  toute  fa  grandeur  eft 
dans  les  ehofes  mêmes  qu'il  dit  ,  &  qu'il  tire  de  fon 
fujet.  Sans  s'arrêter  à  certaines  peniees  ou  toutes 
myftiques  ou  feulement  pieufes  r  &  fans  les  rejet* 
ter  auffi  ,  ni  les  affoiblir  en  aucune  manière  ,  il 
n'avance  rien  qui  ne  lui  paroifle  folidement  éta- 
bli dans  la  religion.  C'eft-là  qu'il  fe  renferme,  Se 
^u'en  Prédicateur  habile  &  maître  de  fon  expreflion 
Si  defes  tours ,  il  accommode ,  par  un  don  qui  lui 
étoit  particulier ,  au  ûyle  &  à  la  dignité  de  l'élo- 
quence chrétienne  ,  ce  que  la  Théologie  a  de  plus 
profond  fur  nos  myftères  ;  &  ce  qu'elle  exprime  mê- 
me dans  le  langage  le  plusobfcur,&  fi  on  l'ofe  dire, 
le  plus  barbare.  La  fin  de  chaque  myftère  ,  les  del- 
feins  que  Dieu  s'y  eft  propofés ,  Tes  adorables  per- 
fections qu'on  y  découvre,  les  avantages  qui  nou3 
en  reviennent ,  les  difpofitions  néceflaires  pour  le 
célébrer  dignement  &  utilement ,  enfin  les  effets 
de  grâce  &  de  falut  qu'il  doit  opérer  en  nous ,  voilà 
fur  quoi  roule  tout  fon  difeours ,  mais  avec  une  fo- 
lidité  qui  convainc  ,  &  avec  une  majeflé  qui  infpire 
de  la  vénération  pour  notre  Foi. 

L'efprit  prévenu  de  la  forte ,  n'a  plus  de  peine  à 
fe  rendre  ;.&  le  cœur  pénétré  de  ce  fentiment  de 
refpedpour  les  myâères  de  Dieu ,  fe  porte  de  lui- 
même  aux  conféquences  où  le  Prédicateur  le  veul 
conduire..  Oeft  ce  qu'on  éprouvera  en  lifant  ces 
fermons.  Le  Père  Bourdalouë  les  a-  remplis  d'kf- 
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tractions  propres  à  tous  les  états.  Comme  il  cher- 
choit  moins  à  plaire  qu'àfe  rendre  utile  &  que  fort 
zélé  étoit  univerfel ,  il  avoit  foin  de  proportionner 
(à  morale  à  toutes  les  conditions  des  hommes  ;  & 
ce  qu'il  y  a  même  d'affez  remarquable  ,  c'eft  qu'il 
ne  parle  prefque  jamais  en  particulier  à  ceux  que  la 
Providence  a  diftingués  ou  par  leur  naiffance  ou  par 
leur  rang,  fans  adrefler  en  fuite  la  parole  aux  autres 
que  Dieu  n'a  pas  ainfî  élevés  ;  &  que  par  une  mer^- 
veilleufediverfïtédevûes,il  trouve  tout  à  la  fois 
dans  le  même  myftère,  &  pour  les  grands  &  pour 
les  petits ,  félon  leurs  fîtuations  différentes ,  des  ré- 
gies de  conduite  &  des  motifs  de  fen&ifiçation. 

Ce  qui  ne  fait  pas  moins  connoître  l'étendue  & 
la  fécondité  de  fon  génie,  ce  font  les  divers  difcours 
qu'il  a  compofés  fur  les  mêmes  flij  ets.  Il  y  en  a  fur 
certains  myftères  jufques  à  quatre  ;  &  fur  les  autres  , 
communément  deux  ou  trois  :  tous,fî  complets,qu'à 
prendre  chacun  féparément ,  il  femble  qu'il  y  ait 
épuifé  toute  fa  matière.  Ce  n'eft  pas  au  relie  qu'il  ne 
fût  quelquefois  obligé  de  rentrer  dans  les  mêmes 
penfées  ;  car  les  fujets  ne  font  pas  infinis  :  mais  ces 
penfées  mifes  fous  d'autres  jours  &  diverfement  ex- 
primées,fans  avoir  le  dégoût  de  la  répétition,ont  au 
contraire  une  force  &  une  grâce  toujours  nouvelle. 

ïl  faut  après  tout  convenir ,  que  fur  le  myftère  de 
TAfcenfîon  de  notre  Seigneur,  le  Père  Bourdalouë 
n'a  pas  tout- à-fait  obfervé  la  méthode  qu'il  s'étoit 
prefcrite.  Ce  Sermon  eft  tout  moral  ;  &  hors  l'exor- 
âe  &  quelques  endroits  très-cours  qui  regardent  le 
myftère ,  il  n'y  eft  parlé  que  de  la  gloire  du  ciel  & 
du  mérite  requis  pour  l'obtenir.  Mais  un  des  myftè- 
res  où  les  Prédicateurs  fe  donnent  plus  aifément  cet- 
te liberté,  c'eft,  ce  femble,  celui-ci.  L'auditeur  y  eft 
afTez  accoutumé  ;  &  nul  à  cette  fête  n'eft  furpris 
qu'on  l'entretienne  du  fouverain  bonheur  où  Jefiis- 
Chrift  nous  a  précédés }  &  qui  eft  le  terme  de  notrfli 
tfpérance,  Quoi  ^u'U  en  fpit,un  feul  difcours  ,^uetj 


AVERTISSEMENT. 

que  beau  qu'il  puifle  être  ,  ni  un  exemple  particu- 
lier ne  peut  prévaloir  contre  une  maxime  générale. 
On  doit  dire  à  peu  près  la  même  chofe  du  fécond 
Sermon  de TAffbmption  de  la  Vierge  :  &  parce  qu'il 
a  rapport  à  un  fait  dont  tour  le  monde  n'eft  pas  ins- 
truit, ou  dont  la  mémoire  commence  peut-être  à 
s'effacer,  il  eft  bon ,  pouf  rendre  le  Sermon  plus  in- 
telligible ,  d'ajouter  à  quelle  occaiîon  le  Père  Bour- 
dalouë le  compofa.  Il  y  a  plufieurs  années  qu'il  parut 
tin  petit  ouvrage  intitulé,  Avtsfalutaires  de  la  bien" 
heureuje  Vierge  a  [es  dévots  indiscrets ,  avec  ces  paro- 
les de  S.  Paul  au  bas  du  titre  :  Que  votre  culte  [oit  rai- 
fonnable.  Il  fembloit  que  l'Auteur  n'eût  eu  en  vue  * 
que  de  régler  le  culte  de  la  Vierge  :  mais  ce  libelle 
tendoità  le  détruire.C'eftce  qu'apperçurent  d'abord 
toutes  les  perfonnes  bien  intentionnées  qui  prirent 
foin  de  l'examiner,  &  ce  qui  alluma  le  zélé  des 
Vrais  catholiques  en  France ,  en  Italie ,  en  Allema- 
gne, en  Efpagne,  &  ailleurs.  L'ouvrage  donc,  très- 
injurieux  à  la  Mère  de  Dieu  &  capable  de  troubler 
la  piété  des  fidèles ,  fut  déféré  de  toutes  parts  au  faint 
Siège  ,  &  authenfiquement  condamné.  Le  Père 
Bourdalouë  entreprit  de  le  combattre  dans  un  Ser- 
mon fur  la  dévotion  à  la  Vierge,  qui  eft  celui-même 
dont  il  s'agit.  Ce  n'eft  ni  une  controverfe  de  l'éco- 
le ,  ni  une  longue  déclamation  de  la  chaire  ,  mais 
ttn  difcours  fblide ,  où  ces  avis  prétendus  fâlutaires 
font  réfutés  avec  autant  de  modération  &  de  briè- 
veté ,  que  d'ordre  &  de  précifîon. 

^  On  a  délibéré  iî  l'on  mettroit  le  Sermon  du  Lun- 
di de  Pâques  au  rang  des  autres ,  parce  qu'il  eft  im  • 
parfait  ;  mais  on  a  conclu  qu'il  ne  falloit  pas  l'ob- 
mettre ,  ni  le  déplacer  :  &  l'on  a  jugé  même  que 
le  public  feroit  bien  aife  d'avoir  cette  preuve  de 
la  fidélité  avec  laquelle  on  lui  donne  les  Sermons 
du  Père  Bourdalouë.  Après  ces  myftères  on  le  diïP» 
fofe  à  faire  paroître  ,  le  plutôt  qu'il  fera  poffible-^ 
les  Panégyriques  des  Saints, 


approbation  de  M.  de  Precelles ,  Dofteur  de 

la  Maijon  &  Société  de  S  or  bonne ,  & 

Lecleur  des  Livres. 

J'Ai  lu  deux  nouveaux  Volumes  des  Sermons  du 
R.  P.  Bourdalouë.  Ils  m'ont  paru  de  la  mémo 
force  &  de  la  même  beauté  que  les  premiers  qui  ont 
été  imprimés  depuis  peu ,  &  qui  ont  été  fi  bien  re-» 
Çus  du  public.  Fait  en  Sorbonne  le  10.  Décent 
trei7o8.    C.  DE  PRECELLES. 


Permtjfim  du  R.  P.  Pr&yinciaL 

TE  fbuflîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de 
J  Jefus  dans  la  Province  de  France  ,  permets  ait 
l'ère  François  Bretonneau  de  la  même  Compa- 
gnie ,  de  faire  imprimer  un  livre  qu'ijl  a  revu .,  & 
qui  ti  pour  titre  :  Sermons  du  Père  Bourdalouë de  la 
Compagnie  de  je  fus  fur  les  Myftères;  lequel  livre  a 
été  vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre 
Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  préfente 
permiffion.  A  Paris  ce  15.  Février  170^,  MICHEL 
LE  TEJLJjIER. 
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SERMON 


SERMON 

SUR 

LA    NATIVITÉ 

DE 
JESUS-CHRIST. 

Et  hoc  vobis  Jfignum  :  Invenietis  infantem  part- 
nis  invoiutum  ,  &  polïtum.  in  prafepio. 

Voici  U  marque  à  quoi  vous  connaîtrez  le  Sauveur 
qui  vous  efi  né  :  cejî  que  vous  trouverez  un 
enfant  emmaillotté  &  couché  dans  une  crèche* 
Fn  Saint  Luc ,  ch.  î^ 


I  R  E, 


JirS  T-ii  donc  vrai  que  le  Dieu  deftiné 
pour  nous  fauver ,  que  le  médiateur  des 
fjommes ,  que  le  Fils  unique  du  Père,  fai- 
MjJL  Tonu  L  A 


g;        Sur  ï.  a  Naxi  v  i.t  e; 

fant  fon  entrée  dans  le  monde ,  y  dût  être 

.reconnu:  par  des  langes  &  par  une  crèche  ? 
Eft-il  vrai  que  ce  dévoient  être  là  des  mar- 

.  ques  de  fa  venue  >  6c  que  ce  Meule  dont  les 
Prophètes. avoient  fi  magnifiquement  par- 
lé ,  que  ce  Mefîie  envoyé  de  Dieu  pour  un 
€\  important  deflèin  ,  ne  devoir  être  diftin- 
gué  dans  fa  naiffane  que  par  l'humilité  Se 
la  pauvreté  ?  Voilà ,  mes  Frères,  dît  faint 
Auguflin ,  ce  qui  a  caufé  le  fcandale  des 
Juifs.  Ils attendoient  un  Sauveur,  mais  ils 

.iuppofoient  que  ce  Sauveur  viendroit  dans 
l'éclat  de  la  majefté;  qu'il  feroit  riche,  puif- 
fant,  heureux  ;  qu'il  rètabliroit  vifiblement 
fur  la  terre  le  Royaume  d'Ifraël;  qu'il  com- 
bleroit  fes  fujets  de  biens  5c  de  profpérités. 
Prévenus  qu'ils  étoient  de  ces  efpérances , 
on  leur  a  annoncé  que  ce  Sauveur  étoit  né 
dans  Pobfcurité  d'une  écabie  ,  6c  c'efl  ce 
qui  les  a  non-feulement  troublés,  mais  cho- 
qués ,  mais  révoltés.  Ce  fcandale  a  paiïe 
jufques  dans  le  chriflianifme  :  l'enfance  6c 
la  crèche  d'un  Dieu,  voilà  par  où  a  com- 
mencé parmi  les  Chrétiens  l'infidélité  de 
l'héréfie.  Otez-moi ,  difoit ,  au  rapport  de 
Tertullien  ,  l'impie  Marcion ,  ôtez-moi  ces 
langes  honteux ,  6c  cette  crèche  indigne  du 
prtfti.  Dieu  que  j'adore  :  Aufer  à  nobis  pannos  & 
durafr&fepia.  Ainfi  parloir  cet  héréfiarque , 
fi  injuuement  6c  fi  faufTement  préoccupe 
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contre  les  baiTeiîès  apparentes  de  Jefus- 
Chrift  naiilànt.  Or  ce  qui  a  fcandalifé  les 
uifs ,  ce  qui  a  fervi  de  fonds  à  Terreur  des 
remiers  hérétiques,  c'eft  ce  qui  nous  trou- 
ble encore  aujourd'hui.  Car  c'eft-là  le  figne 
que  notre  orgueil  combat  intérieurement, 
le  figne  qui  blefle  notre  amour- propre  ?  & 
contre  lequel  il  s'élève ,  le  figne  que  notre 
raifon  même  a  bien  de  la  peine  à  ne  pas 
condamner  ;  en  un  mot,  le  (igné  qui  dévoie 
être ,  félon  le  Prophète ,  &  qui  fera  toujours 
pour  le  monde  un  fujet  de  contradiction  : 
Signum  cm  contradicetur.  Cependant,  Chré-  Luc%  ( 
tiens ,  c'eft  à  ce  figne  qu'efl  attaché  notre  *• 
falût  ;  ôc  c'eil  de-là  que  dépendent  les  fruits 
de  grâce  ,  que  nous  devons  retirer  de  ce 
myftère.  Il  effc  donc  de  mon  'devoir  de  juf- 
ltirier,fi  j'ofe  parler  de  la  forte,  ce  figne 
adorable,  <Sc  c'eft  ce  que  je  vais  faire ,  après 
que  nous  aurons  rendu  à  Marie  l'hommage 
ordinaire.  Ave  Maria. 

$_J  leu  parlant  au  Roi  d'Ifraël ,  lui  dit  : 
Demandez  au  Seigneur  votre  Dieu ,  qu'il 
tous  faiïe  voir  un  figne  de  fa  toute- puiffan- 
ce:  Père  fignum  xibi  a  Domino  Deo  tuo  ;  &  #»*•  c»7- 
fur  le  refus  que  fit  Achaz  de  demander  ce 
figne  à  Dieu ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
tenter  le  Seigneur  ;  le  Seigneur  lui-même 
lui  donna ,  fans  qu'il  le  voulût ,  un  figne 
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ÏW.  Ç11'^  ne  demandoit  Pas  :  Frotter  hoc  datât 
homhms  ipfe  vobis  fignum.  -  G'efl  ainfi  , 
Chrétiens  ,  que  Dieu  dans  ce  myfïère  en 
ufe  à  notre  égard.  Pour  nous  faire  enten- 
dre que  le  Meffie.eft  né  ,  il  nous  donne 
un  figne ,  mais  un  figne  que  nous  ne  de- 
mandions pas,  un  figne  que  nous  n'atten- 
dions pas,un  ligne  auquel' nous  ne  penfions 
pas  ;  je  dis  plus ,  un  figne  que  nous  ne.  vou- 
lions pas,  &  contre  lequel  ilprévoyoit  bien 
que  le  monde  fe  -  révolteroit.  ■  Cependant 
c'eft  lui-même  qui  nous  le  donne,  lui-même 
qui  le  choifit  pour  nous  :  Propier  hoc  dabit 
i>ominus  ipfe  vobts  fignum.  Et.  il  eft  queftion 
de  fçavoir  fi  nous  avons  droit  de  le  rejetter, 
&  fi  le  choix  qu'a  fait  Dieu  de  ce  figne, 
doit  trouver  tant  de  contradiction  dans  nos 
efprits.  Or.  je  prétends  que  jamais  contra- 
diction n'a  été  plus  mal  fondée  :  pourquoi  ? 
parce  que  jamais  figne  n'a  été  plus  raifon- 
nable,  plus  faint,  plus  divin,  ni  par  con- 
fequent  plus  digne  &  du  choix  de  Dieu  & 
de  l'approbation  des  hommes ,  que  celui  de 
la  pauvreté  &  de  l'humilité  de  Jeius-Chrifb 
Ecoutez-en  la  preuve  ,  qui  va  faire  le  par- 
tage de  ce  difeours.  Le  figne  que  l'Ange 
donne  aux  Pafleurs ,  en  leur  annonçant  la 
naifiance  de  Jefus-Chrid ,  eft  le  figne  du 
'Luc.  c.  Dieu  Sauveur  :  Natus  eft  vobis  hodie  Salva- 
x'         îor  ,&  hoc  vobis  fignum  ;  il  vous  eft  né  un 
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Sauveur,  &  voici  la  marque  à  quoi  vous 
!  le  pourrez  reconnokre.  C'eit, donc  par  rap- 
port à  l'office  de  Sauveur  que  nous  devons 
cbnfidérer  ce  ligne.  D'où  je  conclus  d'a- 
bord ,  que  c'eli  de  tous  les  fignes  que  Dieu 
ait  jamais  donné  aux  hommes ,  le  plus  ad- 
mirable :  pourquoi  ?  parce  que  c'eli  le  figne 
le  plus  naturel ,  6c  en  même  tems  le  plus 
efficace,  que  Dieu  ait  jamais  employé  pour 
découvrir  aux  hommes  les  richeiles  de  fa 
grâce ,  &  pour  leur  faire  fentir  les  effets  de 
fa  miiéricorde.  Deux  qualités  qui  diflin- 
guent  ce  ligne  :  figne  le  plus  naturel  y  <3c  fi- 
gne le  plus  efficace.  Le  plus  naturel,c'eft-à- 
dire,leplus  propre  à  marquer,  &à  bien, 
faire  connoitre  la  chofe  qu'il  fignifie  :  le 
plus  efficace,  c'efl- à-dire,  le  plus  propre  à 
opérer  même  ce  qu'il  lignine.  Non,  Chré- 
tiens, Dieu  avec  toute  fa  fageiTe  ne.  pou- 
vait aujourd'hui  nous  donner  un  ligne  ,nî 
plus  naturel,  puifqu'il  nous  marque  par- 
faitement que  le  Sauveur  efl  né,  6c  pour 
quoi  il  efl  né  ;  première  partie  :  ni  plus  effi- 
cace, puifqu'ii  commence  déjà  à  produire 
dans  les  efprits  &  dans  les  cœurs  les  mer- 
veilleux effets  pour  lefquels  le  Sauveur  eft 
né  ;  féconde  partie.  Conformité  de  ce  figne 
avec  la  qualité  de  Sauveur,  vertu  de  ce  figne 
dans  les  miracles  qu'il  a  opérés  dès  la  naif- 
fance  du  Sauveur ,  c'eli  tout  mon  deffein. 
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fARxiE.  1  L  efl  vrai,  Chrétiens,  le  faint  &  glorieux 
enfant  dons  nous  célébrons  la  naiflànce  , 
avoit  été  promis  au  monde  en  qualité  de 
Sauveur.  Mais  félon  les  principes  de  la  foi, 
il  ne  devoit  l'être,  6c  même  dans  l'ordre 
de  la  juftice,  il  ne  pouvoit  l'être  qu'à  deux 
conditions;  l'une,  d'expier  le  péché,  & 
l'autre,  de  réformer  l'homme  pécheur.  Car 
Dieu  vouloit  être  fatisfait  ;  &  tandis  que 
l'homme  demeuroit  dans  la  corruption  &; 
le  défordreoùl'avoit  réduit  le  péché,  il  n'y 
avoit  point  de  falut  pour  lui.  Il  falloit 
donc  que  Jefus-Chrifï,  pour  opérer  ce  falut 
&  pour  faire  l'office  de  Sauveur ,  c'eiî-à- 
dire ,  de  médiateur  entre  Dieu  &  l'homme, 
donnât  à  Dieu  d'une  part  toute  la  fatisfac- 
tion  qui  lui  étoit  due  ,  en  portant  la  pei- 
ne du  péché  ;  &  de  l'autre,  corrigeât  dans* 
l'homme  les  déréglemens  du  péché.  Or  , 
pour  nous  marquer  qu'il  étoit  prêt  d'ac- 
complir ces  deux  conditions ,  &  que  déjà* 
même  il  les  accomplifloit,  je  prétends  ,  &. 
.  vous  l'allez  voir  ,  qu'il  ne  pouvoit  choifir. 
un  figne  plus  naturel  que  la  pauvreté  & 

Lhc.c.x*  l'humilité  de  fa  naiffance.  Tranfeamus  uf- 
que  Bethléem ,  &  videamus  hoc  verbum  qued 
faclum  efl.  Parlons  en  efprit  jufqu'à  Beth- 
léem; 6c  à  l'exemple  des  Palpeurs ,  contem- 
plant avec  les  yeux  de  la  foi ,  ce  que  nous 
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I  y  voyons  aujourd'hui,  &  ceque  Dieu  nous 
|  y  fait  connaître ,  tâchons  de  nous  former 
l'idée  d'un   des  plus  grands  myitères  de 
notre  Religion. 

Comme  Sauveur,  le  Fils  de  Marie  de- 
voit  expier  le  péché ,  &  être  la  victime  du 
péché.  Pouvoit-ii  pour  cela  fe  produire  au 
monde  dans  un  état  plus  convenable  ,  que 
celui  où  la  Providence  l'a  fait  naître;  di- 
fons  mieux ,  que  celui  où  par  fon  propre 
choix  il  a  voulu  naître?  Ce  fut  là,  ce  fut 
dans  Tétable  de  Bethléem  ,  que  brûlé  de 
zélé  pour  les  intérêts  de  Dieu  ,  il  termina 
les  anciens  facrifices  ;  &  comme  fouverain 
Prêtre  de  la  loi  de  grâce,  il  en  établit  un 
nouveau.  Là ,  que  la  crèche  lui  fervant 
d'autel ,  il  fit  à  Dieu  pour  la  première  fois 
l'oblation  folemnelle  de  fa  perfonne.  Là  , 
comme  porte  le  texte  facré ,  que  fon  huma- 
nité lui  tenant  lieu  de  tabernacle ,  d'un  ta- 
bernacle vivant,  qui  n'avoit  point  été  fait 
par  les  mains  des  hommes,  mais  qui  étoic 
l'ouvrage  du  faint  Efprit ,  il  parut  non  plus 
avec  le  fang  des  boucs  &  des  taureaux,  mais 
avec  Ton  propre  fang.  Et  pour  parler  en  ter- 
mes plus  fimples  ,  là  qu'il  fe  mit  en  devoir 
d'être  déjà  l'agneau  de  Dieu  ,  cet  agneau 
fans  tache ,  qui  devoit  fatisfaire  à  la  juftice 
divine  par  lui-même ,  &  aux  dépens  de 
lui-même.  Dieu  ne  vouloir  plus  de  toures 
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les  autres  vi&imes  ;  mais  ce  corps  tendre 
&  délicat  dont  il  avoit  revêtu  Ton  Fils  uni- 
que ,  étoit  la  vraie  hoftie  qu'il  attendoxt 
depuis  tant  de  fiécîes.  Or  la  voilà  enfin 
cette  hoftie  pure,  fainte,  digne  de  Dieu;  la 
voilà  qui  commence  à  être  immolée.  Ainfi 
les  Pères  de  l'Eglife  Pont-ils  conçu  ,  & 
ainfi  Tertullien  s'en  expliquoit-il ,  quand 
il  nous  donnoit  cette  excellente  idée  de  Je- 

?ertui.  fus-Chriffc,  A  partu  virgineo  effciïus  boftia: 
un  Sauveur  auftî-tôt  facrifié  qu'il  efl  né  : 
au  m- tôt  offert  à  lbn  Père  qu'il  eft  forti  du 
iein  de  fa  mère.  Carne  vous  imaginez  pas , 
dit  faint  Chryfoftôme  ,  que  l'immolation 
de  cet  agneau  de  Dieu  ait  été  la  dernière 
adfion  de  fa  vie,  ou  du  moins  qu'elle  n'ait 
-été  que  la  dernière.  Si  c'eft  par-là  qu'il  vou- 
lut finir,  ce  fut  aulîi  par-là  qu'il  voulut 
commencer  :  c'eft-à-  dire ,  s'il  acheva  fon 
facrifice  fur  la  croix ,  il  en  confacra  les  pré- 
mices dans  la  crèche. 

Oui ,  mes  Frères ,  ce  fut  dans  fa  fainte 
Nativité,  que  ce  Verbe  fait  chair  commen- 
ça le  facrifice  qu'il  devoir  confommer  au 
Calvaire.  Il  reffentoit  déjà  ces  divins  em- 
prefTemens  dont  il  donna  dans  la  fuite  de 
fi  fenfibles  témoignages  à  fes  Difciples  , 

%m,  c.  quand  il  leur  difoit  :  Baptifmo  habeo  bapti- 
%,ari  s  &  quomodo  coariïor  ,  ufyue  dum  per~ 
pcuturl  Je  dois  être  baptifé  d'un  baptême 
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(  c'étoit  le  baptême  douloureux  de  fa  paf- 
fion  &de  fa  mort  )  &  que  je  me  fens  prclie 
jufqu'à  ce  qu'il  s'accomplifTe  !  Ce  terme 
coarclor ,  félon  la  belle  remarque  de  faine 
Ambroife,  ne  pouvoit  mieux  s'appliquer  , 
ni  mieux  fe  rapporter  qu'au  myîtère  de  la 
crèche ,  où  toute  la  majefté  de  Dieu  étoic 
reiîèrrée  comme  dans  la  peticefle  d'un  en- 
fant ;  &  où  tout  le  zélé  de  JèTus-Chrift,  ce 
zélé  immenfe  ,  fe  trouva  en  quelque  forte 
contraint  &  gêné,  parce  que  le  tems.n'é- 
toit  pas  encore  venu  de  le  faire  paroître ,  oc 
de  le  déployer  dans  toute  fon  étendue  :  Et 
quomodo  coarclor  ufque  dum  perficiatur  l  II 
les  reffentoit ,  dis-je ,  ces  faints  empreffe- 
mens ,  6c  il  n'attendit  pas  que  fonfang  fûc 
entièrement  formé  dans  fes  veines ,  pour  f@ 
livrer  comme  une  yiclitne>  A  quoi  donc,  ce 
Dieu  nouvellement  né,penfa-t-il  dès  le  mo- 
ment de  fa  naiffance  r  à  quoi  s'occupa  cette 
grande  ame  renfermée  dans  un  fi  petic 
corps?  Appliquez-vous,  mes  chers  Audi- 
teurs, à  une  vérité  fi  touchante.  Que  faifoit 
Jefus-Chriiî  dans  la  crèche  ?  Il  réparoit  par. 
fes  humiliations  tous  les  outrages  que  l'or- 
gueil des  hommes  avoit  déjà  fait  ou  de- 
voit  faire  encore  à  Dieu  ;  il  rétabliflbit 
l'empire  de  Dieu  ,  il  rendoit  à  Dieu  toute 
la  gloire  que  le  péché  lui  avoit  ravie.  Que 
faifoit  Jefus-Chrift  dans  la  crèche  ï  il  ap- 
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paifoit  Dieu  ,  il  défarmoic  la  colère  de 
Dieu  ,  il  attiroit  fur  les  hommes  la  pléni- 
tude des  miféricordes  de  Dieu.  Difons 
quelque  chofe  de  plus  particulier.  Que  fai- 
foit  Jefus-ChrinV3ans  la  crèche  ?  il  expioic 
tous  les  crimes  dont  les  hommes  étoient 
alors ,  &  dont  nous-mêmes  nous  devions 
être  un  jour  chargés  devant  Dieu  ;  nos  ré- 
voltes contre  Dieu ,  nos  défobéiffances  à  la 
loi  de  Dieu,  nos  réfiflances  opiniâtres  aux 
infpirations  de  Dieu,  nos  ingratitudes  en- 
vers Dieu ,  nos  froideurs ,  nos  relâchemens 
dans  le  culte  de  Dieu.  Il  payoit  les  dettes 
infinies  dont  nous  devions  être  comptables 
à  la  juflice  de  Dieu  :  &  voilà  ce  qu'il  nous 
annonce  par  le  figne  de  fa  pauvreté ,  par 
le  figne  de  fon  humilité,  par  le  figne  de 
fa  mortification  ;  Et  hucvobisfignum. 

En  effet ,  que  nous  apprend  autre  chofe 
cet  état  pauvre  où  il  fe  réduit  ,  cet  état 
humble  où  ilparoît ,  cet  état  fouffrant  où 
il  naît  ;  finon  qu'il  vient  faire  pénitence 
pour  nous  ,  &  nous  apprendre  à  la  faire  ? 
ïcoutez  ceci ,  Chrétiens.  Je  dis  ,  nous  ap- 
prendre à  la  faire:  car  c'eft  aujourd'hui  que 
Dieu  veut  que  nous  concevions  une  haute 
idée,  une  idéejufte  de  cette  fainte  vertu:  en 
voici  le  figne  ,  en  voici  la  mefure  &  le  mo- 
dèle. Un  Dieu  humilié  6c  anéanti  ,  un 
Dieu  pleurant  &  verfant  des  larmes ,  ua 
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Dieu  fouffrant.  Oui,  dit  faint  Chryfofto- 
me ,  couché  dans  la  crèche  ,  il  faifoit  péni- 
tence pour  nous ,  parce  qu'il  fçavoit  que 
nous  étions  incapables  de  la  faire  fans  lui  , 
&  que  notre  pénitence  fans  la  fienne  nous 
eût  été  abfolument  inutile  ,  puifqu'elle  eût 
été  indigne  de  Dieu.  Et  il  nous  apprenoic 
à  la  faire ,  parce  qu'il  vouioit  que  nous  con- 
nu (fions  l'i ndifpen fable  néceffité  où  nous 
fommes  d'être  pénitens  comme  lui  ;  6c  qu'il 
fçavoit  que  fa  pénitence  fans  la  nôtre,  quel- 
que mérite  qu'elle  pût  avoir  ,  ne  nous  fe- 
roit  jamais  appliquée ,  ni  jamais  par  rap- 
port à  nous ,  ne  feroit  acceptée  de  Dieu. 
Oeil-là,  dis  je,  ce  qu'il  nous  enfeigne ,  &  la 
crèche  n'en  eft-elle  pas  la  marque  la  plus 
convaincante  ?  Mais  comment  encore  nous 
Tenfeigne-t  il  cette  pénitence  ?  Ah  /  Chré- 
tiens, élevez  vos  efprits  au-deffus  des  bafleG- 
fes  apparentes  de  ce  my/tère.  Il  pleure  nos 
péchés ,  que  nous  ne  pleurons  pas  nous- 
mêmes  ;  &  il  les  pleure  doublement ,  parce 
que  nous  ne  les  pleurons  pas  nous-mêmes. 
M  y  itère  adorable,&  capable  d'exciter  dans 
nos  cœurs  les  fentimens  de  la  plus  vive 
contrition.  Car  prenez-garde ,  mes  Frères, 
c'eft  la  remarque  de  faint  Bernard:  fi  Jefus- 
Chrift  naiflant  pleure  dans  la  crèche ,  il  ne 
pleure  pas  comme  les  autres  enfans ,  ni 
par  le  même  principe  que  les  autres  ea- 
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Se™,  fans  :  Plorat  quippe  Chriftus  ,  fed  non  ut  u- 
teri ,  aux  certè  non  quare  cateri.  Les  autres 
enfans  pleurent  par  foiblefTe,  6c  celui-ci 
pleure  par  raifon  ,  pleure  par  amour  &  par 
compaÂion  ;  les  autres  pleurent  leurs  pro- 
pres mifères,  6c  celui-ci  pleure  les  nôtres  ; 
les  autres  pleurent ,  parccqu'ils  portent  la 
peine  du  péché,  &  celui-ci  ,  parce  qu'il 
vient  détruire  le  péché ,  6c  l'effacer  par  fes 
larmes.  Or  ces  larmes  d'un  Dieu ,  ajoute 
le  même  Père ,  me  cauiént  tout  à  la  fois  , 
pu.  .6c  de  la  douleur  6c  de  la  honte:  Porro  U- 
crymœ  ijla,  Fratres  ,  &  dolcrem  mihi  pArïunt 
& pudorem.  Delà  honte,  quand,  je  confi- 
dèreque  le  Fils  unique  de  Dieu  a  compati 
à  mes  maux ,  qu'il  en  a  été  fi  vivement  tou- 
ché ,  6c  que  j'y  fuis  moi-même  fi  infenfi- 
ble  :  quand  je  fais  réflexion  qu'un  Dieu  a 
pleuré  fur  moi ,  6c  que  je  ne  pleure  pas  fur 
moi-même  ;  au  contraire  ,  que  je  foutiens 
avec  une  affreufe  indolence ,  avec  une  tran- 
quillité 6c  un  endurciflement  monftrueux , 
lefouvenir  de  mon  péché ,  dont  je  devrois 
faire  la  matière  éternelle  de  mon  repentir 
6c  de  mes  pleurs.  De  la  douleur,  quand  je 
penfe  qu'après  avoir  fait  pleurer  Jefus- 
Chrifl  dès  fon  berceau ,  je  lui  en  donne  en- 
core tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  ;  que 
pouvant  le  confoler  par  la  réformation  de 
ma  vie ,  j'infulte ,  pour  ainii  dire ,  à  fes  lar- 
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mes  par  mes  dé  (ordres  ;  6c  qu'au  lieu  qu'il 
a  prétendu  détruire  le  péché  &  l'anéantir, 
je  le  fais  revivre  dans  moi ,  6c  regner'avec 
pi  us  d'empire  que  jamais. Sur  quoi  ce  grand 
Saint  s'écrioit  :  0  duritia  cordis  tneil  6  du- 
reté de  mon  cœur  ,  jufqu'à  quand  réfifte- 
ras-tu  à  la  charité  d'un  Dieu  ,  à  la  péni- 
tence d'un  Dieu  ,  au  zélé  d'un  Dieu ,  & 
au  zélé  d'un  Dieu  pour  toi-même  ?  Cœur 
de  pierre  ,  quand  t'amolliras-tu,  6c  quand 
deviendras-tu  ce  cœur  de  chair ,  que  Dieu 
promettoitàfesferviteurs,  c'eft-à-dire,  ce 
cœur  tendre  pour  ton  Dieu  ,  ce  cœur  &n- 
fible  aux  imprenions  de  ion  amour  ,  aux 
mouvemens  de  fa  grâce  6c  aux  intérêts  de 
fa  gloire  ?  Car  voilà  ,  Chrétiens,  les  fenti- 
mens  dont  faint  Bernard  étoit  pénétré,en 
contemplant  la  crèche  de  Bethléem.  C'é- 
toit  un  homme  féparé  du  monde,  crucifié 
au  monde  ,  mort  au  monde  ,  c'étoit  un 
Saint  ;  fi  donc  il  parloit  de  la  forte ,  6c  s'il 
le  penfoit ,  nous  bien  éloignés  delà  fain- 
teté  de  fa  vie  6c  des  ferveurs  de  fa  péni- 
tence ,  que  devons-nous  dire  ,  6c  fur -tout 
que  devons- nous  penfer  ? 

Il  y  a  plus  encore  :  après  avoir  expié  le 
péché,  Jefus-Chrift  devoit  fauver  6c  réfor- 
mer l'homme  pécheur,  ou  plutôt  il  devoit 
fauver  l'homme  pécheur,  6c  le  réformer  en 
expiant  notre  péché  ,  6c  en  fatisfaifant  à 
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Dieu  :  Jjïuia  natus  eft  vobis  hodie  Saivator. 
Ne  regardons  point  cet  enfant  enveloppé 
de  langes ,  comme  la  fplendeur  de  la  gloi- 
re du  Père,  comme  le  Créateur  de  l'uni- 
vers, comme  le  Seigneur  de  toute  la  terre, 
comme  le  Roi  des  fiécles ,  &  comme  le  ju- 
ge dss  vivans  6c  des  morts.  Il  efl  tout  cela  ; 
mais  ce  n'eft.  fous  aucune  de  ces  qualités , 
qu'il  vient  de  naître.  Envifageons-le  com- 
me Sauveur,  &  comme  réformateur  de 
l'homme  :  &  voyons  fi  le  figne  qu'il  choi- 
fit,  pour  nous  annoncer  fa  venue,  n'ell  pas 
de  tous  les  lignes  le  plus  convenable,  &  le 
plus  conforme  au  deifein  qu'il  s'eft  propo- 
le.  C'efl:  un  Dieu  né  pour  nous  fau  ver  :  & 
ce  qui  nous  perdoit,  Chrétiens,  ou  plutôt 
cequinous  perd  encoretous  les  jours,  vous 
le  fcavez  ,  c'efl  un  attachement  criminel 
aux  honneurs  du  fiécle ,  aux  richcffes  du 
fiécle,  aux  plaifirs  du  fiécle.  Trois  fources 
de  corruption,  trois  principes  de  la  répro- 
bation des  hommes.  Or  que  fait  Jefus» 
Chrift?  il  vient  au  monde  avec  le  figne  de 
i'humilké  ,  avec  le  figne  de  la  pauvreté  , 
avec  le  figne  de  la  mortification.  Prenez 
garde  :  je  dis  avec  le  ligne  d'une  humilité 
fans  bornes ,  pourquoi  ?  pour  Poppofer  à 
cette  ambition  démefurée,qui  nous  fait  re- 
chercher les  honneurs  du  fiécle,  &qui  eft 
une  de  nos  paffions  les  plus  dominantes,  Je 
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dis  avec  le  ligne  d'une  pauvreté  volontai- 
re, pourquoi  ?  pourl'oppofer  à  ce  délir  in- 
!  fariable  des  biens  de  la  terre  &  des  richef- 
j  {es  du  fiécle  dont  nous  fommes  pofledés. 
Je  dis  avec  le  figne  d'une  entière  mortifi- 
cation ,  pourquoi  ?  pour  l'oppofer  à  cette 
roollefTe  qui  nous  corrompt ,  &  qui  nous 
rend  efclaves  de  nos  fens.  Peut- il  mieux 
nous  marquer  qu'il  efl  ce  Sauveur  par  ex- 
cellence ,  qui  doit  délivrer  fon  peuple  de  la 
fervitude  de  l'enfer  &  de  la  tyrannie  du  pé- 
ché ?  Conduite  adorable  de  notre  Dieu  ! 
Si  ce  Dieu  Sauveur  avoit  paru  au  monde 
avec  des  lignes  tout  contraires  à  ceux  qu'il 
a  pris  pour  nous  déclarer  fa  naifTance,  nous 
eût-il  jamais  peffuadé  ces  grandes  vérités  , 
à  quoi,  de  notre  propre  aveu,  notre  falut 
eft  attaché  ?  Je  m'explique.  S'il  eût  pris 
pour  figne  de  fa  venue  ,  au  lieu  de  l'obfcu- 
rité  de  l'étable  &  de  la  pauvreté  delà  crè- 
che ,  l'éclat  6c  la  gloire ,  l'opulence  &  les 
aifes  de  la  vie ,  nous  eût- il  jamais  perfuadé 
l'humilité  de  cœur ,  la  pauvreté  de  cœur , 
le  détachement  &  la  haine  de  nous  mêmes? 
&  d'ailleurs  fans  nous  perfuader  tout  cela , 
nous  eût- il  fauves?  Le  voyant  riche  &  dans 
l'abondance ,  le  voyant  fur  le  thrône  Sa  dans 
la  grandeur,  le  voyant  dans  lefafle,  dans  la 
pompe,  aurions  nous  été  touchés  des  maxi- 
mes de  fon  Evangile  ;  de  cet  Evangile  qui 
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devoit  condamner  notre  amour  -  propre  ? 
Quelques  leçons  qu'il  nous  eue  fait  tou- 
chant le  mépris  du  monde  &  le  renonce- 
ment au  monde  ,  l'en  aurions-nous  crû  ? 
Quelque  affûrance  qu'il  nous  eût  donnée 
du  bonheur  de  ceux  qui  fouffrent  6c  qui 
pleurent,  nous  en  ferions-nous  tenus  à  fa 
parole  f  De  fa  doctrine  3  rr'en  aurions-nous 
pas  appelle  à  fon  exemple  ?  &  quoique  la 
conféquence  de  fon  exemple  à  fa  doctrine 
ne  fût  pas  jufte  par  rapport  à  nous,eu(îions- 
nous  eu  allez  d'équité,  pour  ne  nous  en  pas 
prévaloir  ?  Vous  annonçant  aujourd'hui 
un  tel  Sauveur ,  &  avec  de  telles  marques, 
ferois-je  bien  reçu  à  vous  prêcher  la  févé- 
rité  chrétienne  ;  &  oferois-jem'éléver  con- 
tre votre  luxe,  contre  vos  délicateiles,  con- 
tre tous  les  défordres  d'une  cupidité  avare 
ou  fenfuelle  ?  Mais  maintenant  que  je  vous 
annonce  un  Sauveur  né  dans  un  crèche,  Sç 
réduit  à  une  extrême  mifère  ;  mais  main- 
tenant que  je  vous  le  préiente,  ce  Sauveur, 
tel  qu'il  a  voulu  être,  &  tel  qu'il  eft  en  effet, 
fans  fecours ,  fans  biens ,  fans  autorité,  fans 
crédit ,  fans  nom ,  expofé  dès  fa  naiffance  à 
toutes  les  injures  d'une  faifon  rigoureufe ,  à 
peine  couvert  de  quelques  miférables  lan- 
ges ,  n'ayant  pour  lit  que  la  paille,  &  pour 
demeure  qu'une  vile  retraite  &  une  étabie  ; 
quels  reproches  n'ai -je  pas  droit  de  vous 
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aire  ?  quels  arrêts  ne  puis-je  pas  prononcer- 
contre  vous  ?  je  dis  contre  vous ,  mondains 
ambitieux  6c  entêtés  d'une  vaine  grandeur; 
ije  dis  contre  vous,  mondains  avides  &  in- 

éreffés  ;  je  dis  contre  vous ,  mondains 
amateurs  de  vous-mêmes ,.  &  voluptueux. 
Car  enfin,  mes  chers  Auditeurs,  raifon- 
Inons  tant  qu'il  nous  plaira  :  ce  figne  de 
l'humilité  d'un  Dieu  confond  aujourd'hui 
malgré  nous  tout  l'orgueil  du  monde  ;  ôc 
pour  peu  qu'il  nous  refte  de  religion ,  il  efl 

mpoîlîble  qu'à  la  vue  de  la  crèche  nous 

butenions  l'énorme  contradiction  qui  fe 
trouve  entre  cet  orgueil  du  monde  &  no- 
tre foi.  Qu'un  Juif  ou  qu'un  Payen  foit  li- 
vré aux  défirs  d'une  ambition  déréglée,  je 
ne  m'en  étonne  pas  ;  c'eil  une  fuite  naturel- 
le de  l'incrédulité  de  l'un,  &  de  la  vanitéde 
l'autre  :  mais  qu'un  Chrétien  qui  fait  pro- 
fefïïon  d'adorer  un  Dieu  humilié  &  anéan- 
ti ;  difons  mieux,  qu'un  Chrétien,  qui  dans 
la  perfonne  de  fon  Dieu,  fait  profetfion  d'a- 
dorer l'humiliation  même ,  6c  l'anéantiffe- 
ment  même  ,  foit  dans  fa  propre  perfonne, 
idolâtre  des  honneurs  du  monde ,  ne  penfe 
qu  a  fêles  attirer,  n'ait  en  vue  quePaccroif- 
fement  de  fa  fortune,  ne  puiflTe  rien  fourTrir 
au-deffus  de  foi ,  fe  picque  d'afpirer  à  tour, 
ne  borne  jamais  fes  prétentions  ;  dife  tou- 
jours dans  fon  cœur ,  slfcendaw,  je  n'en  de*  il 
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meurerai  pas  là  ;  fe  pouffe  par  brigue  5c  par 
intrigue  là  où  il  fe  défie  que  fon  mérite  le 
puiffe  élever ,  &  fe  plaigne  de  l'injuftice  du 
iiécle,  quand  par  les  voies  les  plus  obliques  : 
il  défefpère  d'y  parvenir;  ne  regarde  cel 
qu'il  eft  déjà  qu'avec  indifférence  &  avec 
dégoût ,  &  ce  qu'il  voudrpit  être,  qu'avec 
des  impatiences  qui  le  troublent ,  des  in- 
quiétudes qui  le  dévorent  :  qu'un  Chrétien,  > 
dis- je,  avec  la  foi  de  ce  grand  myftère  que 
nous  célébrons,  ait  le  cœur  plein  de  ces: 
fentimens ,  s'en  faffe  des  régies  de  vie ,  &  fe 
croie  fage  6c  habile  de  les  fuivre  :  ah  !  mes 
chers  Auditeurs,  ce  font  des  contradictions 
que  je  ne  comprends  pas.  Mais  d'où  vien- 
nent-elles ces  contradi&ions,  que  d'une 
opposition  fecrette  à  ce  figne  vénérable  de 
l'humilité  d'un  Dieu  naiffant  :  Si  ce  figne 
trouvoit  dans  nos  efprits  toute  là  docilité 
que  la  foi  demande,  ces  contradictions  cef- 
feroient ,  &  notre  ambition  feroit  pour  ja- 
mais détruite.  Or  du  moment  que  ce  figne 
détruit  l'ambition  dans  nous ,  nous  ne  pou- 
vons plus  douter  que  cène  foit  le  figne  du 
Dieu  Sauveur. 

Kaifonnons  tant  qu'il  nous  plaira ,  mal- 
gré tous  ces  raifonnemens,  ce  figne  de  la 
pauvreté  d'un  Dieu,  confond  l'aveugle  cu- 
pidité des  hommes  5  <Sc  il  n'y  a  point  de  ri- 
che mondain ,  pour  peu  qu'il  ait  encore  de 
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chriflianifme ,  qui  ne  foit  aujourd'hui  trou- 
blé, ail  armé,  conflerné  de  cette  penfée  :  Le 
Dieu  que  j'adore  ,  efl  venu  me  fauver  par 
le  renoncement  aux  richeffes,6c  fa  pauvreté 
efl  le  ligne  qu'il  m'a  donné  de  mon  falut.  Il 
efl  vrai  que  le  monde  fans  égard  à  ce  figne , 
ne  laifîe  pas  de  perfifler  dans  ces  maximes , 
qu'à  quelque  prix  que  ce  foit ,  il  en  fauc 
avoir ,  que  la  grande  fcience  efl  d'en  avoir  , 
que  la  vraie  fageile  efl  de  s'appliquer  à  en 
avoir  ,  que  tout  eft  permis  &  honnête  pour 
en  avoir ,  qu'on  ne  peut  jamais  en  avoir 
trop,  ni  même  en  avoir  aiTez  ,-  que  les  hom- 
mes ne  valent ,  ni  ne  font  eitimés  qu'au- 
tant qu'ils  en  ont  :  mais  il  n'en:  pas  moins 
vrai ,  répond  faint  Bernard,  que  dans  touc 
cela  le  jugement  du  monde  efl  réfuté ,  efl 
renverfé ,  efl  réprouvé  par  Jefus-Chrift  : 
Sed  in  bis  omnibus  judicùm  mtmdi  arguitur , 
fubvertitur  y  confuîaîur  ;  &  que  le  figne  de 
fa  crèche  fuffit  pour  donner  de  l'horreur  de 
ces  damnables  maximes.Or  ce  figne  peut-il 
confondre  des  maximes  auffi  damnables 
que  celles-là ,  &  n'être  pas  le  figne  du  Ré- 
dempteur qui  vient  fauver  le  monde  ?  11  efl 
vrai  que  malgré  ce  figne ,  les  riches  du 
fiécle  ne  laiflent  pas  de  s'applaudir  de  leur 
profpérité ,  &  d'en  faire  le  fujet  de  leur  vai- 
ne joie  ;  mais  auffi  efl-ce  pour  cela  ,  ajou- 
te faint  Bernard,  que  J élus- Cbrifl  dès 
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fon  berceau  leur  dit  anathême  ;  tk  que  de  fa 
crèche ,  comme  du  tribunal  de  fa  juftice, 
il  leur  prononce  aujourd'hui  ces  arrêts  de 
Lhc.  c.  condamnation  ;  Fœ  vobis  divitibus  ,  mal- 
heur à  vous,  riches  avares,  malheur  à  vous, 
riches  injuftes ,  malheur  à  vous ,  riches  or- 
gueilleux, malheur  à  vous,  riches  infenfi- 
blès  &  fans  miféricorde  :  c'eft-à-dire  ,  mal- 
heur à  la  plupart  de  vous  ;  car  c'eft-là  que 
vous  conduifenc  communément  ces  biens 
périflables  que  vous  pdflfédez  ,  ou  plutôt 
qui  vous  pofféderït  plus  que  vous  ne  les 
poffédez  vous-mêmes.  Or  dans  le  defîein 
qu'a  voit  le  Sauveur  du  monde  de  lancer  un 
jour  contre  les  riches,  ces  formidables  ana- 
thêmes,par  quel  figne  plus  naturel  pouvoit- 
il  les  y  préparer,  que  par  le  figne  de  fa  pau- 
vreté? 6c  dès-là  n'étoit-ce  pas  un  ligne  de  fa- 
lut  pour  eux ,  pusfqu'en  les  préparant  à  ces 
anathêmes,iileurapprenokàs'enpréferver? 
Raifonnons  tant  qu'il  nous  plaira  ;  mal- 
gré toutes  nos  vues  mondaines,  ce  figne 
de  l'humilité  d'un  Dieu  confond  aujour- 
d'hui la  molleiTe  du  monde  ;  &  il  n'y  a 
point  d'ame  fenfuelle,  pour  peu  qu'elle  foie 
encore  fufceptible  des  faintes  imprefîions 
de  la  grâce,  qui  s'appliquant  ce  figne,  &  le 
confidérant ,  ne  rougifle  de  fes  délicateffes, 
ou  n'y  renonce  même  pour  jamais,  Or  de- 
là j'ai  droit  de  conclure  que  c'efl;  donc  un 
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fîgne  de  rédemption.  Car  ce  qui  corrompt 
plus  fouvent  une  ame ,  &,  ce  qui  la  rend 
efclave  du  péché,  c'efl  l'attachement  àfon 
corps ,  cette  vie  molle  dont  on  fe  fait  une 
habitude  ,  cette  condefcendance  éternelle 
aux  defirs  dela-chair  :  cette  attention  à  la 
flatter,  &  à,  ne  lui  rien  refufer,  à  lui  accor- 
der tout  ce  qu'elle  demande,  &  plus  qu'elle 
ne  demande  ;  cette  fuperfluité  d'à ju dé- 
mens, de  parures,  de  propretés,  de, com- 
modités ;  cette  horreur  de  la  fouffrance  , 
&  ce  foin  exceiTifde  prévenir  &  de  fuir  tout 
ce  quipourroit  faire  de  la  peine  &  morti- 
fier ;  voilà  ce  qui  entretient  dans  nous_  le 
règne  de  cette  conçupifcence  charnelle  , 
qui  fouille  les  âmes.  Or  je.  défie  l'ame  la 
plus  aller  vie  afes  fens ,  de  pouvoir,  fe  pré- 
îen-ter  devant  la  crèche  du  Sauveur,  fans 
avoir  honte  d'elle-même.  On  tâche  à  jus- 
tifier toutceja,  &  à  s'en  faire  même  une 
confcience  :  car  qu'eft-cequelafauiTecon- 
fcience  n'excufe  pas?  mais  il  efl  quefiion  de 
fçavoir  fi  l'on  peut,  avec  tout  cela  être 
conforme  à  ce  Dieu  9  dont  la  chair  inno- 
cente 6c  virginale  doit  être  le  modèle ,  de 
la  nôtre.  Or  le  voici,  lui-même ,  reprend 
faint  Bernard _,t  qui  vient  nous  affurer  du 
contraire  ;  lui-même  qui  efl  la  fagefTe,  de 
Dieu,  vient-  nous  détromper  de  toutes  nos 
ef  reurs.  Cette  fageiïe.  que  Dieu  tenoit  ca- 
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.chéedans  fonfein,  fe  découvre  pour  ceîâ 
vifiblement  à  nous.  Parce  que  nous  étions 
charnels ,  &*que  nous  ne  comprenions  rien 
que  de  charnel ,  elle  veut  bien  s'accommo- 
der à  notre  foiblefle  ;  elle  prend  un  corps , 
elle  fe  fait  chair  ;  &  revêtue  qu'elle  eft  de 
notre  chair,  elle  nous  prêche  hautement  & 
fenfibiement,  que  cette  vie  douce  &  com- 
mode eft  la  voie  infaillible  de  la  perdition  , 
qu'il  n'y  a  de  falut  que  dans  la  pénitence,  & 
qu'une  partie  eiTentielle  de  la  pénitence,  eft 
de  matter  fa  chair,  &  de  la  crucifier  avec  fes 
vices,  Car  voilà,  mes  Frères ,  ce  que  la  fa- 
gefïè  incarnée  nous  dit  aujourd'hui  ;  voilà 
ce  que  nous  annoncent  l'étable,  la  crèche  , 
les  langes ,  toutes  les  circonftances  qui  ac- 
compagnent la-  naifiance  de  cet  adorable 
0&».  enfant  :  Hoc  -pradicat  ftabulum  ,  hoc  clamât 
pYdfepe  y  hoc  lacrjmœ  evangeli^mt.  Oui,  Sei- 
gneur, c'eft  ce  que  vous  nous  faites  enten- 
dre; &  quand  vous  parlez ,  il  eft  jufte  que 
vous  foyez  écouté  ;  il  eft  jufte  que  toute 
la  fageffe  du  monde  s'anéantiflè ,  6c  rende 
hommage  aux  faintes  vérités  que  vous  nous 
révélez  ;  il  eft  jufte  que  renonçant  à  Ces  lu- 
mières, elle  avoue  que  ce  ligne  de  la  crèche 
avoit  plus  de  proportion  que  tout  autre  , 
avec  l'office  de  Sauveur  que  vous  venez 
exercer.  Si  vous  aviez  pris,  ô  mon  Dieu,  ce 
figne  pour  vous,  il  pourroit  ne  pas  convenir 
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l'idée  que  nous  avons  de  votre  faintcté& 
e  votre  fuprême  Majeflé  :  mais  le  prenant 
pour  nous ,  nous  reçonnoiflbns  que  c'efl  le 
ligne  qu'il  nous  falloir ,  puifque  c'efl  par-là 
ue  tous  les  déréglemens  de  notre  efprit, 
6c  tous  les  emportemens   de  notre  cœur 
ievoient  être  confondus.  N'eft-ce  pas  mê- 
me ainfi  que  l'Ange  femble  nous  le  décla- 
rer par  ces  paroles ,   Et  hoc  Vob'lS  fignum*    Lace* 
Comme  s'il  nous  difoit  :  c'eftun  figne,mais  x° 
un  figne  pour  vous ,  &  non  pour  lui  ;  un 
figne  pour  vous  faire  comprendre  ce  qui 
vous  a  jufqu'à-préfent  perdus,  &  ce  qui 
doit  déformais  vous  fauver.  Si  vous  étiez 
venu  ,  6  mon  Dieu  ,  pour  être  le  Sauveur 
des  Anges,  peut-être  ce  figne  n'auroic-ii 
pas  été  propre  pour  eux  ;  mais  il  étoit  pro- 
pre pour  des  hommes  fuperbes ,  pour  des 
hommes  remplis  de  l'amour  d'eux-mêmes, 
pour  des.  hommes  dominés  &  corrompus 
par  l'avarice,  Et  hoc  vobis  fignum.  Ce  figne 
de  la  crèche,  reprenoit  Tertullien,  par  rap- 
port  à  mon  Dieu  ,  paroît  indigne  de  fa 
grandeur;  mais  ce  qui  me  paroît  indigne 
de  lui ,  efl  nçcefiaire  pour  moi  -,  ce  qui  fak 
en  apparence  faconfufion,  efl  le  remède  de 
mes  criminelles  vanités  >•  ce  qui  efl  le  figne 
de  fon   humiliation  ,  efl  le  fac rement  de 
mon  falut  :  Totum  hoc  deâecus ,  fderamentum   PïM* 
efl  medfdutis.    Et  parce  que  le  Dieu  que 
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j'adore,  ne  veut  être  aujourd'hui ,  ce  qu'il 
?ft,  que  pour  mon  falut  ;  parce  qu'oubliant 
en  quelque  façon  qu'il  en1  le  Dieu  de  touii 
les  êtres ,  il  fe  contente  d'être  le  Dieu  de 
jnon  falut  ;  parce  qu'en  vertu  de  ce  myf-ij 
tère,  il  femble  que  mon  falut  ne  foit  pasi 
tant  pour. .fe gloire,  que  fa  gloire  pour  mon 
-falut  ,  puifqu'ii  la  facrihe  à  mon  falut  :  il 
veut  bien  prendre  ce  figne  fi  falutaire.&  fi 
nécefiaire  pour  moi,  tout  humiliant  qu'iffl 
peut  être  pour  lui.  Ainfi ,  mes  chers  Audi-1 
teurs ,  malheur,  à  nous  Ci  nous  remettons  ce 
■iigne;malheur  fi  nous  ne  l'honorons  qu'ex- 
térieurement ;  malheur,  fi  Juifs  encore  d'es- 
prit &  de  cœur  ,  nous  nous  en  fèandali- 
^mhr.ibns.  0  prafepe  fplendiduml  o  felices  panni? 
O  glorieufe  crèche  !  s'écrioit  le  grand  fainq 
Âmbroife,&  devons-nous  nous  écrier  après* 
lui.  O  heureux  langes  !  6  précieufes  mari 
ques  de  la  venue  de  mon  Sauveur,  &  du  I 
deffein  qu'il  a  de  me  fauver  !  Signe  le  pi  usa 
naturel ,  mais  en  même  tems.  figne  le  plus* 
efficace,  puifqu'ii  commence  déjà  à  pro- 
duire les  merveilleux  effets  pour  lefquels 
le  Sauveur  eft  né ,  comme  je  vais  vous  1er 
-montrer  dans  la  féconde  partie. 
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Itie  ^  ^n  »  Chrétiens ,  à  en  juger  par  l'expé-  •  Il 

'rience  6c  par  l'événement,  jamais  Dieu  ,,J 

tout  Dieu  qu'il  eft,  n'a  donné  aux  hommes!! 
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#e  figne  plus  efficace,  ni  d'une  plusfurpre- 
hante  vertu  ,  que  celui  qu'il  nous  donne 
ians  la  naiffance  defon  Fils.  Car  malgré 
le$  oppofitions  &  les  contradictions  du 
monde ,  ce  figne  a  fan&ifié  le  monde  & 
rous  les  Etats  du  monde.  Miracle  dont  je 
ne  veux  point  d'autre  preuve ,  que  l'éta- 
fc>le  de  Bethléem,  puifque  c'eft-là  que  mal- 
gré l'infidélité  du  monde ,  ce  figne  dépen- 
dance de  Jefus-Chriiî  a  rempli  les  ignorans 
Se  les  (impies  de  la  feience  de  Dieu ,  &  a 
:aptivé  les  fages  &  les  fçavans  fous  l'o- 
^éiflance  de  la  foi  :  là,  que  malgré  la  cupi- 
dité du  monde ,  ce  figne  de  la  pauvreté  de 
Jefus-Chrift  a  fait  aimer  aux  pauvres  leur 
nifère ,  &  a  détaché  les  riches  de  leurs  ri- 
:hèffes:  là,  que  malgré  l'orgueil  du  monde, 
:e  figne  des  abahTemensde  Jefus-Chrifta 
?levé  dans  l'ordre  de  la  grâce  de  vils  fujets, 
Se  a  perfuadé  aux  Grands  &  aux  puiflànts 
lu  fiécle  de  fe  faire  petits  &  humbles  de- 
vant Dieu.  Donnons  jour  à  ces  penfées. 
^u'avez-vous  compris ,  quand  j'ai  dit  le 
monde  fan&ifié ,  &  fanclifié  dans  tous  fes 
Etats ,  finon  ces  changemens  tout  divins  , 
:es  effets  furnaturels  qu'a  opéré  la  naiffan- 
:e  du  Fils  de  Dieu  dans  toutes  les  condi- 
ions  qui  partagent  le  monde  :  c'eft-à-di- 
•e ,  la  fimplicité  éclairée,  &  la  prudence 
îumaine  obligée  de  renoncer  à  fes  propres 
Mjft.  Tom.  L  B 
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vues  ;la  pauvreté  reconnue  pour  béatitu- 
de, &  l'opulence  confacréeà  la  piété  &  ai 
la  religion  ;  la  baflefle  rendue  capable  de 
fervir  à  Dieu  d'inflrument  pour  les  plus 
grandes  chofes,  6c  la  grandeur  foumife  à 
Dieu  par  la  grâce  de  l'Evangile  6c  dé- 
vouée au  culte  de  Dieu.  Car  ce  font  là  lesi 
merveilles  que  Tétable  de  Bethléem  nous 
découvre  fenfiblement ,  d'une  part  dans  les 
Palpeurs ,  6c  de  l'autre  dans  les  Mages  ;  &c 
c'efl  aufli  ce  que  j'appelle  le  miracle  de  la 
fanctification  du  monde.  Dans  les  Paf— 
teurs ,  nous  voyons  des  hommes  grofïïers  , 
devenus  fpirituels  6c  intelligens  ;  6c  dans 
les  Mages ,  des  hommes  intelligens  6c  fpi- 
rituels ,  de\>enus  dociles  6c  fidèles  :  dans, 
les  Pafieurs ,  des  pauvres  glorifiant  Dieu 
6c  s'eftimant  riches;  6c  dans  les  Mages ,  des 
riches  pauvres  de  cœur  6c  fe  dépouillant 
fans  peine  de  leurs  tréfors:  dans  lesPafteurs 
des  fujets  méprifables  félon  le  monde,choi- 
iis  pour  être  les  premiers  Apôtres  de  Je 
fus  Chrift  ;  &  dans  les  Mages ,  des  Grand 
de  la  terre  humiliés  6c  profternés  aux  pied 
de  ce  nouveau  Meflîe.  Miracle  fubfiftant ,  j 
qui  de  l'établede  Bethléem  s'efl;  répandu 
par  un  autre  miracle  dans  tout  le  monde 
chrétien.  Miracle  qui  va  vous  faire  voir  la 
vertu  toute-puiflante  de  ce  figne  par  où 
l'Ange  annonce  aujourd'hui  la  venue  4u 
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Sauveur  :  Natus  eft  vobis  hodie  Salvator ,  &  £*r.  4 
hoc  vobis  fignam.  Appliquez  -  vous  ,  mes  ** 
chers  Auditeurs  :  tout  ceci  renferme  pour 
nous  des  inftru&ions  bien  folides  &  bien 
importantes. 

Des  fimples  &  des  ignorans  (  car  puis- 
que Jefus-Chrift  dans  le  myftère  de  ce  jour 
leur  adonné  la  préférence  en  les  appellane 
les  premiers  à  fon  berceau ,  il  eft  jufte  de 
commencer  par  eux)  des  fimples  éclairés 
de  Dieu  ,  des  pauvres  glorifiant  Dieu ,  & 
dans  leur  condition  s'eftimant  riches ,  c'eft 
ce  qui  paroît  dans  les  Pafteurs,  &  ce  que 
le  figne  de  la  pauvreté  de  J efus-C h rift  opé- 
ra divinement  dans  leurs  perfonnes.Ils  paf- 
foientla  nuit,  dit  l'Evangile,  à  garder  leurs 
troupeaux ,  lorfque  tout  à  coup  ils  fe  trou- 
vent inveftisd  une  lumière  célefte  qui  les 
frappe  :  Et  clamas  Dei  circumfulfit  illos.  nu; 
Pénétrés  de  cette  lumière,  &  intérieure- 
ment émus,  ils  fe  difent  l'un  à  l'autre  :  Al- 
lons ,  voyons  ce  qui  eft  arrivé ,  &  inftrui- 
fons-nous  de  ce  que  le  Seigneur  veut  ici 
nous  faire  connoître.  Ils  viennent  à  Be- 
thléem, ils  entrent  dans  l'étable,  ils  ap- 
perçoivent  l'enfant  dans  la  crèche  ;  &à  la 
vue  de  ce  figne ,  ils  comprennent  quec'efl 
le  Verbe  de  Dieu,  ce  Verbe  incréé ,  mais 
fait  homme  pour  fauver  les  hommes  :  Vi-  n  u, 
dentés  cognovertmt   de  Verbo  quod  diclum 
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erat  Mis  de  piero  hec.  Prenez  garde ,  s'il 
vous  plaît  ;  ce  ligne  de  la  crèche  ne  les 
trouble  point ,  ne  les  rebute  point ,  ne  les 
fcandalife  point  :  au  contraire,  c'en;  par-là 
qu'ils  difcernent  le  don  de  Dieu  ;  e'eft  par 
ce  figne  qu'ils  fe  Tentent  excités  à  bénir  le 
ciel.  Car  ils  regardent  ce  Dieu  naiflant , 
non-feulement  comme  leur  confolation, 
mais  comme  leur  gloire  ;  ils  fe  tiennent  ho- 
norés de  lui  être  femblables ,  &  ils  décou- 
vrent en  lui  leur  bon  heur  &  les  prérogati- 
ves infinies  de  leur  condition.  Touchés 
donc  de  ce  figne,  ils  adorent  dans  Jefus- 
Chrifl  la  pauvreté  ,  qui  jufques-là  avoit 
été  le  fujet  de  leurs  chagrins  &  de  leurs 
plaintes.  Ils  s'en  retournent  comblés  de 
joie,  contensdece  qu'ils  font ,  déplorant 
le  fort  des  riches  de  Jerufalem ,  bien  loin 
de  l'envier;  heureux  en  qualité  de  pauvres, 
d'être  les  élus  d'un  Dieu  pauvre  comme 
eux  ,  &  les  prémices  de  fa  rédemption  :  Et 

iiu.  rêver  fi  [tint  glorificantes  &  laudantes  Deum. 
Ce  n'efl  point  encore  afîez  pour  eux  de  l'a- 
voir connu,ce  Dieu  pauvre;ils  l'annoncent 
de  toutes  parts ,  ils  publient  les  merveilles 
de  fa  naifîance5&  tous  ceux  qui  les  écoutent 
en  font  furpris  6c  ravis  :  Et  omnes  qui  audie* 

ton.  runt ,  mirati  funt.  Qu'eft-ce  que  tout  cela , 
demande  faint  Chryfoflôme  ?  par  où  ces 
bergers  dans  un  moment  font-ils  Revenus 
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fi  intelligens  &  fi  fpirituels  ?  d'où  leur  eft 
venu  ce  don  de  pénétration ,  cette  fcience 
de  Dieu  dont  ils  font  remplis  ?  comment 
l'ont-ils  fi-tôt  acquife,  &  où  ont-ils  appris 
le  fecret  de  la  communiquer  fi  aifément  <3c 
fi  parfaitement  aux  autres  ?  Ah ,  mes  Fre- 

s ,  reconnoiffons  ici  la  providence ,  & 
rendons -lui  avec  des  cœurs  dociles  les 
hommages  de  notre  foi  :  tout  cela  eft  le 
merveilleux  effet  de  la  crèche  du  Sauveur  , 
&  voici  comment  :  comprenez  &  goûtez 
cette  moralité  fi  effentielle  au  chriflianifme 
que  vous  profeflèz. 

La  pauvreté ,  dit  faint  Bernard ,  abon* 
doit  fur  la  terre,  mais  on  n'en  fçavoit  pas  le 
prix  :  &  c'étoit  de-là  néanmoins  que  dé- 
pendoit  le  falut  de  la  plus  grande  partie  du 
monde ,  puifque  dans  l'ordre  des  confeils 
de  Dieu ,  la  plus  grande  partie  du  monde 
devoit  avoir  la  pauvreté  pour  partage.Que 
fait  Jefus-Chrifl  ?  il  vient  apprendre  au 
monde  à  l'efïimer  :  cette  pauvreté  étoit  un 
tréfor  caché ,  que  chacun  poffédoit  fans  le 
connoître ,  ou  pour  mieux  dire ,  que  les 
hommes  tout  mondains  &  tout  charnels 
poffédoient  malgré  eux,  Se  fans  le  vouloir; 
il  vient  leur  en  donner  une  jufteidée  ,  & 
leur  en  montrer  la  valeur.  Et  en  effet ,  à 
peine  at-il  paru  avec  les  marques  précieu- 
jks  de  la  pauvreté ,  que  voilà  des  hommes, 
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quoique  charnels ,  perfuadés  du  prix  ines- 
timable de  cetréfor ,  ravis  de  l'avoir  trou- 
vé ,  prêts  à  tout  quitter  pour  s'en  affûrer 
la  pofTefîion ,  louant  Dieu  d'y  être  parve- 
Jtid,  nus  :  Glorificantes  &  laudantes  Deum.  Par- 
lons plus  clairement.  La  pauvreté  abon- 
doit  fur  la  terre ,  mais ,  comme  ajoute  faint 
Bernard  ,  ce  n'étoit  pas  celle  qui  devoit 
béatifier  les  hommes,  &  fervir  de  titre 
pour  l'héritage  du  Royaume  de  Dieu.  Car 
qu'étoit-ce  que  la  pauvreté  qui  régnoitfur 
la  terre  ?  une  pauvreté  dont  on  gémiffbit , 
dont  on  roughToit ,  dont  on  murmuroit  ; 
&  celle  par  où  l'on  devoit  entrer  dans  1< 
Royaume  de  Dieu  ,  étoit  au  moins  une 
pauvreté  acceptée  avec  foumifîion  ,  fouf- 
ferte  avec  réfignation ,  convertie  par  uri 
faint  ufage  en  bénédi&ion  :  or  voilà  celle 
dont  le  Fils  de  Dieu  lève  aujourd'hui  l'é- 
tendart ,  en  propofant  le  figne  de  fa  crè- 
che ;  &  vous  fçavez  avec  quelle  ardeur  & 
quel  zélé  cet  étendartaétéfuivi.  Donnons 
encore  à  ceci  un  nouvel  éclairciffement. 
Avant  Jefus-Chrift  on  voyoit  des  pauvres 
dans  le  monde  j  mais  des  pauvres ,  reprend 
faint  Bernard,qui  s'eftimoient  malheureux 
«le  l'être  ;  des  pauvres  ,  qui  fouffrant  tou- 
tes les  incommodités  de  la  pauvreté ,  n'en 
avoient  ni  la  vertu  ni  le  mérite ,  &  qui 
n'ayant  pas  les  avantages  des  richeflès }  e& 
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avoient  toute  la  corruption  6c  tout  le  dé- 
fordre;des  pauvres  fans  humilité ,  fans  pié- 
té ,  fouvent  fans  confcience  &  fans  reli- 
gion ,  des  pauvres  ,  dont  l'indigence  6c  la 
tnifère  n'empêchoit  pas  le  libertinage  des 
mceurs,6c  qu'elle  rendoit  au  contraire  plus 
vicieux  êc  plus  diffolus  :  en  un  mot,  des 
pauvres  réprouvés  de  Dieu, par  l'abus  qu'ils 
âifoient  de  la  pauvreté  même.  Voilà  de 
quoi  le  monde  étoit  plein,  &  ilsfalloit  pour 
fan&ifierle  monde  des  pauvres  d'un  carac- 
tère tout  différent  ;  c'eft-à-dire ,  des  pau- 
vres aimant  leur  pauvreté,  profitant  de  leur 
pauvreté,  honorant  Dieu  ,  6c  remerciant 
Dieu  dans  leur  pauvreté  ;  des  pauvres  en 
qui  la  pauvreté  fût  le  fonds  d'une  vie  pure 
!&  innocente;  des  pauvres  appliqués  à  leurs 
devoirs ,  vigilants ,  fervents ,  laborieux  ; 
|des  pauvres  dont  la  religion  fît  refpe&er 
la  condition  ,  6c  dont  la  condition  fût  un 
état  avantageux  pour  la  religion.  Or  grâ- 
ces à  celui  dont  nous  célébrons  la  naifîàn- 
ce ,  c'efl  par  la  vertu  de  fa  crèche  que  le 
monde  a  vu  de  femblables  pauvres;  6c  l'on 
peut  dire  que  par-là  ce  figne  de  la  crèche 
a  changé  la  face  du  monde,  puifque  par- 
tout où  il    a  été  reconnu  ,  la  pauvreté 
changeant  de  nature  6c  de  qualité ,  a  rem- 
pli le  monde  de  juites,  de  faints,  de  préde£ 
ùné$;  au  lieu  qu'auparavant  elle  le  rem- 
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plifïoit  d'hommes  inutiles ,  d'hommes  va* 
gabons ,  &  fouvent  de  fcélérats. 

Sortons  de  l'étable  de  Bethléem,  &  par  • 
une  autre  preuve  encore  plus  touchante  ,:JJ 
convainquons-nous  de  cette  vérité.  Qui  a 
fait  dans  l'Eglife  de  Dieu  tant  de  pauvres 
volontaires,dont  lafainteté  aufîi-bien  que  • 
la  profefîîon^ft.  encore  de  nos  jours  l'orne- 1 
ment  du  chrillianifme  ?  la  vue  de  la  crè- 
che de  Jefus  Chrift.  Voilà  ce  qui  a  peuplé 
Je  monde  chrétien  de  ces  pauvres  évangé- 
liques ,  qui  par  un  efprit  de  foi ,  fe  font  fait* 
un  bonheur  &  un  mérite  de  quitter  tout,  Se 
de  fe  dépouiller  de  tout.  Lemonde  profane' 
lésa  traités  de  fols  &  d'infenfés,  mais  en 
vue  de  cette  crèche,  ils  ont  tenu  à  honneur  j 
d'être  réputés  fols  êc  infenfés  dans  l'idée 
du  monde  profane ,  pourvu  qu'ils  eufTenc  I 
l'avantage  d'être  en  cela  même  plus  con- 
formes à  ce  Dieu  nailTant.  Des  millions  dé 
fidèles,  d'opulens  qu'ils  étoient ,  ont  re- 
noncé, pour  le  fuivre,  à  toute  la  fortune  du  - 
fiécle  ;  des  hommes  comblés  de  biens,  ont ,  îj 
à  l'exemple  de  Moyfe ,  préféré  les  mifères 
de  ce  Dieu  Sauveur ,  &  celles  de  fon  peu- 
ple ,  à  toutes  les  richefles  de  l'Egypte  ;  des  ; 
Vierges  illuftres  par  leur  fang ,  ontfacrifié,  I 
pour  devenir  fes  époufes ,  les  plus  grandes  ! 
efpérances  ;  des  Princeflès ,  pour  fe  rendre 
dajis  famaifon  d'humbles  fervantes,  onc 
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Ïibandonné  toutes  leurs  prétentions  &  tous 
eurs  droits.  Tel  eft  le  miracle  dont  nous 
fommes  témoins  ;  &  malgré  l'iniquité  du 
monde,  ce  miracle  fubfiftera  jufqu'à  la  fin 
"es  fiécles:  c'eft-à-dire,  jufqu'à  la  fin  des 
iécles ,  il  y  aura  des  pauvres  parfaits  ;  des 
auvres  héritiers  du  Royaume  céiefte  ,  & 
ohéritiers  du  Dieu  pauvre,  qui  eft  venu 
eur  en  tracer  le  chemin ,  &  les  y  appeller. 
Peuples  qui  m'écoutez^  voilà  ce  qui  doit 
vous  remplir  d'une  confiance  chrétienne, 
&  vous  confoler  ;  vous  profeffez  une  Reli- 
gion ,  qui  relève  votre  baffeffe,  qui  hono- 
re votre  pauvreté,  qui  béatifie  vos  mifères, 
&  qui  vous  en  découvre  les  avantages  dans 
la  perfonne  de  votre  Dieu.  Vous  êtes  peu 
de  chofe  félon  le  monde,  mais  c'eft  par-là 
même  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  d'être  les 
ifujets  les  plus  propres  au  Royaume  de 
Dieu,  puifque  Dieu  fe  plaît  à  répandre  fur 
vous  les  richeffes  de  fa  grâce.  Si  vous  con- 
■noifîiez  le  don  précieux  que  vous  poffédez 
j&  qui  eft  en  vous ,  fi  vous  fçaviez  eftimer 
'votre  pauvreté  ce  qu'elle  vaut  ,  vous  ne 
ipen feriez  qu'à  bénir  le  ciel  ;  &  vous  félici- 
Itant  vous-  mêmesde  la  conformité  de  votre 
état  avec  l'état  de  Jefus-Chrift,  vous  goûte- 
riez fenfiblement  ce  que  votre  infidélité  a 
tant  de  peine  à  comprendre  &  peut-être  3 
I  croire ,  je  veux  dire ,  le  bonheur  &  le  prix 
de  votre  condition,  Bv; 
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Au  contraire ,  Grands  du  monde ,  Sages 
du- monde,  Riches  &  puiffans  du  monde  , 
voilà  votre  humiliation ,  6c  ce  qui  doic 
vous  faire  marcher  dans  la  voie  de  Dieu 
avec  crainte  &  avec  tremblement.  Vous 
adorez  un  Dieu,  qui  fe  faifant  homme,  n'a 
rien  voulu  être  de  ce  que  vous  êtes  ;  &  qui 
par  un  deffein  particulier ,  a  affe&é  d'être 
tout  ce  que  vous  n'êtes  pas.  Un  Dieu  qui 
venant  au  monde,  a  méprifé  toute  la  gran- 
deur 6c  toute  la  profpérité  humaine  ,  les 
regardant  comme  des  obftacles  à  la  fin  de* 
fa  mifïion.  Un  Dieu ,  qui  dans  cette  vue  a 
appelle  les  pauvres  6c  les  petits  préférable- 
ment  à  vous ,  6c  qui  par-là  (  oferois-je  me 
fervir  de  ce  terme  ,  fi  je  n'avois  de  quoi 
vous  l'adoucir  ?  )  qui ,  dis- je ,  par- là  fem- 
bleroit  prefque  vous  avoir  dédaignés  :  car 
en  qualité  de  Prédicateurs  de  l'Evangile, 
êous  ne  pouvons,  mes  Frères,  difoit  faint 
Gyprien ,  quelque  zélé ,  6c  même  quelque 
refpecl:  que  nous  ayons  pour  vos  perfon- 
iies,vous  difîimuler  cette  vérité  affligeante: 
mais  écoutez-moi ,  6c  comprenez-en  bien 
radouciffement.  Car  il  n'eft  point  abfolu- 
ment  vrai  que  ce  Dieu  pauvre  ait  en  effet 
rebuté  ni  dédaigné  la  grandeur  du  monde; 
6c  j'avance  même  que  bien  loin  de  la  dé- 
daignerai a  eu  dans  fa  naiffance  des  égards 
pour  elle,  jufqu'à  la  rechercher  6c  à  k 
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'attirer:  mais  c'eft  ici  que  je  reconnois  en- 
ore  la  vertu  miraculeufe  du  fïgne  de  la 
réche-,  &  que  j'adore  les  confeils  de  Dieu. 
omme  la  vertu  de  ce  figne  a  paru  dans  les 
etits,  en  les  élevant  aux  plus  hautes  fonc- 
tions de  PApoftolat  ;  dans  les  iimples ,  en 
les  éclairant  des  plus  vives  lumières  de  la 
foi  ;  dans  les  pauvres ,  en  les  enrichiffant 
des  plus  précieux  dons  de  la  grâce  :  aufîl 
par  un  autre  prodige,  ce  même  figne  de  la 
crèche  a-t-il  fait  paroître  fa  vertu  dans  les 
Grands ,  en  les  réduifant  à  s'abaifTer  de- 
vant Jefus-Chrift  ;  dans  les  fages ,  en  les 
foumettant  à  la  fimplicité  de  la  foi  ;  dans 
les  riches ,  en  les  détachant  de  leurs  ri- 
cheffes  ,  &  les  rendant  pauvres  de  cœur. 
C'eft.  de  quoi  nous  avons  la  preuve  dans 
l'exemple  des  Mages,mais  une  preuve  à  la- 
quelle je  défie  les  cœurs  les  plus  endurcis 
de  réfifter,s'ils  s'appliquent  à  enfentir  tou- 
I  te  la  force.  Car  Jefus-Chrift  naît  dans  la 
Judée ,  &  des  Mages,  c'efl-à-dire,  des  hom- 
mes fçavans ,  des  puiffans ,  des  opulens  du 
fiécle,  des  Rois  même  viennent  des  ex- 
trémités de  l'Orient  y  pour  le  chercher. 
Après  avoir  abandonné  pour  cela  leurs 
Etats, après  avoir  fupporté  les  fatigues  d'Un 
long  voyage ,  après  avoir  efîiiy é  mille  dan- 
gers, ils  arrivent  à  Bethléem,  ils  entrent 
dans  l'étable  ;  &  là  que  trouvent-ils  ?  un 
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enfant  couché  dans  une  crèche.  Mais  cet 
enfant ,  eft-cedonc  le  Dieu  qu'ils  font  ve- 
nus reconnoître  ?  ouf,  Chrétiens ,  c'efl  lui- 
même  ,  &  c'eft,  juiîement  à  ce  figne  delà 
crèche  qu'ils  le  reconnoifîent.  Sans  déli- 
bérer, fans  examiner,  dès  qu'ils  l'apper- 
çoivent ,  ils  fe  proflernent  devant  lui  ;  & 
non  contens  de  lui  facrifier  leurs  tréfors 
en  les  lui  offrant ,  ils  lui  facrifient  leur  rai- 
fon  en  l'adorant. 

Ah)  Chrétiens,  achevons  de  nous  ins- 
truire dans  cet  excellent  modèle  que  Dieu 
nous  propofe.  Il  eft  vrai ,  les  Mages  ne 
voient  qu'une  crèche  &  qu'un  enfant  j 
mais  c'eft  la  merveille  de  Dieu ,  que  ce  li- 
gne de  l'enfance  &  delà  crèche  de  Jefus- 
Chrift ,  ak  affez  de  pouvoîr  fur  leurs  ef- 
pritSjpour  leur  faire  adorer  dans  cet  enfant 
ee  qui  femble  moins  digne  de  leurs  adora- 
tions ;  qu'il  fafîe  affez  d'imprefàon  fur 
leurs  cœurs,  pour  en  arracher  dans  un  mo- 
ment les  parlions  les  plus  vives  6c  les  plus 
enracinées ,  &  qu'il  foit  affez  efficace  pour 
îes  humilier  fous  le  joug  de  la  foi.  Après 
cela  ,  douterons-nous  que  ce  figne  ne  foit 
îe  ligne  du  Dieu  Sauveur  ?  Je  prétends  que 
ce  feul  miracle  de  la  converfion  des  Ma- 
ges, eneftun  témoignage  plus  éclatant 
que  tout  ce  que  Jefus-Chrift  fera  jamais; 
&  que  les  aveugles-nés  guéris ,  que  les 
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morts  de  quatre  jours  relTufckés,  ne  feront 
point  de  fignes  plus  authentiques  de  fa  di* 
vinité  &  de  fa  mifîion  ,  que  ce  qui  paroîc 
dansl'établede  Bethléem,  c,eft-à-dire,que 
;  des  Grands  du  monde ,  que  des  riches  du 
monde,  que  des  fages  du  monde,  fournis  à 
l'empire  de  Dieu.  C'eft  un  grand  miracle 
que  des  hommes  limples  &  ignorans,  com- 
me les  Pafteurs, parviennent  tout-à-coup  à 
la  connohTancedes  plus  hauts  myftères,  ôc 
foient  remplis  des  lumières  divines  :  mais 
un  miracle   fans   contredit  encore  plus 
!  grand  ,  c'efï  que  des  hommes  verfés  dans 
les  fciences  humaines,  &  adorateurs  de  leur 
faufle  prudence,  y  renoncent  pour  ne  plus 
fuivreque  les  vues  obfcures  de  la  foi.  Car 
entre  la  fageflfe  du  monde  &  robéilTance 
de  la  foi ,  il  y  a  bien  plus  d'oppofîtion , 
qu'entre  la  fimpliciré  de  l'efprk  &  les  lu- 
?   mieres  du  ciel,  puifque  Dieu  prend  plaihY 
■  j  à  fe  communiquer  aux  fimples  :  Et  cum 
;  fimpltcrùus  fermocinatio  ejus.    Quand  donc l 
i  je  vois  des  bergers  éclairés  de  Dieu ,  con- 
iijîioilîanE  le  Verbe  fait  chair,  &l'annon- 
1  çant ,  le  glorifiant,  j'enfuis  moins furpris, 
parce  que  ce  font  là  les  voies  ordinaires 
de  la  providence:  mais  au  contraire  la  fa- 
geffe  du  monde  étant  fi  oppofée  aux  révé- 
lations de  DieUjVoulantraifonner  fur  tout^ 
voulant  avoir  l'évidence  de  tout,  voulant 
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décider  de  tout  félon  Tes  vues,  ce  qui  m'é-y 
tonne,c'eft  de  la  voir  fi  docile  dans  les  Ma- 
ges,&  fi  fouple.Frappé  de  ce  changement, 
j'étends ,  s'il  m'eft  permis ,  la  proposition 
de  Jefus-Chrift,  lorfqu'il  difoit  à  fon  Pe- 
Matth.  re:  Confiîeor  tibi  ,  Pater  ,  quia  abfcondifii 
*•"•  bac  a  fapiemibus  &  prude nti bus  ?  &  reve- 
lajii  ea  parvulis  :  Je  vous  bénis,  mon  Père, 
de  ce  que  vous  avez  caché  toutesces  cho- 
féfs  aux  fages  &  aux  prudens  du  fiécle,pour 
les  révéler  aux  petits.  Car  je  dis  à  Dieu  : 
Soyez  éternellement  béni,Seigneur,  de  les 
avoir  révélées  aux  Sçavans  &  aux  fages  ; 
&  quand  je  le  dis  ainfi,je  ne  détruis  en  au-  ' 
curie  manière  la  parole  du  Fils  de  Dieu., 
puifqu'il  a  fallu  pour  recevoir  cette  foi,  & 
pour  croire  ces  ineffables  myftères,  que  les 
fçavans  &  les  fages  foient  devenus  petits 
comme  des  enfans  :  Etrevelafti  ea  parvulis. 
C'en1  un  grand  miracle  que  des  pauvres, 
tels  qu'étoient  les  Paileurs,  apprennent  à  ( 
eflimer  la  pauvreté  ,  jufqu'à  s'en  faire  un 
bonheur  &  un  fujet  cTaâion  de  grâces  s 
mais  un  miracle  fans  doute  encore  plus 
grand,  c'efl  que  des  riches  fe détachent  de 
leurs  richelTes ,  &  deviennent  pauvres  de 
cœurrcar  ileiîbien  plus  difficile  d'allier  en- 
femble  l'opulence  &  la  pauvreté  de  cœur, 
que  cette  même  pauvreté  de  cceur  &  une 
pauvreté  réelle  &  véritable,  Quedesbei* 
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gersdonc  nés  dans  la  difette  ,  accoutumés 
à  vivre  dans  l'indigence  &  à  manquer  des 
commodités  de  la  vie ,  fe  bornent  à  leur 
état  ,  &en  foient  contens,  c'eftce  que  j'ai 
moins  de  peine  à  comprendre:maislapof- 
feffion  des  richefifes  étant  unpoifon  fi  fub- 
til  pour  corrompre  le  cœur ,  6c  une  amor- 
ce fi  punTantepour  le  furprendre&  pour 
l'attacher  ;  que  les  Mages  Je  veux  dire,que 
des  riches  éteignent  dans  eux  toute  affec- 
tion à  ces  biens  trompeurs  &  enchanteurs^ 
qu'ils  dépofent  leurs  tréfors  aux  pieds  de 
Jefus-Chrifl  pour  l'en  rendre  maître ,  & 
qu'ils  confentent  à  n'avoir  plus  déformais, 
I  s*il  le  faut,d'autre  héritage  fur  la  terre  que 
fa  pauvreté  ;  qu*au  moinsdans  leur  eftime 
\  ils  la  préfèrent  cette  pauvreté  chrétienne  à 
j  toute  la  fortune  du  monde,  c'eft.  ce  que  je 
!  ne  puis  affez  admirer.Touché  de  ce  prodi- 
»  ge  ,  je  m'adreffe  à  vous ,  Riches  ;  &  je  ne 
:  vous  dis  plus,  comme  faint  Jacques,trem- 
blez,gémiflez,  déplorez  le  malheur  de  vo- 
tre état  :  Agite  nunc  divites ,  plorate  ulu-    3*c*h\ 
lantes  in  miferiis  veftris  \  mais  je  vous  dis  : l'  5* 
prenez  confiance ,  &  confolez-vous  ;  car 
Jefus-Chrift  eft  venu  appelles  &  fauver  les 
riches,  aufîl-bien  que  les  pauvres.  Mais  du 
refte ,  quels  riches  ?  obfervez-le  bien ,  & 
voilà  en  quoi  ce  que  je  dis  s'accorde  .par- 
faitement avec  ce  que  dit  ce  faint  Apôtre^ 
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Car  ces  riches  que  Jefus  Chrifl  reçoit  à  fa 
fuite ,  &  à  qui  il  defline  fa  gloire ,  ce  font 
des  riches  détrompés  du  vain  éclat  des  ril 
chefTes;  des  riches  prêts  à  lui  facrifier  tou- 
tes leurs  richefîes  ;  des  riches  pauvres  de 
volonté  &en  efprit,  &  difpofés,  quand  il 
lui  plaira ,  à  l'être  pour  lui  &  comme  lui  ^1 
réellement  &  en  effet. 

Oeil  un  grand  miracle  que  malgré  lai 
bafTefle  de  leur  condition,  Dieu  ait  iufcitél 
les  Pafleurs  pour  être  comme  les  premiers! 
Apôtres  du  Meule ,  &  pour  publier  dansJ 
le  monde  fa  venue:mais  un  miracle  encore 
bien  plus  grand,  c'eil  que  malgré  l'orgueil 
prefque  inféparable  de  la  puifTance  humai- 
ne ,  Dieu  dans  les  Mages  ait  infpiré  aux 
puiffans  du  fiécle  tous  les  fentimens  de  la 
vraie  humilité,'  car  l'humilité  dans  la  gran-  : 
deur  eft  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce.  Ainfi 
fans  me  contenter  de  vous  dire  avec  l'A- 
pôtre faint  Paul,  que  Dieu  a  choifi  les  foi- 
bles  pour  confondre  les  forts  ,  &  les  petits 
pour  humilier  les  Grands  ,  Infirma  mundi 
V.  Cor.  elegit   Deus  ut  confundat  fortia  :   je   puis 
ajouter  qu'il  a  pareillement  choifi  les  forts 
pour  inftruire  les  foibles ,  &  les  Grands  I 
pour  fervir  de  modèle  aux  petits.  Mais  du  ( 
refle  ,  quels  Grands  ?  prenez  garde  ;  voici 
l'écIairciiTement  de  ma  penfée  ,  &  par  où 
elle  convient  avec  celle  du  maître  des  Gea-  I 
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ilsrdes  Grands  defcend  us  volontairement 
par  leur  choix,  au  rang  des  petits  ;  des 
rands  prévenus  d'un  faint  mépris  pour 
oute  la  pompe  qui  les  environne,  &  plus 
tits  à  leurs  yeux  ,  qu'ils  ne  font  grands 
evant  les  hommes^des  Grands  qui  ne  pri* 
ent  leur  grandeur ,  qu'autant  qu'elle  peut 
érvir  à  s'abaifler  plus  profondément  aux 
pieds  dei'homme-Dieu;des  Grands  jaloux, 
non  de  leur  gloire  ,  mais  de  la  gloire  de 
Dieu  5  préparés  à  tout  entreprendre,  non 
pour  dominer  ,  mais  pour  obéir  à  Dieu  ; 
non  pour  fe  faire  honorer  &  craindre,mais 
pour  faire  honorer  &  craindre  Dieu  ;  non 
pour  fe  chercher  eux-mêmes  &  leurs  pro- 
pres avantages ,  mais  pour  maintenir  les 
droits  6c  les  intérêts  de  Dieu. 

Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qu'a  pu 
[jopérer  le  figne  de  la  créche,&  ce  qu'il  doit 
«encore  opérer  dans  chacun  de  vous,fi  vous 
voulez  que  ce  foit  pour  vous  un  figne  de 
jfalut.  Il  faut  qu'il  corrige  toutes  vos  er- 
reurs, &  qu'il  vous  falTe  prendre  des  ma- 
ximes toutes  contraires  à  la  fagefle  du  mon- 
de ;  il  faut  qu'il  amortifle  le  feu  de  cette 
avare  convoitife  qui  vousconfume,  &  qu'il 
tvous  dégage  de  toute  attache  aux  biens 
périiTables  du  monde  ;  il  faut  qu'il  réprime 
vos  ambitieux  défirs ,  &  qu'il  bannifle  de 
votre  cejeur  toutes  les  vanités  &  tout  le  fat. 
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te  du  monde.  Autrement,craignez  la  vertu 
de  ce  figne,bien  loin  d'y  mettre  votre  con 
fiance  ;  car  ce  figne  de  falut  pour  les  autres, 
ne  pourroit  être  pour  vous  qu'un  figne  ai 
réprobation.  Signe  vénérable  &  tout  di 
vin  ,  en  quoi  confifle  le  caractère  propre 
du  chriftianifme,  &  par  où  d'abord  il  s'en1 
fait  connoître.Mais,  grâces  foient  rendues! 
au  Dieu  immortel,  qui  nous  fait  voir  en- 
core aujourd'hui  pour  notre  confolation , 
ce  figne  refpecté,  révéré,  adoré  par  le  pre- 
mier Roi  du  monde;  je  veux  dire,qui  nous 
fait  voir  le  premier  Roi  du  monde  fidèle 
à  Jefus-Chrift,  déclaré  pour  Jefus-Chrift, 
faintement  occupé  à  étendre  la  gloire  de 
Jefus-Chrift  ,  &  à  combattre  les  ennemis: 
de  fon  Eglife  &  de  fa  foi.  L'héréfie  abat-i 
tue, l'impiété  reprimée  ,  le  duel  aboli,  le 
facrilége  recherché  6c  hautement  vengé, 
tant  d'autres  monftres,dont  votre  Majefté, 
Sire,  a  purgé  la  France,&  qu'elle  a  bannis 
de  fa  Cour,  en  feront  d'éternelles  preuves. 
Le  dirai-je  néanmoins ,  &  pourquoi  ne  le 
dirois-je  pas,  puifqu'il  y  va  des  intérêts  du 
Seigneur,  &que  je  parle  devant  un  Roi  à 
qui  les  intérêts  du  Seigneur  font  fi  chers  : 
de  ces  monftres  que  votre  Majefté  pour- 
fuit ,  &  contre  qui  elle  a  déjà  fi  heureufe- 
ment  employé  fon  autorité  Royale ,  il  en 
refte encore,  Sire,  qui  demandent  votrç 
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«  t&e  Se  tout  votre  zélé.  L'Ecriture  me  dé- 
pend de  les  nommer  :  mais  il  me  fuffit  que 
^otre  Majefti  les  connoît  9  6c  qu'elle  les 
détefte.  Elle  peut  tout,  &  la  feule  horreur 
i  qu'elle  en  a  conçue  fera  plus  efficace  que 
toutes  les  loix,  pour  en  arrêter  le  cours.Ils 
I  hefoutiendront  pas  fadifgrace,  ni  le  poids 
lie  fon  indignation;  6c  quand  elle  voudra, 
i-  :es  vices  honteux  au  nom  Chrétien,  ceffe- 
,,ont  d'outrager  Dieu  6c  de  feandalifer  les 
i  îommes.  C'en1  pour  cela,  Sire  ,  que  le  ciel 
i  rous  a  placé  fur  le  thrône  :  c'eft,  pour  cela 
kîju'il  a  verfé  fi  abondamment  fur  votre 
t  )erfonne  facrée  les  dons  de  force ,  de  fa- 
cette, de  piété,  qui  vous  diflinguent  entre 
•ous  les  Monarques  de  l'univers.  Mais  c'eft 
oar-là  mêmeaufTi  que  votre  Majeflé  atti- 
'  era  fur  elles  toutes  les  bénédictions  dont 
Dieu  récompenfa  autrefois  la  religion  de 
David.  Car  je  le  protégerai ,  dit  le  Sei- 
gneur, parlant  de  ce  faint  Roi,  jel'appuie-* 
ai,  ma  main  s'étendra  pour  le  fecourir  6c 
non  bras  le  fortifiera  ,  j'exterminerai  fes 
ennemis  de  devant  £qs  yeux,  toutes  fes  en- 
[reprifes  réufîlront  ,  enfin  j'en  ferai  mon 
r  ils  aîné,  6c  je  l'éléverai  au-deffus  de  tous 
[es  Rois  de  la  terre  :  Et  ego  primagenitum    ifat 
honam  illum ,  excelfum prœ  regibus  terra,  Ora- 8§t 
1:1e  accompli  dans  votre  Majeflé ,  encore 
jplusvifiblementquedansiereligieuxPrin^ 
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ce  en  faveur  duquel  il  fut  d'abord  pronor 
eé.  Nous  n'en  doutons  point ,  Sire  :  voil  I 
d'où  font  venus  &  d'où  viennent  fans  ini 
terruption  ces  profpéricés  &  ces  fuccès  qu 
ont  étonné  toute  l'Europe,&  dont  lebrui 
s'eft  répandu  jufques  aux  extrémités  de  1 
terre.  A  ces  fuccès,ô  mon  Dieu,  à  ces  proî 
pérités  paffées,  vous  en  ajouterez  de  nou- 
velles :  vous  bénirez  toujours  un  Roi  don* 
le  premier  foin  efl  de  vous  honorer  &  d<! 
vous  fervir  :  dont  le  fouhait  le  plus  ardeni 
efl  de  faire  de  fa  Cour  une  Cour  chrétien- 
ne ,  &  du  monde  même  ,  s'il  en  écoii 
maître ,  un  monde  chrétien.  Ainfi  pour* 
rez-vous ,  Sire ,  attendre  tout  d'un  Dieu, 
à  qui  vous  donnez  tous  les  jours  des  mar^ 
quesfî  fenfibles  de  votre  piété,  &  qui  tous 
les  jours  vous  donne  des  marques  fi  écla- 
tantes de  fa  protection.  Il  n'en  demeurera 
pas  là  :  l'avenir  répondra  au  paiTé ,  6c  l'é- 
ternité bienheureufe  mettra  le  comble  ai 
de  longues  &  de  glorieufes  années.  C'eft 
ce  que  je  vous  fouhaite  au  nom  du  Père 
&  du  Fils  &  du  Saint-Efprit. 


■4". 
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>ftquam  confùmmati  font  dies  o<5lo  ,  utcircum- 
cideretur  puer,  vocatum  eft  nomen  ejus  Jefùs, 
quod  vocatum  eft  ab  Angelo  prîufquam  in  ute- 
ro conciperetur. 

\rfque  le  huitième  jour  fut  arrivé  ou  l'enfant  de- 
mi t  être  circoncis ,  on  le  nomma  Je  fus ,  ainji  que 
l'Ange  Vavoit  marqué ,  avant  quil  eût  été  conçu 
dans  le  fein  de  Marie  fa  mère*  En  faint  Luc  , 

■chap.  z. 

'Ange  n'étoit  que  le  miniftre,choifî 
_^de  Dieu  pour  apporter  du  ciel  ce  nom 
|  Jefus  :  mais  Dieu  même  en  écoit  l'au^- 
ur  -,  &  il  n'appartenoit  qu'à  Dieu  de  le 
)uvoir  être.  C'eft- à-dire,  que  Dieu  feul 
)uvok  donner  à  l'enfant  qui  venoit  de 
iître ,  le  nom  de  Sauveur  non  feulemenc 
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parce  qu'il  falloic  pour  cela  une  autorité  i 

îiipérieure  à  celle  des  Anges  &  des  hom-i  d' 

mes  ;  mais  parce  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu 

qui  pût  parfaitement  comprendre  tout  ici 

fens  6c  toute  l'étendue  de  ce  faint  nom, 

Nom  divin ,  qui  ne  peut  être  prononcé 

avec  refpecl:,  que  par  un  mouvement  par-r 

i.  Cor.  ticulier  du  faint  Efprit  :  Nemopotefi  dicere 

£' lu     Dominas  Je  fus ,  ni  fi  in  Spiritu  fantto.  Non 

vénérable ,  qui  fait  fléchir  tout  genou,  6t 

mtfy.  qui  humilie  toute  grandeur  :  In  nomine  Jefi 

St  2t      omnegenu  fleiïatur.  Nom  facré,  que  Tente) 

redoute,  6c  qui  fuffit  pour  mettre  en  fuite 

Marc  [es  démons  :  In  nomine  meo  dœmonia  ejicienfi 

Nom  plein  de  force,  6c  en  vertu  duquel  fi 

font  faits  les  plus  authentiques  6c  les  phi 

'A3,  t.  éclatans  miracles  :  In  nomine  Jefu  Cbrijt 

3*        furge  &  ambula.    Nom  falutaire ,  dont  le 

facremens  de  la  loi  nouvelle  tirent  tout< 

Att.  c.  leur  efficace  :  His  auditis  bapti^ati  jum  i 

nomine  Domini  Jeju.  Nom  tout  puifTant  au 

près  de  Dieu  ,  6c  dont  le  mérite  infini  enr 

gage  le  Père  céiefte  à  exaucer  les  prières  de 

joan.  hommes  :  Jjhiodcumque  petieritis  patrem  h 

6'  *4'    nomine  meo,  dabh  vobis.  Nom  glorieux,  qui! 

le  zélé  Apoftolique  a  porté  aux  Gentils  ôt 

Aa.  c.  aux  Rois  de  la  terre  :  Vas  eleiïionis  eftmihl 

9>         ifte ,  ut  portet  nomen  meum  coram  gentibua 

Nom ,  pour  la  confefîion  duquel  les  Saint! 

fc  font  fait  &  un  honneur  6c  un  bonhew 


deJesus-Christ.  47 
le  foufFrir  les  plus  fanglants  affronts ,  & 
l'être  expofés  à  tous  les  outrages  :  Ibant  jia.  q 
audentes  ,  quoniam  digni  babiti  funt  pro  fm 
lomine  Jefu  cont urne liant  pati.  Enfin  ,  Nom 
ncomparable  &  unique,puifqu'il  n'y  en  a 
boint  d'autre  fous  le  ciel, par  qui  nous  puif- 
ions  être  fauves  :  Nec  enim  aliud  nomen  efi  A&.  ^ 
ub  cœlo  datum  hominibus ,  in  quo  nos  opor-  * 
eat  falvos  fieri.  Tel  efi  le  nom,  mes  chers 
Auditeurs, que  reçoit  aujourd'hui  le  Fils  de 
Marie ,  Vocatam  efi  nomen  ejus  Jefus.  Mais 
3ourquoi,demande  faint  Bernard,  ce  nom 
i  augufte  eft-il  attaché  à  la  circoncifion  f 
:ar  il  femble  que  la  circoncifion  convien- 
ne plutôt  à  celui  qui  doit  être  fauvé,qu'au 
Sauveur  même  :  Circumcifio  quippe  magis  Bemi 
"alvandi  quam  Salvatorts  effe  videtur.  Quelle 
iaifon  y  a  t-il  donc  entre  ces  deux  myftè- 
res  ?  Pourquoi  attend-on  que  l'enfant  foie 
circoncis,  pour  lui  donner  le  nom  de  Sau- 
veur ?  &  quel  rapport  le  nom  de  Sauveur 
ut- il  avoir  avec  la  circoncifion  de  ten- 
ant ?  C'efl  l'importante  queftion  que  j'en- 
reprends  de  réfoudre ,  &  qui  fervira  de 
bnds  à  ce  difeours^  où  j'ai  à  vous  inflruire 
es  vérités  du  chriftianifme  les  plus  effen- 
itielles.  J'ai  befoin  pour  cela  du  fecours 
d'en-haut ,  &  je  ne  puis  mieux  l'obtenir, 
que  par  l'interceffion  de  celle  qui  a  reçu 
la  plénitude  de  la  grâce.  Ave  Maria. 


4$     Sur  la  Circoncision* 

j^Our  vous  faire  d'abord  concevoir  le 
myftère  que  nous  célébrons ,  &  pour  vous 
en  donner  une  jufte  idée,  je  me  repréfente 
aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  fous  deux  qua- 
lités différentes ,  que  l'Ecriture  lui  attri- 
bue, &  qui  réunies  dans  fa  perfonne,  ont 
fait ,  fi  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte,tout  le 
plan  de  fa.  religion. Car  je  le  confidère  avec 
faint  Paul,  comme  confommateur  de  l'an- 
cienne loi ,  &  comme  fondateur  ou  infti- 
tuteur  de  la  loi  nouvelle.  Comme  confom- 
mateur de  l'ancienne  loi ,  il  obéit  à  la  loi; 
&  comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle ,  il 
établit  &  il  impofe  la  loi.Comme  confom- 
mateur de  l'ancienne  loi,  il  accomplit  la 
circonciiion  des  Juifs  ;  &  comme  fonda- 
teur de  la  loi  nouvelle,il  vient  publier  une 
autre  circoncifion  bien  plus  parfaite, 6c  qui 
eft  celle  des  vrais  Chrétiens.  En  un  mot , 
comme  confommateur  de  l'ancienne  loi  , 
il  eft  lui-même  circoncis  félon  la  chair  , 
&  comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle  ,  il 
nous  apprend ,  &  il  nous  oblige  à  être 
circoncis  d'efprit  &  de  cœur.  Voilà  ,  mes 
chers  Auditeurs,  à  quoi  fe  réduit  tout  le 
myftère  de  ce  jour  ;  mais  voilà  au  même 
tems  par  où  je  réponds  à  la  difficulté  de 
faint  Bernard ,  &  en  quoi  je  découvre  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  la  circoncifion  &le 

no&i 
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nom  de  Jefus.  Comprenez-le  bien,  s'ilvous 
plaîc.  Chcumcîdhur  puer  9  &  vocatur  Jefus.Bem^ 
On  circoncit  l'enfant ,  &on  le  nomme  Je- 
fus, c'efl-à-dire  /Sauveur.  Pourquoi  Sau- 
veur ,  au  moment  qu'il  eu:  circoncis  ?  Parce 
qu'il  efl  certain  que  Jefus-Chrift  en  fe  fou- 
mettant  à  la  circoncifion  judaïque ,  com- 
mença dès-lors  à  faire  de  fa  part  tout  ce 
qu'un  Dieu  homme  pouvoir  faire  pour 
bous  lauver  ;  c'efl  ma  première  propofition  : 
&  parce  qu'il  n'eft  pas  moins  vrai ,  qu'en 
établifîànt  .la  circoncifion  évangélique  ,  il 
nous  a  en  feigne  ,  comme  Légiflateur  <Sc 
comme  Maître ,  tout  ce  que  nous  devons 
faire  de  notre  part ,  pour  mériter  nous- 
mêmes  d'être  fauves;  c'efl  ma  féconde 
propofition.  Appliquez- vous  à  la  fuite  &  à 
['ordre  de  ces  deux  penfées.  Le  falutde 
l'homme  dépendoit  effentiellement  de  deux 
eau  Tes  ;  de  Dieu ,  &  de  l'homme  même  :  de 
Dieu ,  qui  en  efl:  le  principal  auteur  ;  & 
|de  l'homme  même ,  qui  en  doit-être  le  coo- 
pérâtes. Car  ,  comme  dit  faint  AugufHn  , 
Dieu  qui  nous  a  créés  fans  nous ,  n'a  pas 
.voulu  ,  quoiqu'il  4e  pût  abfolument ,  nous 
(au ver  iàns  nous.  Il  failoit  donc  que  Jefus- 
Chrift.,  pour  être  parfaitement  Sauveur  , 
non-feulement  en  fît  lui-même  la  fonc- 
tion, mais  qu'il  nous  apprît  quelle  devoit 
être  pour  l'accompUiTement  de.ee  grand 
M) fi,  Tom*  L  C 
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ouvrage  ,,  notre  coopération.  Or  je  pré- 
tends que  dans  ce  myflère ,  il  s'efl  admira*  « 
blement  acquitté  de  ces  deux  devoirs.  En 
premier ,  en  s'affujettiffant  à  la  circoncifiojT 
de  l'ancienne  loi,  qui  étoit  la  circonciîiojl 
de  la  chair;  &  du  fécond,  en  nous  obligeant! 
à  la  circoncifion  de  la  loi  nouvelle ,  qui  eifl 
la  circoncifion  du  cœur.  Voilà  de  quçÉ 
nous  lui  ferons  éternellement  redevables  l 
il  nous  a  fauves ,  &  il  nous  a  donné  util 
moyen  fur,    pour  travailler  nous-même» 
à  nous  fauver.  Si  donc  il  ne  nous  fauve  pas 
ou  fi  nous  ne  nous  fauvons  pas  nous-mê 
mes,  notre  perte,  dit  le  Prophète,  ne  peu 
ofi?.  c.  venir  que  de  nous  ,  Veràhïo  tua  ,  Ifraël 
»3«        êc  c'efl  ce  que  nous  avons  infiniment 
craindre.  Il  a  commencé  à  nous  fauver  p 
l'obéifianee  qu'il  a  rendue  à  la  loi  de  l'a 
cienne  circoncifion  ;  vous  le  verrez  da 
la  première  partie  :  &  il  nous  a  donné  ull 
moyen  fur  pour  nous  aider  nous-mêmes 
à  nous  fauver  ,  par  la  loi  qu'il  a  établie  d 
la  circoncifion  nouvelle  ;  je  vous  le  mon- 
trerai dans  la  féconde  partie. C'efl  tout  mon 
deflein,  pour  lequel  je  vous  demande  Ôà\ 
j'attends  de  vous  une  favorable  attention.  I 

*•     vJ  U  i  ,  Chrétiens ,  c'eil;  en  fefoumettanl 

'  à  la  circoncifion  de  l'ancienne  loi ,  que  le 

Fils  de  Dieu  s'efl;  montré  véritablement 
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Sauveur  ;  <Sc  c'efh  à  proprement  parler  dans 
îemyflère  de  ce  jour ,  qu'il  a  commencé  à 
en  exercer  l'office  :  écoutez-en  les  preuves. 
Car  au  moment  qu'il  fut  circoncis,  il  fe 
trouva  dans  la  difpolltion  prochaine  &  né- 
ceifaire  pour  pouvoir  être  la  viélime  du 
péché.  Au  moment  qu'il  fut  circoncis  ,  il 
offrit  à  Dieu  les  prémices  de  fon  fan  g  ado- 
rable, qui  devok  être  le  remède  du  péché. 
Au  moment  qu'il  fut  circoncis ,  &  en  vertu 
de  fa  circoncifion ,  il  s'engagea  à  répandre 
ce  même  fang  plus  abondamment  fur  la 
croix ,  pour  la  réparation  entière  du  péché. 
|  Trois  chofes  à  quoi  la  rédemption  du  mon- 
de étoit  attachée ,  &  dont  la  foi  nous  af- 
fûre  que  le  falut  des  hommes  dépendoit. 
Trois  raifons  folides ,  que  je  vous  prie  d'ap- 
profondir avec  moi ,  &  qui  vous  vont  faire 
comprendre ,  mais  d'une  manière  fenfible , 
fur  quoi  efl  fondée  cette  myftérieufe  liai- 
fon  ,  qui  fe  rencontre  entre  la  circoncifion 
de  l'enfant  &  Timpofition  du  nom  de  Je- 
fus  :  Circumcidhur ,  &  vocatur  Je  fus. 

Au  moment  que  le  Fils  de  Dieu  fut  cir- 
concis, il  fe  trouva  dans  lad ifpofition  pro- 
chaine &  néceffaire  pour  pouvoir  être  la 
victime  du  péché,  ôc  parconféquent  pour 
être  parfaitement  Sauveur  :  car  pour  làu- 
ver  l'homme  tombé  dans  la  difgrace  de 
ion  Dieu  ,  il  falloir  fatisfaire  à  Dieu  dans 

Cil 


•  j.2    Sur  x a  C  1RCO.NCIS10.M 
/toute  la  rigueur  de  la  juflice  :  Dieu  le  vou- 
voie aïnfi  v&  c'eil  un  point  de,  religion  qui! 
r&e  peut  être  conrefté.  Pour  offrir  à  DieuJ 

cettte  fatisfa&ion  rigoureufe ,;  il  falloit  un 
.fujet  capable  de  fouffrir  &  de  mourir  :  lai 

croix  &  la  mort  étoient  les  moyens  choi- 
-  fis  pour  cela  dans  le  confeii  de  la  fageue; 

éternelle  :  toutes  les  Ecritures  nous  l'en- 

•  feignent.  Pour  être  capable  de  fouffrir  Sç 
de  mourir,  il  falloit  au  moins  avoir  la.mar-' 
que  du  péché.;  la  chofe  eff  évidente ,  &c'effc 
fur  quoi  roule  toute  la  théologie  de  faintr 
•Paul.  Cette  marque  du  péché  ne  devoit  être 
imprimée  fur.  la  chair  innocente  de  Jefus-" 
-Chriff ,  que  par  fa  fainte  circoncifion  ;  Ôc 
■en  effet,  la  circoncifion,  quelque  fainte  que 
nous  la  concevions  dans  la  perfonne  du^ 
Sauveur  ,  étoitenfoi,  &  félon  l'inftitution 
•divine,  le  facrement  6c le  fceau  de  la  jufli- 
ficatiôn  des  pécheurs.  Que  s'enfuit-il  de-' 
là  ?  vous,  prévenez  déjà  ma  penfée  :  il  s'en- 
fuit qu'avant  que  Jefus-Chrift  fût  circon- 
cis, il  lui  manquoit,  pour  ainfi  dire,  une 
condition  ,  fans  laquelle -il .  ne  pouvoitpas 
encore  être  la  vi&ime  de  ce  facrifice  fan- 
glant  -&  douloureux,  que  Dieu  exigeoic 
pour  notre,  rédemption.  Cette  condition, 
c'eft- à-dire,  ce  pouvoir  prochain  d'être  im- 
molé comme  victime  pour  nos  péchés  , 
écoic  la  fuite  du  miftére  ié  fa  circoncifion  ; 
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!&  c'eil  ce  que  l'Evangélifte  fembîe  nous 
déclarer  par  ces  paroles  :  Pojiquam  confum- 
maii  funt  die  s ,  ut  circumcideretur  puer  ,  vo- 
:dtum  eftnomen  éj us Je fus  :  lorfque  le  tems 
ie  la  circoncifion  de  l'enfant  fut  venu ,  & 
qu'en  effet  on  l'eut  circoncis ,  on  lui:  donna 
ie  nom  de  Jefus.  Comme  fi  l'Ëvangélifle 
Kious  difbit  :  jufques-là  quelque  perfe&ion 
Si  quelque  mérite  qu'il  eût ,  il  ne  portoit 
pïs  encore  ce  nom  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
encore  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflfaire,  pouf 
îtxe  a&Uellement  Sauveur  :  mais  après  la 
:irconcifî'on  ,  il  eut  droit  d'être  appelle 
Sauveur,  parce  qu'ilne  luimànquoit  plus 
•ien  pour  l'être.  Donnons  à  cette  vérité 
dIus  d'étendue  &  plus  de  jour.  ;     t 

Pour  fauver  des  pécheurs  &  des  coupà- 
les  :  (  ceci  vous  furprendrâ,  Chrétiens  , 
nais  c'eft  votre  religion  que  je  vous  ex- 
)ofe  )  pour  fàuver  des  pécheurs  &  des  cou- 
pables, il  falloir  un  jufte  ;  mais  un  jufle,. 
lit  faint  Auguftin  fur  qui  put  tomber  la 
nalédidion  que  traîne  après  foi  le  pé- 
:hé,  &  le  châtiment  qui  lui  efl  dû.  Or  ce 
ufle,  c'étoit  Jefus-Chrifl  :  il  ne  dévoie 
)as  être  pécheur  ;  comme  pécheur  il  eût 
ïtê  rejette  de  Dieu  :  il  ne  fuffifoit  pas  qu'il 
■ut  jufle  ;  comme  jufle  ?  il  n'auroit  pu  être 
'objet  des  vengeances  de  Dieu  :  mais  en 
qualité  de  médiateur,  il  devoit ,  quoiqu'e- 

C  iij 
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xempt  de  péché  ,  &  quoiqu'impeccable 
même ,  tenir  une  efpéce  de  milieu  entre 
l'innocence  ôc  le  péché  ;  &  ce  milieu  entre 
l'innocence ,  6c  le  péché ,'  ajoute  faint  Aui 
guflin ,  c'étoit  qu'il  eût  la  marque  du  pé- 
ché. Ainfi  il  falloit  que  Jefus-Chrifl  fût 
jufle  en  vérité  ,  &  pécheur  en  apparence  : 
jufle  en  vérité  ,  pour  pouvoir  juflifier  les 
hommes  ;  &  pécheur  en  apparence  ,  pour 
pouvoir  attirer  fur  foi  les  châtimens  de: 
Dieu.  Car  Dieu ,  tout  irrité  qu'il  étoit  con- 
tre les  hommes ,  ne  pouvoit  s'en  prendre  à  i 
Jefus-Chrifl,  tandis  qu'il  ne  voyoit  en  lui  i 
que  juftice  &  que  fainteté  ;  &  cette  irre-- 
préhenfible  fainteté  de  Jefus-Chrifl ,  quel- 
que défir  qu'il  eût  d'expier  nos  crimes ,  le* 
rendoit  incapable  d'en  fubir  pour  nous  la 
peine.  Que  fait-il  donc  ?  il  prend  la  for-, 
me  de  pécheur ,  ôc  par-  là  il  fe  met  en  étac 
d'être  facrifié  pour  les  pécheurs  :  car  c'efl 
pour  cela  ,  dit  faint  Paul ,  que  Dieu  l'a  en^ 
voyé  revêtu  d'une  chair  femblable  à  celle 
Km.  c.  du  péché  :  Deus  Filium  fuum  mhtens  in  Ci*  • 
**         rmlitudinem  carnis  peccati.  Exprefîlon  dont 
les  Manichéens  abufoient ,  lorfqu'ils  con- 
cluoient  de-là,  que  Jefus-Chrifl  n'avoit  eu 
qu'une  chair  apparente  ;  au  lieu  que  les  Pè- 
res fe  fervoient  du  même  paflage  ,  pour 
combattre  ltiéréfie  des  Manichéens ,   Ôd 
pour  prouver  contre  eux  la  vérité  ôc  la  réa^ 
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ité  de  la  chair  de  Jefus-Chrifl.  En  effet  , 
comme  raifonnoit  faint  Àuguflin  ,  l'Apô- 
tre ne  dit  pas  précifëment  que  Dieu  a  en- 
voyé fon  Fils  avec  la  reflemblance  de  la 
chair ,  in  fimilitudinem  carnis  :  il  s'en  fuivroit 
que  Jefus-Chrifl  n'auroit  pas  été  vrai- 
ment homme,  &  cela  feul  fapperoit  le  fon- 
dement de  tout  le  chriftianifme  :  mais  il  dit 
que  Dieu  l'a  envoyé  avec  une  chair  fem- 
blable  à  celle  du  péché ,  in  fimilitudinem  car-* 
riis  peccati  :  pour  marquer  que  la  chair  de 
Jefus-Chrifl  a  eu  l'apparence  &  la  marque 
du  péché,  fans  avoir  jamais1  contracté  la 
tache  du  péché ,  6c  c'efice  que  nousfaifons 
profeffion  de  croire.  Il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage ,  reprend  faint  Auguflin  ,  afin  que 
Jefus-Chrifl  fût  en 'état  de  foûrfrir  pour 
nous  :  car  il  y  a ,  dit  ce  faint  Do&eur  ,  en 
tre  Dieu  &  le  péché  une  telle  oppofition  , 
que  l'apparence  feule  du  péché  a  fuffi  pour 
obliger  Dieu  à  n'épargner  ";  pas  même  le 
faint  des  faints,&  pour  le  déterminer  à  exé- 
cuter far  la  chair  innocente  de  Jefus-Chrifl 
l'arrêt  de  notre  condamnation.  Oui  :  mes 
Frères  ,  parce  que  ce  Dieu- homme  efl  cou- 
vert de  l'ombre  de  nos  iniquités ,  Dieu  le 
livrera  à  la  mort ,  &  à  la  mort  de  la  croix  ; 
Se  parce  qu'il  a  confenti  à  paroître  crimi- 
nel ,  il  fera  traité  comme  s'il  l'étoit.  Vous 
diriez,  à  entendre  parler  l'Ecriture  ,  que 
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Jefus-Chrifl  en  conféquence  de  ce  myftè- 
re,  ait  été  non- feulement  pécheur,  mais  le 
péché  même  ,  parce  qu'iL  en  a  pris  le  ca-i 
v  i.  Cor.  radère  &  la  marque  *,  Emn  qui  non  noverat 
5'  peccatum  ,  pro  nobis  peccatum  fecit.  Ce  foni 
les  termes  de  faint  Paul ,  qui  pris  à  la  let- 
tre, pourroient  nous  feandalifer;  mais  qui 
dans  le  fens  orthodoxe  expriment  une  des 
vérités  les  plus  chrétiennes  &  les  plus  édi- 
fiantes. Celui  qui  ne  connoifîoit  point  de 
péché,  a  été  fait  péché  pour  nous  :  c'eflà- 
dire  ,  celui  qui  ne  connoifîoit  point  le  pé- 
ché ,  a  paru  devant  Dieu  comme  s'il  eût 
été  lui-même  le  péché,  &  a  été  traité  de 
Dieu,  comme  le  péché  même  fubfiflant  eût 
pu  mériter  de  l'être  :  Eum  qui  non  noverat 
peccatum,  pro  nobis  peccatum  fecit. 

Or  dans  quel  moment  de  la  vie  du  Sau- 
veur cette  étonnante  propofition  fut-elle 
exactement  &  fpécialement  vérifiée  ;  & 
•quand  peut-on  dire  que  Jefus-Chrifl  s'efl 
pour  la  première  fois  préfenté  aux  yeux  de 
fbn  Père ,  comme  s'il  eût  été  le  péché  mê- 
me ?  au  moment  de  fa  circoncifion  :  je 
m'explique.  Dès  fa  naiffance  ilétoit  hom- 
me ;  mais  il  n'avoit  rien  encore  alors  de 
commun  avec  les  pécheurs.  Son  incarna- 
tion, l'œuvre  par  excellence  du  Saint  Ef- 
prit  ;  fa  génération  dans  le  fein  d'une  Vier- 
ge toujours  vierge  ;  fon  entrée  miraculeufe 
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Sans  le  monde  ,  tout  cela  l'éloignoit  des 
moindres  apparences  du  péché.  Mais  au- 
jourd'hui ,  dit  faint  Bernard,  qu'il  iè  fou- 
met  à  la  loi  de  la  circoncifion  ,  cette  loi 
n'ayant  été  faite  que  pour  les  pécheurs ,  il 
paroît  pécheur.  Le  voilà  donc  dans  l'état 
où  Dieu  le  vouloit ,  pour  l'immoler  à  fa 
juflice.  Avant  qu'il  fubît  cette  loi ,  Dieu 
offenfé  cherchoit  une  vi&ime  pour  fe  fa- 
tisfaire ,  6c  il  n'en  trou  voit  point  :  Super  7^»  ci 
quo  percutiam  ?  difoit-il  par  un  de  fes  Pro-  *• 
phétes  ;  fur  qui  déchargerai-je  ma  colère , 
&  fur  qui  dois-  je  frapper  ?  Sur  les  coupa- 
bles, qui  font  les  pécheurs  ?  quand  je  les 
aurois  tous  anéantis ,  ma  gloire  n'en.feroic 
pas  réparée.  'Sur  ce  jufte ,  qui  vient  de  naî- 
tre dans  l'obfcurité  d'une  étable  ?  c'eft 
mon  Fils  bien-aimé  ,  en  qui  je  me  plais  fou- 
verainement  ,  &  en  qui  par-là  même  je 
n'apperçois  rien  qui  puiflfe  mériter  ma  ven- 
igeance.  Voilà ,  mon  Dieu ,  où  votre  juflice 
ien  étoit  réduite,  &  jufques  à  l'accomplif- 
fement  de  ce  myflère ,  il  n'y  avoit  point 
encore  de  Jefus ,  qui  pût  être  pour  nos  pé- 
chés l'hoftie  de  propitiation  que  vous  de- 
mandiez. Le  Meffie  qui  venoit  de  paroître 
au  monde,  pour  être  trop  faint,  n'étoic 
pas  encore  en  état  d'être  pour  nous  un  fu- 
jet  de  maiédidion  ,  Faiïus  pro  nobis  maledic-  GaUt; 
îum  ;  &  pour   être  trop    digne  de  votre3, 
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amour,  il  ne  pouvoir  encore  ni  reffentir ,  ni 
appaifer  votre  courroux  :  mais  maintenant 
qu'il  porte ,  comme  circoncis ,  la  marque 
du  péché ,  fouffrez ,  Seigneur  ,  que  nous 
vous  le  difionsavec  confiance,  nous  avons 
enfin  un  Sauveur.  Vous  demandez  fur  qui  '] 
vous  frapperez  pour   vous   venger  :  Super 
quo  percutiam  ?  C'eft  fur  ce  divin  enfant  ;| 
car  il  a  déformais  tout  ce  qu'il  faut ,  &  tout 
ce  que  vous  pouvez  défirer  ,  pour  tirer  del 
lui  ,  &  pour  vous  donner  à  vous  -  même 
une  fatisfadlion  entière.  Il  a  la  forme  d'un 
pécheur,  pour  éprouver  la  rigueur  de  vos 
jugemens  ;  &  il  a  la  fainteté  d'un  Dieu  ,1 
pour  mériter  vos  mifcricordes  :  en  faut-il  j 
davantage  pour  nous  fauver  ?  Vengez-vous| 
donc  ,  ô  mon  Dieu  ,  pou rr ois- je  ajouter 
avec  refpecl: ,  vengez-vous  auxdépens  de  la 
chair  de  cet  agneau,  qui  devient  aujour- 
d'hui femblable  à  la  chair  du  péché,  &  qui 
par  cette  reflemblance  même  fe  trouve  enj 
état  d'être  la  précieufe  matière  de  ce  grand 
facrifice,  qui  doit  détruire  le  péché.  C'eft 
ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  fe  met,  en  vou- 
lant être  circoncis,  dans  la  difpofition  pro«j 
chaine  &  nécefîaire  pour  fauver  les  hom-I 
mes. 

Mais  en  demeure-t-il  là  ?  non ,  Chré- 
tiens ,  fa  charité  va  plus  avant  :  il  ne  fe  con-j 
tente  pas  d'être  en  état  de  nous  fauver  ;  m 
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veut  dès  aujourd'hui  en  faire  Fefîai ,  & 
|dans  fa  circoncifion  il  en  trouve  le  moyen. 
jComment  cela  ?  en  offrant  à  Dieu  les  pré- 
mices de  fon  fang ,  qui  devoir  être  le  prix 
de  notre  falut.  11  eft  vrai ,  difent  les  Théo- 
logiens ,  que  la  moindre  adion  du  Fils  de 
Dieu ,  eu  égard  à  la  dignité  de  fa  perfon- 
jne,  pouvoit  fuffire  pour  nous  racheter; 
mais  dans  l'ordre  des  décrets  divins,  6c  de 
cette  rigide  fatisfadion  à  laquelle  il  s'étoic 
fournis  ,  ilfalloit  qu'il  lui  en  coûtât  du 
fang.  Ainfi   étoit-ii  arrêté  dans  le  confeil 
de  Dieu  ,  que  ce  feroit  lui  qui  pacifieroit 
par  fon  fang  le  ciel  &  la  terre  ,  lui  qui  par 
fon  fang  nous  réconcilieroit  avec  fon  Père  ; 
JPacificans  per  fanguinem  crucis  ejus ,  five  qu&  CoUjji 
in  terris,  five  qux,  in  cœlis  fum  :  6c  que  ce  II* 
traité  de  paix  entre  Dieu  6c  nous  ne  com- 
menceroit  à  être  ratifié,  que  quand  le  fang 
du  Rédempteur  auroit  commencé  à  cou- 
ler: d'où  vient  que  lui-même  il  l'appelloit  le 
fang  de  la  nouvelle  ailiance,£&Y  efifanguis  Matt.<- 
meus  novi  tefiamenti.  Ainfi  étoit-il  ordon-  2<s* 
né,  que  dans  la  loi  même  de  grâce ,  nul 
péché  ne  feroit  remis  fans  erTufion  de  fang  ; 
Sine  fanguinis  effufwne  non  fit  remijfo  >  6c  Hthr.ei 
que  le  fang  de  Jefus-Chrifl  auroit  feul  la  9' 
vertu  de  nous  purifier  6c  de  nous  laver: 
Sanguis  Jefu  Chrifti  Fi  lit  ejus  emundat  nos   j,joan; 
ab  omni  feccato.  Ainfi  la  foi  nous  apprend- c-  »• 
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elle  que  l'Eglife,  comme  époufe  du  I>iqH| 
Sauveur,  devoit  lui  appartenir  par  droit  dm 
conquête;  mais  que  ce  droit  ne  ferok  fondé 
que  fur  l'acquifition  qu'il  en  auroit  faite  par'? 
rA&.  c  fon  fang  :  Ecclefiam  ,  qùam  Acquifwit  fan-f 
guinefuo.  Or  c'efl  ici  que  la  condition  s'exéi 
cute  ;  &  quand  je  vois  fous  le  couteau  de  la 
circoncifion ,  ce  Dieu  naifîant ,  je  puis  vous 

'Mxod.  c.  dire  bien  mieux  que  Moyfe  :  Hic  efi  fanguis. 

*4'  fœderis  ,  quod  pepigit  Dominas  vobifeum  & 
voici  le  fang  du  teftament  &  de  l'alliancec 
que  Dieu  fait  en  votre  faveur.  Cefr,  donc 
proprement  en  ce  jour  que  commencela  ré| 
demption  du  monde,&  que  le  Fils  de  Dieui 
prend  poffeffion  de  fa  qualité  de  Sauveur, , 
puifque  c'efl  en  ce  jour  qu'il  en  fait  les  prejB 
mieres  fondions  ;  &  qu'il  entre  dans  lei 
Sanctuaire ,  non  plus  avec  le  fang  des  boucs 
&  des  taureaux ,  mais  avec  fon  propre  fangrf 
en  vérifiant  à  la  lettre  cette  parole  de  l'A- 

Mibr.  c.  pôtre  :  Per  proprium  fanguinem  introivit  in 

$  fantta.  Ah  !  mes  Frères ,  s'écrie  faint  Au- 
guilin  ,  que  cette  conduite  de  Jefus-Chrift 
eft  différente  de  celle  qui  nous  efl  repré- 
fentée  dans  THiftoire  fainte  au  troifiéme  li- 
vre des  Jlois  !  Nous  lifons  que  les  Prophètes 
Se  les  Prêtres  de  Baal  dans  la  célèbre  con- 
teflation  qu'ils  eurent  avec  Elie  ,  fe  fai- 
foient  à  eux-mêmes,  par  un  zélé  fuperfti- 
deux  ,&  pour  honorer  leur  Dieu  ,  de  dou- 
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oureufes  incitions,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufifent 
ouverts  de  leur  fang:  Et  incidebant  juxîa  $ 
Yittim  fuum  cultris  &  lanceolis ,  donec  per~ 
funderentur  fanguwe.  Mais  aujourd'hui  nous 
voyons  un  Dieu,  qui  par  l'excès  d'une  ar- 
dente charité  fe  fait  circoncie  pour  fani- 
ver  fon  peuple.     Quelle  oppofition  entre 
Jefus-Chrift  &  Baal ,  ou  plutôt  entre  les 
adorateurs  de  Baal ,  &  ceux  du  vrai  Dieu  ! 
Dans  le  temple  de  Baal  les  hommes  répan- 
doient  leur  fang  pour  leur  Dieu  :  &  dans 
,1e  temple  du  vrai  Dieu ,  c'en1  Dieu  même 
qui  verfe  fon  fang  pour  les  hommes.     Là 
un  peuple  idolâtre  déchiroit  fa  chair  pour 
plaire  à  une  faulfe  divinité;  «5c  ici  le  Dieu 
incarné   n'épargne  pas    fa   propre   chair 
pour  faire  un  peuple  fidèle.  Un  fang  im- 
pur offert  à  Baal ,  voilà  le  myftère  de  l'im- 
piété ;  le  fang  d'un  Dieu  qui  nous  purifie, 
voilà  le  myftère  de  l'amour  divin.    Mais 
aufïï  ,  pourfuit  S.  Auguftin  ,  devons-nous 
reconnaître ,  que  dans  cette  oppofition  , 
ou  dans  ce  parallèle  ,    toute  la  gloire  efl 
du  côté  de  Jefus-Chrift:  car  jamais  la  fu- 
perdition  n'a  donné  à  Baal ,  ni  aux  autres 
dieux  des  nations ,  le  titre  de  Sauveur  ;  il 
étoit  réfervé  à  Jefus  -  Chriffc  feul  ;  &  ne 
eonvenoit  qu'à  lui.  Les  payens ,  comme  le 

(même   faint   Docteur  le  montre  évidem- 
ment dans  fon  admirable  Traité  de  la  Cité 
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de  Dieu  ,  les  payens  étoient  plutôt  le$ 
fauveurs  de  leurs  dieux  ,  que  leurs  dieu^ 
n'étoient  leurs  fauveurs  :  mais  pour  nous  J 
reprend-il ,  nous  adorons  un  Dieu ,  6c  ura 
Dieu  Sauveur  ;  6c  de  ces  deux  qualités  I 
l'une  nous  fert  pour  conclure  l'autre  :  car 
nous  comprenons  que  Jefus-Chrifl  n'a  rier^ 
épargné  pour  nous  fauver  ,  parce  qu'ilj 
étoit  notre  Dieu  ;  6c  nous  ne  pouvons  plus; 
douter  qu'il  ne  foit  notre  Dieu  ,  puifqu'au] 
prix  même  de  fon  fang  il  a  voulu  nous 
fauver. 

Cependant,  me  direz-vous,  ce  n'étoî 
pas  à  la  circoncifion  du  Fils  de  Dieu ,  ma 
à  fa  mort ,  qu'étoit  attaché  le  faiut  du  mon- 1 
de:  j'en  conviens,  mes  chers  Auditeurs- 
mais  convenez  auiïi  ;  6c  fouvenez-vous  de  • 
ce  que  j'ai  ajouté ,  fçavoir ,  que  la  circonci- 
fion fut  pour  le  Fils  de  Dieu  un  engage-f 
ment  à  la  mort.  Souvenez-vous  qu'au  mo-  • 
ment  qu'il  fut  circoncis ,  il  s'obligea  folem-  • 
nellement  à  confommer  fur  la  croix  le  facri- 
fice  fanglanc,  dont  il  ne  faifoit  alors  que  la 
première   oblation  ;  6c  de-là  reconnoiilez 
avec  moi ,  que  le  falut  du  monde  eut  donc 
encore  une  connexion  effentielle  avec  no- 
tre myftère.  Ce  ne  font  point  ici  mes  pro- 
pre penfées ,  ni  des  fpéculations  ;  c'eft  Pex- 
prefle  doctrine  de  faint  Paul ,  forfqu'il  dé- 
daroit  aux  Galates ,  que  tout  homme  qui 
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e  faifoit  circoncire  ,  en  vertu  de  la  circon- 
iilon  même ,  fe    chargeoit   d'accomplir 
ouce  la  loi  :  Teftiftcor  omni  homini  circum-  Cal>  €i 
identi  fe  ;  quoniam  debitor  eft  univerfœ  legis  5- 
"aciendœ  :  conféquence  onéreufe   dont   le 
"ils  de  Dieu  fut  bien  éloigné  de  fe  difpen- 
èr ,  puifqu'il'protefta  depuis  hautement, 
ju'ilétoit  venu  pour  l'accompliffement  de 
a  loi.  Or  l'accompliflement  de  la  loi ,  dit 
aint  Jérôme,  par  rapport  à  Jefus-Chriil, 
c'étoit  la  mort  de  Jefus  Chrift  même  :  car 
Jefus  Chrift  étoit  la  fin  de  la  loi  :  Finis  Rem,  nn 
enim  legis  Chrift  us  ;  6c  ii  n'en  devoit  être  ï0, 
la  fin  que  par  la  confommation  du  facri- 
fîce  de  lbn  humanité  fainte.  Ainfi  du  mo- 
ment, qu'il  fe  fournit  à  être  circoncis ,  il  s'en- 
gagea par  un  pacte  folemnelà  être  crucifié 
&  à  mourir  ;  pourquoi  ?  parce  que  fon  cru- 
cifiement &  fa  mort  étoient  le  terme  & 
comme  le  dénouement  de  toute  la  loi,  donc 
il  s'impofoit  le  fardeau ,  &  dont ,  félon  l'ex- 
prefîlon  de  l'Apôtre,  ildevenoitpar  fa  cir- 
concifion  le  débiteur  univerfel  :    Debitor 
univerfœ  hgis  faciendœ. 

Concluons,après  faint  Bernard,  que  c'eft 
donc  avec  juftice  que  le  nom  de  Jefus  lui 
eft  donné.  Ah  !  dit  ce  Père ,  nous  ne  de- 
vons pas  confidérer  ce  Sauveur  comme  les 
autres  :  car  mon  Jefus  n'eft  pas  femblable 
à  ces  anciens  fauveurs  du  peuple  de  Dieu  , 
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&  ce  n'eit  pas  en  vain  qu'il  porte  ce  nom: 
Bem.  JVeque  euim  ad  inftar  priorum ,  meus  ifle  Je- 
fus  nomcn  vanum  aut  inanem  portât.  Il  n7e« 
a  pas  feulement  l'ombre  comme  ceux-là ,, 
idem,  mais  la  vérité  :  Non  eft  in  eo  magrit  nominiî 
timbra ,  fed  veritas.  Quand  les  Princes  naifl 
fent  fur  la  terre ,  nous  les  appelions  Rois,, 
Monarques,  Souverains  ;  mais  ce  font  dJ^ 
titres  pour  fignifier  ce  qui  doit  être  uijj 
jour,  &  non  pas  ce  qui  eft.  Bien  loind'ê-^ 
tre  en  état  de  gouverner  les  peuples ,.  ils  na 
font  pas  encore  en  état  de  fe  connoîcre  ;  <3c 
dans  cet  âge  tendre  «Se  fans  expérience  ^ 
leur  foibleffe  les  réduit  à  fe  laifTer  conduire 
par  leurs  propres  fujets ,  avant  qu'ils  puiP 
fent  les  conduire  eux-mêmes.  Mais  Jefus- 
Chrifl  ne  commence  à  prendre  la  qualité; 
de  Sauveur  qu'au  moment  qu'il  commence 
à  en  faire  l'exercice  5  6c  dès  ce  jour  on  peut; 
dire  de  lui ,  ce  que  l'Ecriture  a  dit  du 
brave  Eléazar ,  au  premier  Livre  des  Ma- 
MtUch.  chabées:  Dédit  fe  ut  liber -ar et  populum  fuirai , 
■'  6m  &  acquireret  fibi  nomen  aternum.  11  n'eil 
pas  plutôt  né ,  qu'il  fe  livre  pour  le  falut 
des  fiens  ,  &  pour  s'acquérir  un  nom 
immortel ,  qui  eft  le  nom  de  Jefus.  N'eil-ce 
pas  pour  cela,  Chrétiens,  que  ce  nom  lui 
a  été  fi  cher ,  &  que  dans  la  penfée  de  (aine 
Jérôme ,  il  lui  a  tenu  lieu  d'une  récom- 
penfe  proportionnée  à  toutes  les  humilia- 
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ions  de  fa  circoncifion  &  à  tous  les  tra- 
aux  de  fa  vie  ?  N'efb-ce  pas  pour  cela  qu'il 
a  porté  fur  la  croix  comme  un  diadème 
l'honneur  :  &  qu'ayant  foufTert  que  les 
Juifs  lui  refufafTent  devant  Pilate  le  titre 
le  Roi ,  il  ne  permit  jamais  qu'ils  lui  con- 
efkfïènt  le  nom  de  Jefus  ?  N'eft-ce  pas 
3our  cela  qu'il  a  fait  publier  par  toute  la 
erre  ce  faint  nom ,  ce  grand  nom ,  cet  au- 
rufte  nom  :  n'efl-cepas,  dis  je ,  parce  qu'il 
l'efr,  rien  de  plus  naturel  que  de  fe  glori- 
kr-des  noms  qu'on  s'efl  acquis  par  fa  ver- 
:u  ,  plutôt  que  de  ceux  qu'on  tient  du  ha- 
sard ou  du  bonheur  de  la  naiflance  ?  Qt 
'homme- Dieu  n'a  poffédé  le  nom  de  Je- 
us ,  que  par  titre  de  conquête  :  il  l'a  mérité 
;n  fauvant  les  pécheurs ,  6c  il  commença  à 
es  fauver  en  voulant  répandre  fon  fang  & 
fubir  la  loi  de  la  circoncifion. 

Mais  quoi,  mon  Dieu  ,  y  avoit-il  donc 
3onr  vous  tant  de  gloire  à  racheter  de  vils 
efclaves  ?  trouviez-vous  tant  de  grandeur 
à  vous  abaiffer  fi  profondément  pour  eux  ; 
Se  des  hommes  valoient-ils  un  fang  aufîî 
précieux  que  le  vôtre  ?  Oui ,  mon  cher 
Auditeur,  voilà  ce  quevaloit  votre  ame, 
&  ce  qu'elle  valoit  au  jugement  même  de 
votre  Dieu  :  c'eil  ainli  qu'il  l'a  eflimée , 
&  en  'donnant  ion  fang  pour  elle  ,  U 
n'a  oas  cru  trop  donner  ;  car  fon  amour , 
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tout  libéral  qu'il  efl,  n'eiî  pas  prodigue. 
Toujours  dirigé  par  fa  fageflé ,  il  conforme 
les  moyens  à  la  fin  ;  &  puifqu'un   Dieu 
ibuffre  déjà  pour  votre  falur ,  il  faut  que 
votre  falut  foit  le  jufle  prix  des  fouffrances 
d'un  Dieu.  Or ,  mes  Frères ,  efl  ce  là  l'efli- 
me  que  vous  en  faites  vous-même  ?  E li- 
ce de  la  forte  que  vous  en  jugez  ?  Saint 
Âuguflin  dilbit  :  Voyez  ce  que  votre  amey 
ou  plutôt  ce  que  le  falut  de  votre  ame  ait 
coûté  au  Dieu  Sauveur  qui  s'en  efl  fait  lalj 
vicTime  ;  &  par  le  fang  qu'il  a  verfé,  vodjl 
apprendrez  quel  bien  il  a  prétendu  ache-  h 
'Auguft.  ter  :  Vide  cjuamo  émit ,  &  videbis  quid  emimï 
Mais  je  dis,  moi  :  Voyez  en  combien  dé 
rencontres  vous  l'avez  facrifié  ce  falut ,  en 
combien  de  rencontres  vous  le  facrifiell 
tous  les  jours  à  un  vain  intérêt ,  à  un  plaiil 
fur  profane ,  &  même  fi  abominable  ;  &  de- 1 
là  tirez,  à  votre  confufion ,  cette  trille  corJI 
féquence  ,   que  le    premier   de    tous    le» 
biens  ,  le  iouverain   bien  efl  de  tous  lesjW 
biens  le  plus  méprifé.    Car  fi  vous  l'efw 
niez,  je  ne  dis  pas  autant  qu'il  le  mérite» 
puifqu'il  efl  au-deffus  de  toutes  nos  vûesl 
&  que  Dieu  feul  en  peut  connoître  toJ 
le  prix  ;  mais  du  moins  autant  que  vous  il 
pouvez ,  &  que  vous  le  devez  :  pourqu» 
Toubliez-vous  ,  pourquoi  l'expofez-vousl 
pourquoi  y  renoncez  -  vous  fi  aifémenti 
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^011  vient  que  donnant  tout  au  monde, 
c  faiiànt  tout  pour  des  affaires  temporel- 
les, vous  ne  faites  rien  pour  celle-ci  ;  que 
ous  ne  voulez  prefque  jamais  en  enten- 
ire  parler ,  que  vous  craignez  ceux  à  qui 
2  zélé  infpire  de  vous  en  repréfenter  les 
i  onféquences ,  &  de  vous  y  faire  penfer  ; 
hue  toutes  les  pratiques  chrétiennes ,  la 
>riere ,  la  méditation  des  vérités  éternel- 
es ,  l'affiduité  à  la  parole  de  Dieu ,  la  lee- 
ure  des  bons  livres,  l'ufage   des  facre- 
nens ,  moyens  de  falut  fi  néceifaires  ,  que 
out  cela  vous  fatigue,  vous  ennuie,  vous 
ebute  F  Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  quelle 
ppofition  entre  ce  Dieu  circoncis  &  nous, 
k  en  cela  même  quel  aveuglement  de  no- 
re  part ,  &  quel  renverfement  !  U,  fait  fa 
lôire  &  fon  plus  bel  emploi  de  nous  fau- 
er,  &  nous  nous  faifons  un  jeu  de  nous  per- 
Ire.  Lui  étoit-ildonc  plus  important  d'être 
Jauveur,  qu'il  ne  nous  importe  d'être  fau- 
tes ?  S'il  efl  Sauveur ,  eft-ce  pour  lui  ?  & 
nous  fommes  fauves ,  n'eii-ce  pas  pour 
nous-mêmes  ?  Sans  être  Sauveur ,  en  eût- 
1  été  moins  heureux ,  en  eût-il  été  moins 
3ieu  ;  &  fans  être  fauves ,  que  pouvons- 
ious  être ,  6c  quel  anathême  doit  tomber 
ur  nous  ?  Cependant ,  pour  être  Sauveur, 
ien  ne  lui  paroît  difficile  ;    &  pour  être 
àuvés ,  tout  nous  devient  impoffible.  Mais 
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ne  nous  y  trompons  pas,  Se  ne  croyons  pa< 
qu'il  veuille  nous  fauver  fans  nous.  Je  l'a, 
die,  &  je  ne  puis  trop  vous  le  redire  ;  il  veu;; 
bien  fans  nous  faire  les  crémières  avances 
il  veut  bien  fans  nous  s'immoler  pour  nous 
il  veut  bien  pour  fatisfaire  à  la  juftice  dt 
Dieu ,  &  pour  nous  mettre  en  état  de  l'ap- 
paifer  nous-mêmes ,  fe  charger  de  nos  ini- 
quités, &  en  devenir  la  vi&ime  \  fe  préfen- 
ter  à  fon  père  tout  couvert  de  fang,  &  s'en- 
gager à  en  répandre  jufqu'à  la  dernière: 
goutte  :  voilà  ce  qu'ii  veut ,  voilà  ce  qu'il 
fait ,  &  comment  fans  nous  &  par  une  pure 
miféricorde  il  eftfauveur.  Mais  que  dans  la 
fuite  il  vous  difpenfe  de  tout  ce  que  vous 
devez  contribuer  au  falut  qu'il  vous  pro- 
cure ;  mais  qu'il  en  faffe  tous  les  frais ,  & 
que  vous  n'y  mettiez  rien  de  votre  part 
mais  qu'il  vous  tranfporte  &  qu'il  vous 
communique  tellement  tous  {es  mérites 
que  vous  foyez  pleinement  déchargés  du 
foin  de  vous  les 'appliquer  ;  mais  que  tout 
innocent  qu'il  eft,  &  l'innocence  même, 
que  tout  faint  qu'il  eft  <3c  la  fainteté  même  i 
il  porte  toute  la  peine  du  péché ,  &  que  les 
pécheurs  vivent  dans  les  aifes  &  les  com- 
modités de  la  vie ,  ce  n'eft  point  là  ce  qu'il! 
a  prétendu  ;  &  fi  j'ofe  ainfi  m'exprimër,  Lé. 
nom  de  Jefus ,  entendu  de  la  forte  ,  n'eftl 
qu'un  phantôme.  Il  eft  vrai,  difoit  le  grandi 
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Lpotre  touché  de  cette  penfée,  il  eflvrai 
ue  mon  Dieu  a  fouffert  pour  moi  ;  mais 
n  acquittant  mes  dettes,  ce  que  je  ne  pou- 
ois  fans  lui ,  il  ne  m'a  pas  dégagé  de  l'o- 
ligation  indifpenfable  où  je  fuis  de  Ies.ac- 
uitter  moi-même  avec  lui  ;  &  c'efl  pour 
ela  que  j'accomplis  dans  ma  chair ,  ce  qui 
banque  aux  fouffrances  de  Jefus-Ghrifl  : 
idimpïeo  ea  qu&  .  défunt  paffïormm  Chrifii.  cehjp.  u 
Linfi  parloit  feint  Paul ,  &  ainfi  devons- 
ous  parler  nous  mêmes.  Mais  qu'y-a-t-il 
;onc  à  faire  ?  c'en1 ,  mes  Frères ,  de  coopé- 
?r  avec  Jefus  Chrift  à  l'ouvrage  de  notre 
dut  :  &  comment  ?  ne  fortons  point  de  no- 
e  myftère  pour  l'apprendre  ;  car  fi  Jefus- 
ïhrifl:  a  commencé  dans  ce  myftère  à  nous 
iuver,  par  l'obéiffance  qu'il  a  rendue  à  la 
pi  de  l'ancienne  circoncifion,  il  nous  y 
onne  encore  un  moyen  fur,  pour  nous 
ider.  .nous-mêmes  à  nous  fauver,  par  la  loi 
u'il  a  établie  de  la  circoncifion  nouvelle  : 
efl  la  féconde  partie. 

Ne  circoncifion  qui  n'efl  pas  feule-    IL 
lent  extérieure,  mais  qui  pénétre,  pourPAR11E> 
"nfi  dire,  jufquesdans  les  parties  les  plus 
îtirnes  de  l'ame  :  À7??*  qii&  in  mmifejio  eflR0>yJtCt) 
reumeifw.    Une  circonfion  qui  n'efî  plus2- 
e  la  main  des  hommes ,  mais  qui  efl  l'ou- 
ïage  de  Dieu,  &  qui  fanclifie  l'homme 
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toUff.%.  devant  Dieu:  Circumcifio  non  manu  fafîï 
Une  circoncifion  qui  ne  confifte  plus  dan 
le  dépouillement  de  la  chair ,  mais  dans! 
renoncement  aux  vices  '&  aux  concupifcer 
ihid.    ces  de  la  chair  :  In  expoliatione  cor  ports  can 
nis.    Une  circoncifion   dont  Pefpric  &  1 
cœur  font  les  deux  principes,auffi-bien  qui 
les  deux  fujets;  les  deux  principes,  paro 
qu  elle  s'exécute  par  eux  ;  «Se  les  deux  fujew 
parce  qu'elle  s'accomplit  en  eux  :  c'efî-à 
dire ,  une  circoncifion  de  cœur ,  qui  fe  fai; 
non  félon  la  lettre,  mais  dans  la  ferveur  d 
Rom.c.   l'efprit  :  Circumcifio  cor  dis  in  fpiritu  ,   no 
*'         Huera.    Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  le 
faintes,  mais  énergiques  &  vives  exprès 
fions,donts'eil:  fervi  le  grand  Apôtre,  pouij 
définir  ce  que  j'appelle  la  nouvelle  circoo 
cifion,  ou:îa  circoncifion  évangélique.  Voi 
là  l'idée  qu'il  en  a  conçue:  &  par» là,  di 
faint  Chryfoftome ,  il  nous  a  marqué  i'el 
lentielie  différence  &  la  perfection  infini 
du  culte  chrétien ,  comparé  à  celui  des  Juii 
6c  des  Payens.  Caries  Payens, remarque  o 
Père ,  pratiquoient  un  culte  tout  à  la  foi 
charnel  <5c  faux  ;  les  Juifs  dans  leurs  céré 
nies  en  obfervoient  un  pareillement  gr 
fier  &  charnel,  mais  véritable:  les  Ch 
tiens  feuls  ont  l'avantage  dans  leur  Re 
gion  ,  d'avoir  tout  enfembie,  &  un  eu 
véritable ,  <5c  un  culte  fpirituel.  Ceft  do 
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e  cette  véritable  circoncifion  ,  qu'il  s'agit 
îaintenant  de  vous  parler  :  encore  un  mo- 
îent  d'attention,  s'il  vous  plaît.  Que  fait 
ujourd'hui  le  Fils  de  Dieu ,  pour  nous  ap- 
rendre  comment  nous  devons  coopérer  à 
œuvre  de  notre  falut  ?  Il  nous  en  propofe 
n  moyen  auffi  divin  qu'il  eflindifpenfable 
c  néceffaire ,  fçavoir  ,  cette  myftirieufe  , 
îais  réelle  circoncifion  de  l'efprit  6c  du 
œur.Circoncifion  dont  il  nous  fait  une  loi, 
ont  il  nous  explique  le  précepte,  dont  il 
ous  facilite  l'ufage  :  trois-chofes  qui  font 
our  nous  autant  de  graces,que  nous  nefli- 
lerons  jamais  aflèz,  6c  pour  lefquelles  nous 
ai  devons  une  éternelle  reconnoiifance. 
Il  nous  propofe  la  circoncifion  du  cœur, 
il  nous  en  fait  une  loi  :  car  il  n'abolit 
ancienne  circoncifion,  ou  pour  parler  plus 
xaclement,  l'ancienne. circoncifion  ne  fi- 
it  en  lui,que parce  qu'ilétablit la  nouvelle; 
X  comme  dit  faint  Auguftin ,  il  ne  prend 
ombre  6c,  la  figure,  que  parce  qu'il  ap- 
lorte  la  lumière  &  la  vérité:  Sufcipit  uw~  .^w?. 
rapt ,  daturus  lucem  ;  fufcipit  figurant  ^  dam- 
us  veritatem.   Or  la  lumière  6c  la  vérité  , 
:'étoit  que   nous  fufllons .  tous   circoncis 
le  cœur  ,  comme  les  Juifs  l'étoient,  félon 
a  chair.  Circoncifion  du  cœur ,  c'oft-à- 
lire  ,  retranchement  des  défirs  vagues  6c 
nutiles ,  des  défirs  inquiets  6c bizarres,  des 


72  Sua  IA  C  IRCONCISÏOîî 
défirs  déréglés  &  immodérés  ,  des  défiR 
charnels  &  mondains,  des  défirs  criminel' 
&  illicites  ,  qui  nairTent  dans  le  cœur  & 
qui  le  corrompent.  Ainfl  l'a  entendu  faim 
Paul  :  &  parce  que  ces 'pernicieux  défir 
font  excicés  en  nous  par  de  vains  objet: 
qui  nous  charment  ,  par  de  faux  intérêt:! 
,quinous  aveuglent,  par  des  occafionsdan 
gereuies  qui  nous  entraînent  &  qui  nou<J 
.perveruffent  ;.  cette  circoncifion  du  cceu: 
doit  être  uneféparation  entière  de  ces  obi 
jets,  un  renoncement  parfait  à  ces  intérêts 
un  éloignement  falutaire  de  ces  occafionsl 
Car  voilà ,  mes  Freres,reprend  faint  Augu| 
ftin,  ce  qui  nous  étoit  figuré  par  la  cireon 
.cifion  judaïque  ;  voilà  à  quoi  Dieu  prépal 
roic  le  monde ,  quand  il  obligeoit  Abrahan 
.&  tous  fes  Defcendants  à  fe  circoncire 
Comme  les  Sacremens  de  ce  tems-là. 
ajoute  le  même  Père ,  étoient  non-fieul^ 
ment  des  figures,  mais  des  promeffes;  voit 
ce  que  Dieu  promettoit  au  monde,  quand  i 
difok  à  cefaint  Patriarche  ,  c'efl  par  là  qu 
Cen.c.tu  trouveras  grâce  devant  moi:  Ut  fit  i 
}7'  fignum  fœderîs  inter  me  &vos.  Aujourd'hu 
la  promeffe  ceïïe  :  pourquoi  ?  parce  qu'e; 
vertu  de  la  circoncifion  deJefus-Chrifl,  c 
qui  étoit  alors  promis  efl  -préfentemer 
exécuté  ;  je  veux  dire ,  parce  qu'en  confié 
.quence  du  myiière  que  nous  célébrons 

nou 
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fcous  fommes ,  oudu  moins  il  ne  tient  qu'à 
unous  que  nous  ne  foyoïs  circoncis  en  Je- 
jifus-Chrill,  de  cette  cirçoncifton  parfaite 
qui  nous  dépouille  de  nous-mêmes ,  &  qui 
(nous  rend  dignes  de  Dieu ,  in  quo  &  cir- 
(umcifi  fumus.  Car  c'efl  nous  ,  dit  l'Apô- 
tre, qui  comme  chrétiens  fommes  les  vrais 
circoncis;   Nos  enim  fumtis  circumcifw  4  -<5c    vuupi 
c'efc  nous ,  qui  par  la  profellion  que  noasc*  3- 
teifons  de  renoncer  au  monde,  de  nous  dé- 
tacher du  monde ,  de  mourir  &  d'être  cm* 
|:ifiés  au  monde ,  avons  droit  de  nous  glo- 
«ri-fier.,  en  qualité  de  vrais  circoncis,  d'être 
JUs   légitimes  enfans  d'Abraham,    Il   eil 
ftrrai  ;  mais  auffi  devons  -  nous  reconnoî- 
j  -re  ,  que  fi  nous  n'avons  nulle  part  à  cette 
ibîenheureufe  circoncifion,qui  réforme  l'in- 
lierieur  de  l'homme  ,  dès-là  quoiqu'exté- 
lilieu rement    marqués  du  fceau  de  jefus- 
illDhrifi;  qui  efl  le  caractère  du  Baptême  , 
Jpous  n'avons  que  le  nom  de  chrétiens  , 
Jious  fommes  encore  Juifs  d'efprit  &  de 
Aœur  ;  ou  plutôt  nous  ne  fommes  ni  Juifs 
ii'jii  Chrétiens,  puifque  nous  n'avons  ni  la 
ilainteté  de  la  loi ,  ni  la  perfection  de  l'E- 
vangile. Etat  déplorable  de  tant  de  mon- 
plains,  qui  vivent  prefque  au  milieu  du 
r:  .hriflianifme ,  fans  religion ,  parce  qu'ils  y 
ivent ,  pour  me  fervir  du  terme  de  faine 
?aul,  dans  une  incirconciilon  générale  de 
Myft.  Tom.  L  D 
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leurs  panions;  &Dieu  veuille,  mes  chers 
Auditeurs,  que  vous  ne  foyez  point  de  ce 
nombre:  c'eit-là,  dis-je,ce  que  nous  prê- 
che le  Fils  de  Dieu  dans  cette  augufte  fo- 
lemnité. 

Il  nous  propofe  la  circoncifion  fpiri- 
fuelle,  ou  la  circoncifion  du  cœur,  comme, 
un  moyen  indifpenfablement  requis  pour 
le  faluc  :  car  qu'y  à-t-il  de  plus  nécefikire* 
au  falut  que  d'arracher ,  que  d'étouffer,  qu$ 
de  mortifier,  que  de  détruire  ce  qui  eft  enj* 
nous  une  fource  6c  un  principe  de  damna- 
tion? Or  la  fource  de  damnation  eh:  dan*: 
notre  cœur  ;  &  quiconque  la  cherche  ail- 
leurs, ne  laconnoît  pas,  &  ne  fe  connoîtfi 
pas  foi-même.  Carc'eildu  cœur,difoit  à 
fes  dilciples  notre  divin  Maître  ,  en  leutil 
expliquant  la  parabole  dont  iis  lui  d.emaiH< 
doient  l'éclairciffement ,  c'eft  du  cœur  quoi 
partent  les  mauvaifes  penfées ,  les  a&ionsi 
lâches  ,  les  deffeins  injufles  &  violents  ; 
du  cœur  que  forcent  les  trahifons ,  les  meur- 
tres ,  les  larcins,  les  faux  témoignages ,  les; 
médifances ,  les  impudicités ,  les  adultères 
c'eft  dans  le  coeur  que  tout  cela  fe  forme  &• 
s'engendre,&  c'eft  tout  cela  qui  perd  l'hom- 
Msth.  me  &  qui  le  condamne  :  De  corde  exeum 
ff#  *5*  cogitationes ,  adulteria ,  furta.  Il  faut  donè\ 
que  ce  cœur  foit  circoncis ,  fi  nous  en  vou- 
lons faire  un  cœur  chrétien  ,  un  cœur  épuré» 
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ik  l'iniquité  du  fiécle  ,  6c  capable  de  parti- 
ciper à  la  grâce  de  la  rédemption  :  il  fauc 
jue  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  cœur  de  cor- 
•ompu ,  de  malin ,  de  vicieux ,  de  conta- 
gieux ,  (bit  retranché  par  une  mortification 
blide  ,  6c  que  nous  foyons  bien  perfua- 
dés  que  fans  cela  c'eft  un  cœur  réprouvé  ^ 

de  Dieu.  C'eft  aufîi ,  mes  chers  Auditeurs  , 
:e  que  Jefus-Chrift  m'oblige  à  vous  an- 
loncer  de  fa  part.  Au  lieu  que  faint  Paul 
nftruifant  les  gentils  qui  fe  converthToient 
iu  chriftianifme ,  leur  déclarok  que  s'ils  fe 
aifoient  circoncire,  Jefus-Chrift,  quitou- 
:esfois  étoit  venu  pour  les  fauver ,  ne  leur 
erviroit  de  rien  :  Ecce  ego  Paulus  dîco  vo~  c*i*ï 
'is  ,  quoniam  jï  circumcidamini ,  Cbrifîus  vo- c-  s* 
h  nibil proderit  ;  parce  qu'en  effet,  après 
a  publication  de  l'Evangile,  la  circonci- 
ion  de  la  chair  étoit  au  moins  pour  les 
gentils  devenue  un  obftacle  au  falut  :  moi , 
evous  dis  au  contraire  delà  circoncifion 

ucceur,fi  vous  ne  la  pratiquez  généreu- 
=ment  ,  fi  vous  ne  l'accompliiiez  fidèle- 
nent ,  ce  Jefus  que  vous  invoquez  aujour- 

'hui ,  tout  Sauveur  6c  tout  Dieu  qu'il  eft, 
*e  vous  fauvera  pas ,  6c  ne  fera  point  Jefus 
>our  vous  ;  Cbriftus  vobis  nihil  proderit. 
C'eft  moi  quivousledis,  Chrétiens,  6c, 

ui  vous  le  dis  avec  toute  l'autorité  que  me 

onnemon  miniftère;  mais  m'en  croirez- 
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vous  pour  cela  ,  &  en  ferez-  vous  plus  do- 
ciles à  ma  parole  qui  efl  celle  de  Dieu  mêl 
me  ?  A  combien  de  ceux  qui  m'écoutenc  : 
n*aurois-je<pas  droit  de  faire  le  même  rJ 
proche  ,  quefaint  Eftienne  faifoit  aux  Juife 
jiû.c  avec  toute  l'ardeur  de  fon  zélé  :  Dura  cer~ 
vice  ,  &  incïrcumcifis  cor di bus ,  vos  femper1^ 
Spiritui  fanfto  refiftitis  i3  Hommes  durs  &■' 
inflexibles,  hommes  incirconcis  de  cœur  I 
vous  refiliez  toujours  au  faint  Efprit.  Mail 
il  n'étoit  pas  étonnant ,  reprend  faint  Au-- 
guflin  ,  qu'ils  réfiftaflent  alors  au  faint  Ef-« 
prit;  &  le  prodige  auroit  été,  qu'avec  dea 
cœurs  incirconcis,  c'eft-à-dire ,  avec  de»! 
cœurs  immortifiés ,  avec  des  cœurs  enve*< 
nimés,  avec  des  cœurs  paffionnés ,  ils  euf-- 
fent  été  fournis  à  l'efprit  de  Dieu  qui  leur 
parloir.  Aufîi  ne  fais- je  pas  furpris  ,  mes. 
Frères ,  que  parmi  vous  il  y  ait  encore  tant! 
de  chrétiens  rebelles  aux  vérités  que  je  leur 
prêche  ;  tant  de  chrétiens  qui  ne  m'enten* 
dent  que  pour  me  contredire  fecrétement  J 
ou  tout  au  plus  pour  fatisfaire  une  vaine] 
curiofité  qui  les  attire,  mais  obflinés 
déterminés  à  ne  fepas  rendre  :  pourquoi  ?] 
ce  font  àc$  cœurs  incirconcis,  des  cœurs 
emportés,  dominés,  tyrannifés  par  leurs 
parlions;  des  cœurs  qui  n'ont  jamais  fait 
nulle  épreuve,  &qui  n'ont  aucun  exercice 
Recette  mortification  chrétienne ,  laquelle 
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ipprend  à  s'affujettir ,  à  fe  contraindre,  à  fè 
modérer;des  coeurs  en  qui  l'amour  du  mon- 
de règne  fouverainement ,  &  agi:  avec  tou- 
je  la  vivacicé  qui  lui  eft  propre.  Or  à  de 
tels  coeurs  rien  de  plus  inutile,  ô  mon  Dieu  , 
ue  votre  parole ,  quoique  fainte ,  quoique 
ivine.   A  des  cœurs  ainfi  difpofés,  rien 
e  plus  difficile  que  le  falut  ;  &  c'eft  ce 
tie  Dieu  voulut  expreiTément  nous  figurer 
ans  la  conduite  qu'obferva  Jofuéà  l'é- 
ard  des  Ifraëlites ,  quand  il  fut  furie  point 
e  les  introduire  dans  la  terre  promife.  Que 
-il  F  il  les  obligea  tous  fans  exception  à 
e  faire  circoncire;  &  de  tant  de  milliers 
hommes  qui  l'avoient  fuivi  dans  le  dé- 
ert  ,   aucun  ne  fut  admis  dans  cette  terre 
ienheureufe,  qui  n'eût  auparavant  fubi 
a  rigueur  de  cette  loi.  Cela  fe  faifoit  il 
ans  deifein  ?  non ,  fans  doute ,  répond  faine; 
érôme  ;  mais  l'intention  de  Dieu   étok 
e  nous  faire  comprendre ,  que  nul  de  nous 
devoit  entrer  dans  la  gloire ,  s'il  n'avoic 
a  marque  de  la  circoncifion  évangélique  ; 
efl-à-dire ,  s'il  ne  portoit  en  fon  corps ,  <5c 
iir-tout  dans  fon  cœur ,  la  mortification  de 
Jefus-Chrifl  ;  &  que  ce  vrai  Jofué ,  ce  Sau- 
veur ,  ce  conducteur  par  excellence  du  peu-' 
pie  de  Dieu  ,  n'ouvriroît  jamais  les  portes/- 
du  ciel,  qu'à  ceux  qui  auroient  le  courage 
jde  vouloir  être  circoncis  en  lui  6c  avee 
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lui  ;  qu'à  ceux  qui  feroienc  réfolus  à  fie 
faire  les  violences  néceiïaires,  6c  à  faire  à 
Dieu  les  facrifices  convenables ,  pour  mé- 
riter d'être  reçus  dans  cette  terre  des  vi- 
vans, 

Car  il  faut  pour  cela,  ajouta  faint  Jé- 
rôme ,  6c  cette  inftruétion  eft  encore  plus 
effentielle  à  mon  fujet ,  6c  plus  propre  à 
vous  édifier  que  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re: il  faut,  pour  être  fauve,  une  circonci- 
fion  entière ,  une  circoncifion  univerfelle  J 
une  circoncifion  qui  s'étende  à  tout  ,  6c 
qui  n'excepte  rien.  Et  la  raifon,  dit  ce  Père, 
en  efl  bien  évidente  ;  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  vice  en  nous ,  qui  ne  puilfe  nous  faire 
perdre  le  falut,  fi  nous  le  laiifons  croître 
&  fe  fortifier;  point  d'arTe&ion  déréglée ,, 
de  quelque  nature  qu'elle  foit,  fi  elle  prend 
l'empire  fur  nous ,  qui  ne  puifle-être  la  eau- 
fe  de  notre  ruine  ;  point  de  paillon  ,  fi  nous 
ne  la  foumettons  à  Dieu  ,  qui  ne  fuffife 
pour  nous  damner.  En  effet ,  ce  n'eft  com- 
munément qu'une  paffion ,  qui  fait  tout  le 
défordre  de  notre  ame ,  6c  qui  nous  expofe 
à  la  réprobation  éternelle  :  toutes  les  au- 
tres,  fi  vous  voulez ,  font  dans  l'ordre,  cel- 
le-là feule,  pareeque  nous  la  négligeons , 
6c  que  nous  ne  travaillons  pas  à  la  répri- 
mer ,  nous  précipite  dans  l'aby fine.  Il  faut 
donc  que  la  circoncifion  du  cœur  aille 
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jufqu  a  elle  ,  ou  plutôt ,  il   faut  qu'elle 
commence  par  elle ,  &  qu'elle  s'y  attache. 
Et  cette  mortification  univerfelle  des  par- 
lions ,  cette  mortification  fans  réferve  & 
fans  reftriclion ,  c'eft  ce  que  j'appelle  une 
circoncifion  en  Jefus-Chrifl.  In  quo&  cir~ 
cumcifi  fumus.  Voilà  le  précepte  nouveau 
qu'il  établit ,  &  dont  il  pouvoit  bien  nous 
dire  dès-lors,  ce  qu'il  dit  enfuite  à  (es  Apô- 
tres du  précepte  de  la  charité  :  Mandatum  jea».  c; 
novum  do  vobis.  Voilà  ce  qu'il  avoit  autant l5* 
de  droit  d'appeller  fon  commandement  : 
Hoc  eft  prœceptum  meum.  Voilà  l'admirable  joan.j*. 
&  fainte  loi  dont  il  devoit-êcre  le  légiila-  c- l5e 
teur ,  cette  loi  de  la  circoncifion  des  cœurs. 
!  Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  l'établir  ,  il 
!  veut  encore  nous  l'expliquer  par  fon  exem- 
S  pie,  &  c'efl  ce  qu'il  fait  d'une  manière  tou- 
j  te  divine  dans  ce  myftère. 

En  effet ,  vous  me  demandez  à  quoi  fe 
réduit  cette  circoncifion  nouvelle  6c  fi  né- 
ceffaire  au  falut  ?  pour  le  bien  apprendre, 
confidérons  plus  en  détail  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  circoncifion  du  Sauveur.  Son  exem- 
ple nous  fait  voir  ce  que  nous  devons  fur- 
tout  retrancher  dans  nous-mêmes ,  ou  plu- 
tôt ,  ce  que  la  grâce  y  doit  retrancher  aux 
dépens  de  la  nature  &  des  inclinations  cor- 
rompues de  notre  cœur.  Car  dans  la  cir- 
concifion de  Jefus-Chrifl  nous  trouvons  les 
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quatre  pallions  les  plus  dominantes  ècles 
plus  difficiles  à  vaincre ,  parfaitement  !a- 
critiées  &  foumifes  à  Dieu  ;  celle  de  la  li- 
berté, celle  de  l'intérêt,  celle  deL'honaeiïiJ 
&  celle  du  plaifir  :  celle  de  la  liberté,  dans  I 
lobéiflànce  que  rend  ce  Dieu-homme  à 
une  loi  qui  ne  l'obligeoit  pas/,  prenez  garJ 
de,,  s'il  vous  pla'it ,  à  cette  circonflance  : 
celle  de  l'intérêt,  dans  le  dépouillement  & 
le  dénuement  où  il  veut  paroître  :  celle  de 
l'honneur,  dans  ce  caractère  ignominieux 
du  péché,  dont  il  confent  à  fubir  toute  la 
honte:  enfin  celle  du  plaifir,  dans  cette  opé- 
ration fanglante  &  douloureufe  qu'il  fouf- 
fre.  Tels  font ,  mes  chers  Auditeurs ,  les 
devoirs  les  plus  eilentiels  d'une  circonci- 
sion chrétiennercomprenez-les.  Pour  vous, 
mondain  ,  elle  confiile  cette  circoncifion 
en  efprît,  à  retrancher  de  votre  cœur  cet 
amour  de  l'indépendance,  6c  ce  défordre 
d'une  volonté  libertine  qui  ne  veut  s'afTii- 
jettir  à  rien  ,  qui  ne  fuit  que  fes  idées  &  fon 
caprice,  à  qui  la  régularité  la  plus  douce 
devient  infupportable,  dès-là  qu'elle  eft  ré- 
gularité ;  fur-tout  à  retrancher  de  votre 
conduite  cette  facilité  malheureufe  de  s'ac- 
corder desdifpenfes  félon  fon  gré,  d'inter- 
préter la  loi  en  fa  faveur  ,  de  croire  qu'elle 
elt  pour  les  autres,  &  qu'elle  n'eft  pas  pour 
nous,  de  s'en  adoucir  le  joug  par  mille  ar-^ 
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tifices  que  l'efprit  du  monde  fçait  bienfug- 
^érer,  de  lui  prefcrire  des  bornes,  &  de 
n'en  vouloir  obferver  que  l'effentiel  &  le 
néceflaire,  d'en  abandonner  toute  la  per- 
fection ,  pour  s'attacher  précifément  à  Po- 

ligation  ;  maxime  la  moins  foutenable  & 
a  plus  pernicieufe  au  falut.  Car  fans  vous 
faire  ici  remarquer  combien  il  eft  indigne 
de  traiter  de  la  forte  avec  Dieu  ;  fans  vous 
raire  craindre  le  retour  funefte  à  quoi  vous 
vous  expofez,  engageant  Dieu  par-là  à  vous 

raiter  vous  mêmes  dans  toute  la  rigueur, 
&  à  ne  vous  accorder  que  ces  grâces  com- 
munes que  fa  Providence  générale  ne  re- 
fufe  pas  à  fes  plus  grands  ennemis  ;  fans 
parler  de  la  conféquence  terrible  qui  s'en~ 
fuivroit  de  cette  fouftradîon  des  grâces  fpé- 
ciales  ,  <3c  des  feeours  extraordinaires  que 
Dieu  efl  bien  moins  obligé  de  nous  donner, 
que  nous  ne  le  fommes  de  faire  pour  fon 
fervice ,  ce  que  nous  appelions  œuvres  de 
furérogation  :  fans  rien  dire  de  tout  cela  , 
je  prétends,  Chrétiens,  que  vous  permet- 
tant ainfi  tout  ce  que  la  loi  vous  permet , 
vous  n'éviterez  jamais  de  vous  permettre 
mille  chofesque  la  loi  ne  vous  permet  pas. 
Pourquoi?  parce  que  je  fuis  certain  que 
dans  le  difcernement  des  chofes  permifes 
&  non  permifes  vous  vous  flatterez  ,  vous 
vous  aveuglerez  ,  vous  vous  tromperez 
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vous-mêmes  ;  Se  parce  qu'il  m'eft  encore 
évident ,  que  quand  vous  ne  vous  trompe- 
riez pas ,  votre  pafTion  vous  emportera ,  & 
que  vous  ne  ferez  jamais  affez  fermes ,  ni  af- 
fez  maîtres  de  vous-mêmes  pour  vous  en 
tenir  exactement  à  ce  qui  vous  eft  accorde 
par  la  loi,  &  pour  ne  pas  aller  plus  loin. 
Mais  c'eft  un  commerce  innocent ,  c'eiî  un  S 
entretien  honnête  ,  c'eft  undivertiffement | 
qui  n'a  rien  de  criminel  ;  il  n'importe ,  re-  8 
tranchez,  mon  cher  Auditeur.  Quand  un 
habile  médecin  veut  guérir  une  plaie  enve- 
nimée ,  il  fait  couper  la  chair  vive ,  afin 
que  la  contagion  ne  fe  communique  pas.- 
Or  vous  ne  devez  pas  avoir  moins  de  foin 
du  falut  de  votre  ame,  qu'on  en  a  du  faluc 
&  de  la  fanté  du  corps. 

Pour  vous,  avare ,  elle  confifte ,  cette 
fainte  circoncifion ,  à  retrancher  cet  efprit 
d'intérêt  qui  vouspofféde  5  cette  infatiable 
cupidité  qui  vous  brûle  &  qui  vous  dé- 
vore 5  ce  défir  paffionné  d'avoir  ;  cette  im- 
patience d'acquérir ,  qui  vous  fait  commet-  j 
tre  les  plus  groffieres  in juftices; cette  crain-jj 
te  de  manquer,qui  vous  endurcit  aux  mifè-1 
res  des  pauvres;  ce  foin  de  garder  qui  vous 
rend  odieux  à  ceux  même  que  les  fenti- 
mens  de  la  nature  devroient  vous  attacher 
d'un  nœud  plus  étroit  ;  ces  chagrins  deJ 
perdre,  qui  vous  défefperent ,  &  qui  vous! 
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révoltent  contre  le  ciel  ;  cette  folie  et'amaf- 
fer,  d'accumuler  toujours  biens  fur  biens, 
qui  fortiront  de  vos  mains ,  6c  qui  paiïe- 
ront  à  des  impies  ou  à  des  ingrats.  Pour 
vous,  ambitieux,  votre  circoncifion  doit 
être,  félon  l'Evangile,  de  retrancher  cette 
paffion  démefurée  de  vous  pouffer  &  de 
vous  élever,  à  laquelle  vous  facrifiez  tout  ; 
ces  vues  de  fortune  qui  vous  occupent  uni- 
quement ,  &  que  vous  vous  flattez  en  vain 
de  pouvoir  accorder  avec  les  régies  d'une 
droite  confcience  ;   ces  empreflemens  de 
parvenir  à  ce  qu'un  orgueil  préfomptueux 
s'eii  propofé  pour  objet  ;  cette  difpofition 
fecrette  à  employer  pour  y  réuflir ,  toutes 
fortes  de  moyens,  fuflfent-ils  les  plus  hon- 
teux &  les  plus  bas  ;  ces  envies  du  bonheur 
d'autrui  &  de  {qs  profpérités.,  dont  vous 
vous  faites  un  fupplice  ;  ces  jaloufies  qui 
vont  jufqu'à  vous  infpirer  les  haines  &  les 
averfions  les  plus  mortelles ,  comme  fi  le 
mérite  du  prochain  étoit  un  crime  dans 
lui ,  &  qu'il  ne  pût  >  fans  vous  ofTenfer ,  joiiir 
des  avantages  dont  le  ciel,préférablement  à 
vous ,  l'a  gratifié.  Enfin  ,  ce  que  vous  devez 
retrancher  ,  c'eft ,  homme  fenfuel  &  vo- 
luptueux ,  cet  attachement  opiniâtre  qui 
vous  tient  depuis  fi  long-tems  dans  lèf plus 
dur  &  le  plus  vil  efclavage  ;  ce  jeu  qui  juf- 
qu'à  préfent  à  été  la  fource  de  tous  les  dé~ 
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{ordres  de  votre  vie  ;  ces  converfations  II- 
centieufes  qui  d'un  jour  à  un  autre  vous  font 
perdre  infenfiblement  la  pudeur  6t  l'hor- 
reur du  vice  ;  ces  lectures  dont  le  poifon 
fubtii  a  commencé  ,  6c  fomente  encore 
maintenant  votre  libertinage  ;  ces  parties 
de  plaifir ,  qui  font  pour  vous  de  fi  dange- 
reuiès  tentations ,  &  qui  allument  le  feu 
dans  votre  ame:  c'eft. ,  femme  du  monde , 
cet  amour  de  vous-même,  dont  vous  êtes 
toute  remplie  &  comme  enivrée  ;    cette 
idolâtrie  de  votre  perfonne ,  qui  attaque 
directement  le  premier  devoir  de  la  Reli- 
gion ;  ces  foins  outrés  de  votre  fan  té,  qui 
vous  font  fi  aifément  tranfgreffer  les  plus 
inviolables  6c  les  plus  faintes  loix  de  l'E- 
glife  i  ces  dépenfes  exceflives  en  habits ,  en 
ajuftemens,  en  parures  ,  &  ce  luxe  dont 
rougiroitunepayenne;  ces  nudités  immo- 
dérés ,  &  ces  défirs  de  plaire  qui  vous  ren- 
dent complice  6c  refponfable  de  tant  de  ' 
crimes;  cette  vie  douce ,  commode,molle , 
qu'il  efl  fi  difficile  6c  comme  impoilible 
d'allier  avec  l'innocence  du  cœur  6c  la  pu- 
reté des  mœurs.  Voilà,  Chrétiens,  pour- 
quoi  il  faut  vous  armer  de  ce  glaive ,  q  ue  le 
Sauveur  du  monde  a  lui-même  apporté 
iur  la  terre;  ou  pour  parler  plus  Ample- 
ment, voila  a  quoi  doit  s'étendre  cette  cir- 
concifion  dont  Jefus-Chrift  a  voulu  lui. 
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rriême  êcre  le  modèle  :  fans  cela  point  de 
felut. 

Mais  il  s'enfuie  donc  que  pour  fe  fauver  , 
il  faut  mourir  à  foi-même.  En  doutez- 
vous  ,  mon  cher  Auditeur  ?  Le  Fils  de  Dieu 
ne  nous  l'a-t-it  pas  expreflement  déclaré  , 
quand  il  nous  a  dit  que  pour  être  fon  dif- 
ciple  6c  pour  être  digne  de  lui ,  il  falloit 
renoncer  à  tout ,  &  porter  fa  croix  ?  Saint 
Paul  ne  nous  dit-il  pas ,  que  fans  la  morti- 
fication chrétienne ,  on  ne  peut  avoir  part 
à  l'héritage  de  Dieu ,  ni  régner  avec  Jefus- 
Chrift  ?  Et  n'eft-ce  pas  ce  que  nous  fait 
admirablement  entendre  faint  Auguftin  au 
livre  treizième  de  la  Cité  de  Dieu  ?  Les  pa- 
roles de  ce  Père  font  remarquables.  Il  par- 
le de  l'obligation  qu'avoieht  les  .Martyrs  de 
mourir  pour  la  défenfe  de  leur  foi  ;  mais 
ce  qu'il  dit  convient  parfaitement  à  mon 
fCujet ,  (Se  peut  très-naturellement  s'appli- 
quer à  la  mort  des  pafTions.  Oui ,  mes  Frè- 
res ,  (  c'efl  ainfi  que  s'explique  ce  faint  Do- 
fteur  )  il  faut  mourir  au  monde  pour  vivre 
à  Dieu.  On  difoit  autrefois  au  premier 
homme,  tu  mourras  fi  tu  pèches,  mais  main- 
tenant on  dit  aux  fidèles,  mourez  pour  ne 
!  pas  pécher  :  Olim  diclum  efî  homini ,  morte-  .  f 
ris  fi  peccaveris  ;  ruine  dieitur  Cbrifiiano  ,  ^.ded^ 
morere  ne  pecces.  Ce  qu'il  falloit  craindre  ***.£'** 
alors  pour  ne  pas  pécher,  maintenant  il  faut 
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le  dé/irer  ,  6c  le  faire  pour  fe  préferver  d 

nu.  péché  :  J^uod  thnendum  tune  fuerat  ut  non  I 
peccaretur ,  nunc  fufeipiendum  efi  ut  non  pec- 
cetur.  La  foi  nous  enfeigne  que  fi  nos  pre- 
miers parens  n'euffent  pas  péché ,  ils  ne  ! 
feroient  pas  morts  ;  <5c  la  même  foi  nous  i 
apprend  que  les  plus  juftes  même  pèche 

/'«.  ront  s'ils  ne  meurent  :  Nifi  peccajfent  Mi 
non  morerentur  >  jufti  autem  peccabunt  r  ni 
mmantar.  Ceux-là  font  donc  morts ,  parc 
qu'ils  ont  voulu  pécher;  &  ceux-ci  ne  péi 
chent  point ,  parce  qu'ils  veulent  bien  mou 

ibid.  rir  :  Mortui  funt  Mi ,  quia  peccaverunt  ;    non 
peccant  ifti ,  quia  moriuntur.  Ainfi,  conclue 
faint  Auguftin,  Dieu  a  donné  tant  de  béné- 
diction à  notre  foi ,  que  la  mort  même  qui 
détruit  la  vie,  eft  devenue  un  moyen  pour 

ibid.  entrer  dans  la  vie  :  Sic  Beus  tantam  fidei 
wftr*  pr&ftitit  graiiam ,  ut  mors  quant  vit  a 
confiât  ejfe  contrariai ,  injlrumentum  fieret 
per  quod  trmfiretur  ad  vitam. 

Cette  morale,  direz- vous,  n'eftpre;  r 
que  pour  les  Solitaires  6c  les  Religieux.  Er 
reur,  mes  Frères  :  en  quelque  état  &  d 
quelque  condition  que  vous  fovez ,  ell 
vous  regarde,  6c  j'ofe  cjire  qu'elle  vous  eft 
encore  plus  néceffaire  dans  le  monde  qu< 
par-tout  aiileurs.C'eft  ce  que  vous  avez  tan 
de  peine  à  vous  perfuader,  6c  ce  qui  néan- 
moins eft  inconteftablemenr  vrai.il  faut  cp 
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'homme  du  monde  &  le  religieux  foient 
:irconcis  de  cœur  :  mais  à  comparer  les  be- 
bins  de  l'un  &  de  l'autre  ,  cette  circonci- 
ion  du  cœur  qft  encore  dans  un  fens  d'une 
)bligation  plus  indifpenfable  pour  l'hom- 
ne  du  monde  que  pour  le  religieux.  Pour- 
quoi ?  parce  que  l'homme  du  monde  a  beau- 
:oup  plus  de  chofes  à  retrancher  que  le  re- 
igieux  ,à  qui  les  voeux  de  fa  profeffion  ont 
léja  tout  ôté  ;  parce  que  l'homme  du  mon- 
ie  a  des  paflîons  beaucoup  plus  vives  que 
e  religieux,  puifqu'il  a  beaucoup  plus  d'ob- 
ets  capables  de  les  exciter;parce  que  l'hom- 
ne  du  monde  eft  beaucoup  plus  expofé  que 
e  religieux,  &  qu'il  doit  par  conféquent 
veiller  beaucoup  plus  fur  lui-même,  &  faire 
de  plus  grands  efforts  pour  fe  défendre  & 
pour  fe  foutenir.  Après  le  premier  pas  qu'a 
fait  le  religieux ,  après  ce  premier  facrihce, 
pi  l'a  dépouillé  de  tout  ,  il  ne  lui  refte 
plus  rien  ,  ce  femble ,  à  offrir  :  mais  vous 
dans  le  monde  qu'avez-  vous  jufqu'à  prêtent 
donné  à  Dieu  ,  ou  que  n'avez- vous  poinc 
encore  à  lui  facrifier  ? 

Je  n'ignore  pas  après  tout  que  cette  cir~ 
concifion  qu'on  vous  demande ,  a  ks  pei- 
nes'; elle  eft  difficile,  j'en  conviens  ;  mais 
comme  Jefus-Chrift  nous  en  fait  une  loi , 
comme  il  nous  en  explique  le  précepte,  il 
^nons  en  facilite  l'ufage  ;  &  cela  par  ou  f 
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par  la  vertu  même  du  fang  qu'il  commet 
ce  à  répandre.  Car  ce  fang  divin  porte  avec 
foi  une  double  grâce ,  l'une  intérieure ,   6c 
l'autre  extérieure: grâce  intérieure,    c'eft 
celle  du  Sauveur  ;  cette  grâce  que  le  média- 
teur des  hommes  a  lui-même  apportée  j 
cette  grâce  qui  nous  éclaire  l'efprit  &  nous 
fait  connoître  nos  devoirs ,  qui  nous  tou- 
che le  cœur  &  nous  les  fait  aimer  ;  cette 
grâce  vidorieufe  &  toute- puiiîante,   qui 
réprimoit  dans  faint  Paul  l'aiguillon  de  la; 
chair ,  dont  il  étoit  il  violemment  tourmen- 
té, qui  foutenoit  les  Martyrs  contre  toute 
l'horreurdes  tourmens,  &  qui  feule  dans 
notre  plus  grande  infirmité  peut  être  pour 
nous  l'appui  le  plus  ferme  &  le  plus  iné- 
branlable. Grâce  extérieure ,  c'e/l  celle  de 
ce  même  exemple  par  où  Jefus-Chrifl  nous 
explique  fa  loi ,  &  par  où  il  nous  encourage 
à  l'accomplir  :  car  à  la  vue  de  ce  fang  qu'il 
verfe,   de  quel  prétexte  pouvons- nous  co-{ 
lorer  notre  lâcheté?  Que  nous  demande-t  il 
qui  égale  ce  qu'il  a  fait ,  &  comment ,  dit 
iaint  BemarcL,  le  remède  qu'il  nous  pré- 
lente ,  peut-il  nous  paroître  amer,  après 
qu'il  l'a  pris  lui-même  avant  nous  &  pour 
nous  ? 

r  II  eft  donctems,  Chrétiens,  de  nous 
réveiller  du  profond  fommeil  où  notre  foi 
demeure  enlevelie  ;  c'efl  l'avis  que  nous 
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jfonne  l'A  pot  re  :  Hora  eft  jam  nos  de  forma* 
(urgere.  Il  efl  tems  ,  pourfuit  le  Maître 
des  Gentils ,  que  renonçant  à  l'impiété  & 
aux  parlions  mondaines,  nous  vivions  dans 

Îe  fiéele  préfent  avec  tempérance  &  avec 
uflice  en  vue  de  cette  béatitude  que  nous 
(attendons,  &  de  ce  glorieux  avènement 
Be  notre  Dieu ,  où  il  couronnera  fes  élus  , 
marqués  du  caractère  de  l'agneau.  Nous 
ptrons  aujourd'hui  dans  une  nouvelle  an- 
;tiée  :  combien  Dieu  en  voit -il  dans  cet  au- 
ditoire qui  la  commencent ,  &  qui  ne  la  fi- 
biront  pas  !  Si  tel  qui  m'écoute ,  étoit  con- 
vaincu qu'il  efl  de  ce  nombre,  &  fi  de  la 
cart  de  Dieu  je  lui  difois  avec  certitude  ; 
[Penfez  à  vous ,  car  votre  heure  approche, 
|&  c'efl  dans  le  cours  de  cette  année  qu'on 
jvous  redemandera  votre  ame  ;  c'en1  dans  lé 
cours  de  cette  année  que  vous  devez  com- 
Iparoître  devant  le  tribunal  de  Dieu,  &  y 
jrendre  compte  de  vos  actions  ;  fi ,  dis-je, 
|tel  à  qui  je  parle ,  en  étoit  afïuré ,  &  qu'il 
b'en  doutât  point,  je  n'aurois  alors  nulle 
[peine  à  lui  perfuader  cette  circoncifion  du 
leceur,  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 
Quelle  impreflion  ne  féroit  pas  fur  foneC- 
prit  cet  arrêt  de  mort  que  je  lui  aurois  pro- 
noncé ?  Pénétré  de  cette  penfée  :  Voici  la 
dernière  année  de  ma  vie  ,  quelles  réfolsa- 
étions  ne  formerok-il  pas  ?  quelles  mefu* 
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res  ne  prendroit-il  pas  ?  avec  quels  fentl 
mens  de  repentir  &  de  douleur  ne  fortirok- 
il  pas  de  cette  prédication  ?  quelle  péniten- 
ce ne  feroit-il  pas  difpofé  à  entreprendre  ? 
quel  changement  &  quelle  réforme  ne  ver* 
roit-on  pas  dans  toute  fa  conduite  &  dans 
fes  mœurs?  penferoit-il  à  fa  fortune?  fe- 
roit-il occupé  de  {es  plaifirs  ?  Ah  !  Chré- 
tiens, fans  avoir  la  même  alTurancequelui, 
la  feule  incertitude  où  nous  fommes ,  ne 
fufrît-elle  pas  pour  produire  en  nous  les 
mêmes  effets  ?  Ayons  toujours ,  comme  le 
Prophète  Royal ,  notre  ame  dans  nos 
*/•  18.  mains  :  anima  mea  in  manibus  mets  fcmpen 
C'eft-à-dire ,  foyons  toujours  prêts  à  partir 
toujours  prêts  à  nous  préfenter  devant 
Dieu  :  pourquoi  ?  parce  que  nous  ne  fça- 
vons  quand  il  nous  appellera ,  &  que  ce  ferai 
peut-être  dès  cette  année.  Quoi  qu'il  en I 
foit,  fan&ifions-la&faifons-en  une  année 
de  falut  :  elle  paffera  ;  mais  ce  qui  ne  pa(Tera| 
jamais ,  c'eft  la  récompenfe  éternelle  qui 
vous  efl  promife,  &  que  je  vous  fouhaîce 
&c. 
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Cùrn  natus  effet  Jefûs  in  Bethléem  Jucta  ,  in  cuV 
bus  Herodis  Régis ,  ecce  Magi  ab  Oriente  vé- 
nérant Hierofbiimam ,  dicemes  :  Ubi  eft  qui 
natus  eft  Rex  Judasorum  ?  Vidimus  enim  ftel- 
lam  ejus  in  Oriente  ,  &  venimus  adbrare  eum. 
Audiens  autem  Herodes  Rex ,  turbatus  eft  ,  & 
omnis  Hierofolyma  cum  illo. 

ÎJcfus  étant  né  dans  Bethléem  de  Juda ,  au  tems  que 
regnoit  Herodes ,  des  Mages  vinrent  d'Orient  à 
Jérufalem ,  &  ils  demandoient ,  Ou  eft  le  Roi 
des  Juifs  ,  qui  eft  nouvellement  né  ?  car  nour 
avons  vu  fin  étoile  en  Orient  ;  &  nous  fimmes 
venus  V adorer.  Le  Roi  Herodes  ayant  appris 
cela ,  en  fut  troublé ,  &  toute  la  ville  de  Jérti-* 
falem  avec  lui.  En  faint  Matthieu ,  chap.  2. 

VO  1  l  a  ,  chrétienne  Compagnie,  lrae- 
complifTement  de  la  parole  de  Si- 
meon ,  lorfque  tenant  entre  fes  bras  l'enfant 
Jefus ,  il  difoit  à  Marie  fa  mère  :  Cet  enfant 
ique  vous  voyez  ?  fera  la  ruine  6c  la  réfur- 


22       Sur  1,'Ep  i  pha  nie. 

$*t.ci.  redion  de  plufieurs  ;  Ecce  pofitus  efi  hic  tt§ 
ruwam  &  inrefurreclionemmultorum.  Des 
Mages  partis  de  l'Orient  pour  venir  ado- 
rer ce  divin  Sauveur,  ce  font  ceux  pour  là 
réiurredion  defquels  il  commence  à  paroî- 
tre  au  monde.  Et  l'impie  Hérodes  troubla 
de  fa  venue  &  du  feul  bruit  de  fa  naifîànce  , 
nous  marqueceux  au  contraire  pour  qui  itj 
doit  être  une  occafion  de  ruine.  Voilà  l'ef-j 
fet'd'e  ce  que  le  même  Fils  de  Dieu ,  aprêsj 
le  célèbre  miracle  delà  guérifon  de  l'aveu^ 

paftcL?.  gtg-ni ,  dit  à  {es  difciples:  Injudiciumve-^ 
ni  in  hune  mundum  ut  qui  non  vident ,   z/H 
dèant;  &  qui  vident,  c<zci  fiant.  Je  fuis  ve-1 
nu  dans  le  monde ,  pour  y  exercer  un  juge-* 
ment  ,  en  conféquence  duquel  les  aveugles 
voient  ,    &  ceux  qui  voient  deviennent 
aveugles.  C'eft  en  ce  jour  que  ce  jugement 
s'accomplit  à  la  lettre.    Les  Mages  au  ràï 
lieu  des  ténèbres  de  la  gentilité ,  font  éclai- 
rés des  plus  vives  lumières  de  la  grâce.  Hé-- 
rodes  &  les  Juifs  avec  lui ,  dans  le  centre 
de  la  vraie   religion  ,  font  frappés  d'un; 
aveuglement  terrible.  La  crèche  de  Jefus- 
Ghrift  eft  le  tribunal,  où  en  qualité  de 
fouverain  jugeii  prononce  ces  deux  ArJ 
rets;  &  où  par  avance  il  peut  dire  i-InjuX 
dieium  t*ni  in  h  une  mundum ,  ut  qui  non  vi- 
dent ,  videant  ;  &  qui  vident ,  caei  fiant.  Fi*  - 
gurez-vous  donc,.  Chrétiens ,,  ce  Sauveur. 
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aiflant ,  fous  l'idée  que  Jean-Baptifle  fon 
>récurfeuren  concevoit ,  ayant  dès-aujour- 
:'hui  le  van  à  la  main.  Cujus  ventilabrumin  m*uk 
panufua  ;  c'eft-à-dire , ,  fàifant  dès-aujour~ c-  s* 
'hûi  le  difcernement  des  hommes  ;  ,pré- 
.eftinant  les  uns,  réprouvant  les  autres-; 
ppellant  &  éclairant  ceux-ci ,  abandon- 
îant  6c  aveuglant  ceux-là  ;  attirant  des  é- 
rangers6c  des  infidèles,  rejettant  les  enfans 
:  les  héritiers  du  Royaume.  Myftère  éton- 
ant ,  où  nous  devons  avec  refpeâ:  ado- 
er  les  confeils  de  Dieu.  /Myftère  impéné- 
rable ,  qui  ne  nous  eft  pas  permis  de  fon- 
er,  6c  où  je  dois  néanmoins  trouver  de 
I  juoi  vous  inftruire.    Or  pour  cela ,  mes 
!  :hers  Auditeurs ,  je  m'arrête  aux  deux  pre- 
nieres  vues  qui  fe  préfentent  d'abord,  6c 
|ui  femblent   partager   notre    Evangile. 
SIous  y  voyons  d'une  parc  les  Mages,  qui 
Hennent  chercher  Jefu s- 'Chrifl  ;  6c  de  Tau- 
re ,    Hcrodes  qui  confpire  contre  Jefus- 
Dhriit.  G'eft  à  quoi  je  m'attache  ,  6c  d'où 
e  veux  tirer  deux  grandes  inftruclions  qui 
^ont  faire  la  matière  de  ce  difcours ,  après 
que ,  6cc.  Ave,  Maria. 

vj'"Es  t  des  Juifs  en  particulier,  quefaint 
Paul  a  voulu  parler,  quand  il  a  dit  que  nul 
des  Princes  de  ce  monde  n'avoit  connu  la 
%e(Te  cachée  dans  le  myflère  d'un  Dieji 
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s.  Cor,  fait  homme  :  Sapientiam  in  mj/fterh  ,  que 
*  *'  alfiondita  eft ,  quant  nemo  principum  huM 
ftculi  cognovit.  Et  la  raifon  qu'il  en  apport 
te,  le  fait  bien  voir,  puifqu'il  ajoute,  quç 
s'ils  a  voient  connu  cette  fagefle,  ils  n'au-i 
roient  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la 
Zhu.  gloire;  Si  enhn  cognovijfem ,  numquam  Do\ 
minmn  gloriœ  crucifixijfem.  Par-là ,  dis- je ,  il 
eft  évident  que  les  feuls  Juifs  étoient  ceux) 
que  l'Apôtre  avoit  en  vue,  &  dont  il  dé^ 
ploroit  le  fort  :  car  il  ne  pouvoir  d'ailleur^ 
ignorer  ,  qu'entre  les  gentils  il  y  avoit  euj 
des  fages  du  monde ,  des  hommes  diftinguésj 
félon  le  monde ,  des  Mages  qui  fous  la  con~ 
duite  de  l'étoile ,  ou  plutôt  fous  la  eon-f 
duite  de  Dieu  même ,  ayant  cherché  Jefus-; 
Chrift ,  &  l'ayant  adoré  ,  étoient  parvenus» 
à  la  connoiflànce  de  cette  fagefle  divine. 
Mais  faint  Paul  dans  la  fuite  du  même  paf- 
fage ,  nous  fait  remarquer  que  les  Juifs,  qui 
navoient  pas  connu ,  6c  qui  avoient  eu  le* 
malheur  de  ne  vouloir  pas  connottre  cette 
fagefle  de  Dieu ,  cachée  dans  le  myftère  de: 
l'homme-Dieu,  s'étoient  piqués  de  con- 
naître &  de  fuivre  une  fagefle  toute  oppo- 
fée,  fçavoir,  la  fagefle  du  fiécle.  Sagefle 
réprouvée,  &  dont  Dieu,  difoic-il,  avoir 
pris  plaifir  à  confondre  la  vanité,  jufqu'à. 
i.  Cm  la  convaincre  de  folie  :  Nonne  Deus  Jiultam, 
fecit  fapimiam  bujus  faculi  ï  Or  il  eft  en^ 
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re  certain  ,  qu'entre  ces  Princes  du  mon- 
e  ,  qui  dès  le  tems  de  faint  Paul  s'étoienc 
linfi  aveuglés  dans  le  Judaïfme ,  Hérodes 
)ar  toute  forte  de  raifons  a  dû  tenir  le  pre- 
mier rang.  Voilà  donc ,  mes  chers  Audi- 
purs  ,  les  deux  idées  que  je  me  propofe ,  & 
jù  je  trouve  que  doit  fe  rapporter  toute  la 
porale  du  grand  myflère  que  nous  cèle- 
rons ;  l'idée  de  la  vraie  fageffe ,  6c  l'idée 
e  la  fauiTe  fageffe  :  l'idée  de  la  vraie  fa- 
effe,  qui  confifteà  chercher  Dieu,  &l'i- 
ée  de  la  fauffe  fageffe  qui  confifte  à  fe  cher- 
her  foi  même  :  l'idée  de  la  vraie  fageffe, 
ont  nous  avons  le  modèle  dans  l'exemple 
es  Mages  ;  &  l'idée  de  la  fauffe  fageffe,  que 
;.  découvre  dans  l'exemple  d'Hérodes  : 

mprenez,  s'il  vous  plaît,  ces  deux  pen fées. 

u'étoit-ce  que  les  Mages  dont  nous  ho- 
orons  la  mémoire  ?  C'étoient  les  fages  de 

gentilité  ,  &  tous  les  Pères  conviennent 
u'ils  ont  été  les  prémices  de  notre  voca- 
ion  à  la  foi.  Il  écoit  donc  naturel  que  Dieu 
ous  donnât  dans  eux  un  parfait  modèle 
e  l'a  fageffe  chrétienne ,  &  c'eft  ce  qu'il  a 

I rétendu ,  comme  je  vais  vous  le  montrer 
ans  la  première  partie.  Au  contraire,  qu'é- 
pit-ce  qu'Hérodes  dans  le  Judaïfme  ?  un 
âge  politique ,  un  fage  mondain ,  le  plus 
infidèle  de  tous  les  hommes  envers  Dieu. 
1  étoit  donc  plus  propre  que  tout  autre  à 
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nous  faire  comprendre  le  délordre  de  lat 
fiiuffe  prudence.,  ccc'eftceque  vous  verrez! 
avec  étonnement  &  avec  frayeur  dans  lai 
féconde  partie.  Ainfi  la  folide  fagefie  desï 
élus  &  des  vrais  chrétiens  dans  la  condukejl 
des  Mages  en.  cherchant  le  fils  de  DieuJ 
&  l'aveugle  fageffe  des  réprouvés  oc  des  im-j 
pies  dans  la  conduite  d'Hérodes  en  perfé- 
cutant  le  fils  de  Dieu  :  l'une  qui  nous  fait 
connoître  les  faintes  voies  par  où  nous  de-- 
vons  marcher  pour  arriver  au  terme  du  fa- 
lut  ;  l'autre  qui  nous  fait  voir  fenfiblement 
les  voies  d'iniquité  dont  nous  devons  non* 
préferver ,  6c  qui  ne  peuvent  aboutir  qu'ai 
la  perdition;  c'eft  tout  mon  deffein. 

partie.  jN  O  n  ,  chrétiens ,  jamais  la  providence 
n'a  donné  au  monde  un  modèle  plus  ache- 
vé de  cette  véritable  fageffe,  qui  confiftel 
chercher  <5c  à  trouver  Dieu ,  que  celui  qu'eli 
le  nous  propoie  dans  la  peribmie  des  Ma--, 
ges.  Examinons  tous  les  caractères  de  leui 
foi,  dans  fon  commencement ,  dans  for) 
progrès ,  &  dans  fa  perfe&ion.  Dans  fon 
commencement,c'eiVà-dire,danslapromp 
titude  avec  laquelle  ils  fe  déterminent  à 
fuivre  la  vocation  divine  qui  leur  eft  mai 
quée  par  l'étoile  :  &  dans  le  courage  qu'il 
font  paroître  en  abandonnant  tout ,  poui 
obéir  Ji l'ordre  de  Dieu.  Dans  fon  progrès, 
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Sun    x'Epipiïà  nie.        $f 
!efl>a  dire ,  dans  la  confiance  qu'ils  témoi- 
nent  ,   lorfque  l'étoile  vient   à  s'éclip- 
ier ,  s'inf armant  avec  foin  du  lieu  où-eft  né 
enfant  qu'ils  cherchent,  le  reconnoiffanc 
jour  Roi  des  Juifs  ju (qu'au  milieu  de  Jé- 
jufalem ,  &  même  au  milieu  de  la  Cour 
'Hérodes,  ck  déclarant  avec  une  fainte 
berté ,   qu'ils  font  venus  pour  lui  rendre 
purs  hommages.    Dans  fa  perfection,  je 
eux  dire ,  dans  l'admirable  difcernement 
u'ils  font  de  Jefus-Chrifl ,  ne  fe  fcandali- 
int  point  de  l'état  pauvre  &  humble  oii 
le  trouvent  ;  au  contraire ,    concluant 
e- là  même  qu'il  efi  leur  Sauveur,  l'ado - 
ant  en  efprit  «Se  en  vérité  ;  &  par  les  my- 
:érieux  préfens  qu'ils  lui  offrent ,  lui  don- 
an  c  autant  de  preuves  de  leur  parfait  dé- 
ouement  &  de  leur  religion.  Çherchez- 
ous  Dieu  de  bonne  foi ,  mes  chers  Au-* 
iteurs,  &  voulez-vous  fçavorr  comment 
le  trouve/  en  voilà  toute  la  feience  & 
ut  le  fecret.  Ne  difons  plus  après  cela, 
ue  les  voies  de  Dieu  font  des  voies  ob- 
ures  &  inconnues  :  elles  nous  font  ici 
?vélées  trop  clairement  Se  trop  diflin&e- 
ent,  pour  avoir  droit  de  tenir  déformais 
n  tel  langage.  Ne  nous  plaignons  plus  des 
ifficultés  qui  s'y  rencontrent ,  &  des  éga- 
emens  qui  font  fi  ordinaires  :  après  Fe- 
.   emple  de  ces  Mages,  qui  n'y  ont  marché 
Mjjt.  Tom.  I.  E 


og  Sur  l'Epiphanie. 
avant  nous  que  pour  nous  y  fervir  de  gui- 
des, nos  plaintes  feroient  également  vaines 
&  injuftes.  Su ppfé  l'excellent, modèle  que 
Dieu  nous  met  devant  les  yeux,  nos  er- 
reurs, en  matière  de  falut,  ne  peuvent  plu* 
être  excufables;  &  fi  malgré  tant  de  lu* 
mieres,nousfommes  affez  malheureux  pou*, 
ne  pas  trouver  Dieu  6c  pour  nous  perdre, 
ceflà  notre  infidélité  ,  c'eil  à  notre  lâche-.' 
té,  c'eft  à  notre  inconfiance ,  c'eft  à  nos» 
refpe&s  humains ,  c'eil  à  notre  orgueil, 
c'ell  à  notre  avarice  &  à  un  attachement 
opiniâtre  aux  biens  de  ce  monde ,  c'eil  à 
nous-mêmes  enfin  ,  que  nous  devons  impuni 
ter  notre  malheur.  Attention,  Chrétiens, 
ceci  me  fournit  pour  vous  des  leçons  bieo 
importantes. 

Promptitude  à  fuivre  la  vocation  dç 
ciel  :  ce  fut  le  premier  effet  de  la  foi  de* 
Mages,  &  le  premier  trait  de  cette  haute* 
fageife,  qui,  par  un  changement  divin, 
d'infidèles  qu'ils  étoient ,  les  mit  en  étal 
de  trouver  le  Dieu  Sauveur.  Dès  qu'ils  vi- 
rent fon  étoile ,  ils  partirent  pour  venir  a 
lui  :  Vldtmm  ftellam  ejus }  &  verîimus.  Ih 
ne  tplancerent  point ,  ils  ne  délibérèrent 
point,  ils  ne  s'arrêtèrent  point,  ni  à  fofc 
mer  de  vains  projets ,  ni  à  prendre  de  Ion? 
gués  mefares.  Attentifs  à  l'étoile  qui  le? 
éclairoit,  &  uniquement  appliqués  à  chef- 
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:!ier  celui  qu'elle  leur  annonçait ,   ils  hâ- 
erent   leur  marche  :  pourquoi  f    parce 
qu'ils  étoient  déjà  remplis  de  cet  efprit  & 
de  cette  fageffe  fur  naturelle  ,  qui  conduit 
les  élus  de  Dieu.  Or,  comme  remarque 
faint  Chryfoftôme ,  chercher  Dieu  de  la 
manière  efficace  &  folide,  dont  le  cher- 
che uneame  fidèle,   ce  n'eft  plus  raifon- 
ner  ,  ni  délibérer,  c'eft  exécuter  6c  agir: 
B'ovi  il  s'enfuit ,  dit  ce  faint  Docteur  ,  que 
jiiand  on  délibère ,  quand  on  confulte  & 
ju'on  raifonne,  quelque  intention  qu'oa 
lit  de  trouver  Dieu  ,   le  cherchant  tou- 
ours,   ou   pour  mieux  dire,   fe  flattant 
oujours  de  le  chercher  ,  on  ne  le  trouve 
amais.  Voilà  fur  quoi  fut  fondée  la  promp- 
itude  des  Adages.   Ils  virent  l'étoile  ;  & 
Imimés  d'une  fol  vive,  preffés  d'un  défîr 
irdent  d'arriver  au  terme  ou  l'étoile  le? 

Ippelloit  ■  ils  n'écoutèrent  rien  de  tout  ce 
ni  pou  voit  les  retenir  ~  Vidimus,  &  ve- 
imus  :  nous  avons  vu,  6c  nous  fommes 
enus.  Paroles,  ajoute  faint  Chryfoftô- 
ne ,  qui  expriment  admirablement  la  force 
k  l'opération  de  la  grâce ,  puifqu'ii  eft  vrai 
ue  dans  l'affaire  du  feint ,  tout  dépend  de 
ertaines  vues ,  à  quoi  la  grâce  eft  atta- 
hée  ,  ou  plutôt  en  quoi  confifte  la  grâce 
hême.  Jmbulate  dum  lucem  habetis  :  mar-  joann, 
fhez?  difoit  le  Fils  de  Dieu,  pendant  quec-  \** 

Eij 


&p©      Sur  l'Epiphanie, 
vous  avez  la  lumière.  Or  c'eft  ce  que  fonp- 
%  la  lettre  ces  fages  prédeflinés  de  la  genti- 
lité.  Us  marchent ,   parce  qu'une  lumière 
fecrette  pénétre  intérieurement ,  &  touche . 
leurs  cœurs,  tandis  qu'un  nouvel  aflre  brille 
extérieurement  à  leurs  yeux.  Ils  marchent 
'parce  que  cette  double  lumière  leur  fait 
connoître  la  naiffance  d'un  Dieu  &  d'uç 
Sauveur  :  d'un  Dieu,  qui  ne fe  contentant  i 
plus  d'être  connu  dans  la  Judée  ,  veut  p 
cevoir  les  hommages  de  toutes  les  Nations: 
d'un  Sauveur  qui  les  a  choifis,  &  qui  veut 
commencer  par  eux  à  montrer  qu'il  n'eft 
pas  feulement    venu   pour   Ifraël,   mais 
pour  tous  les  peuples  de  la  terre.  Ils  mar- 
chent, &  l'extrême  diligence  dont  ils  ufent, 
eft  autant  une  preuve  de  leur  fagefle  ,  qu 
de  l'adivité  de  leur  zélé  ;  ils  s'emprefle 
de  chercher  leur  falut ,  en  cherchant  cel 
qui  en  eft  l'auteur ,  &  qui  en  doit  et 
bientôt  le  consommateur  ;  Vidimus  &  ve> 
nimus. 

Ainfi  agiffent  les  Mages  :  mais  noufli 
.comparant  avec  eux,  mes  chers  Auditeurs, 
^quel  eft  ici  le  premier  &  le  grand  défor* 
dre  que  nous  avons  à  nous  reprocher  ?  Ne 
ibnt-ce  pas  les  retardemens  éternels,  h 
retardemens  aiFe&és,  les  retardemens  t 
méraires  &  infenfés,  que  nous  apportons 
cous  les  jours  à  l'exécution  des  ordres  d| 


Sur    l'Epiphanie.'       for 
î-pieti,  &  à  ce  que  la  grâce  nous  infpire  ? 
^eut-être  y  a-t-il  des  années  entières  que 
Dieu  nous  appelle,  &  que  nous  lui  réfif- 
x>ns.   Elevés  dans  le  Chriftianifme,  nous 
^vons  pour  marcher  plus  de  lumières  que 
ies  Mages  :  notre  foi  efl  plus  établie,plus: 
formée ,   plus  développée  ;  nous  connoif- 
bns  beaucoup  plus  diftin&ement  qu'eux 
les   volontés  &  les  defïeins  dé  Dieu  fur 
îous.    Pour  une   étoile  qu'ils  voyoient , 
baille   raifons  nous  convainquent,   mille 
îxemples  nous  confondent ,  toutes  lés  Ecri- 
tures  nous   parlent  ;    tant  de   Docteurs 
îous  initruifent ,  tant  de  Prédicateurs  nous 
Dreflent ,  nous  fbllickerit ,  nous  exhortent  f 
iîiais  en  vain  ,   parce  que  nous  différons 
oujoUrs.   Ne  dirons  nous  jamais  comme 
es  Mages  :  Vidimus ,   &  vemmu,sK  ;    nous 
avons  vu ,  6c  nous  femmes  venus  f  Oui  , 
'ai   vu,    ou   je  vois  aujourd hui  ce   que 
Pieu  demande  de  moi ,  &  c'eft  pôUr  ce- 
a,<  que  dès  aujourd'hui  je  m'engage,  & 
e  commence  à  l'accomplir  :  car ,  que  fçai* 
e  fi  je  le  pourrai  demain  \  que  fcai-jé  fi  je 
ferai  demain  aufîi  touché  de  la  vue  que 
)ieu  m'en  donnée  que  fçai-je  fi  ce  rayon 
e  grâce  fera  dans  mon  ame  la  même  im- 
frreïîion?  que  fçai-je  fi  la  lumière  de  ma 
bi ,  après  tant  de  délais  qui  l'aftoiMiiTent 
féu  à  peu,  ne  viendra  point  tout-à  fait  à 
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s'éteindre?  quefcai-je,  fi  mettant  parti 
le  comble  à  mes  iniquités ,  je  ne  tomberai 
point  dan*  cet   aveuglement  fatal,  don* 
Pieu  punit  les  coeurs  rebelles  ;  &  fi  l'hàl 
fcitude  que  je  me  fais  de  temporifer,  &. 
de  ne  jamais  rien  conclure  y  ne  fera  point} 
enfin  la  fource  de  ma  réprobation  \  Ah  !; 
fuivons  cette  lumière  favorable  ,   qui  luit: 
encore  pour  nous.  Marchons,  de  peur  que' 
les  ténèbres  ne  nous  furprennent ,  &  ne  re- 
mettons point  à  un  autre  tems  ce  qui  doit 
avoir  la  préférence  dans  tous  les  tems ,  ou 
plutôt  ce  qui  doit  être  l'affaire  de  tous  le 
tems.  Dieu  m'éclaire  maintenant  ,   &  }< 
ne  puis  fcavoir  s'il  m'éclairera  demain  ,  n 
s'il  y  aura  même  un  lendemain  pour  moi. 
Mais  quand  je  le  fçaurois,   devrois-je  & 
voudrois-je  me  prévaloir  contre  lui  de  foi 
patience,  &  abufer  de  la miféricorde  poum 
î'offenfer  toujours  avec  plus  d'obftination  t* 
Promptitude  à  fuivre  la  voix  de  Dieu  dès  i 
que  Dieu  nous  la  fait  entendre,  c'efîla  pre» 
miere  leçon  que  nous  fait  l'exemple  des; 
Mages  ;  6c  ,  courage  à  furmonter  pour  cela  a 
toutes  les  difficultés  qui  fe  préfentent ,  c'e^ 
la  féconde. 

Car  pour  fuivre  l'étoile ,  6c  pour  r.,, 
pondre  à  la  vocation  du  Ciel,  les  Mages 
aufTi-bien  qu'Abraham ,  furent  obligés  d'a- 
bandonner leur  pays  ^  leurs  maifons,  leurs 
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Sur    i,' Ep  iphà  nVe.       ioj- 
;  amilles;  6c  félon  la  commune  tradition, 
i   eurs  Royaumes   &   leurs  Etats.  Ils  dû- 
[   ent  faire  dès-lors  ce  que  faint  Pierre  & 
jiés  Apôtres  firent  dans  la  fuite  des  an- 
j  tées  ;  c'eil  à- dire,  ils  durent  quitter  tout 
J  iour  Jefus-Chrift,  <3c  ils  eurent  droit  les 
i.  jremrers  de  dire  comme  faint  Pierre ,  ôc 
i  hême  dans  un  fens ,  avec  plus  de  mérite 
!]ue  faint  Pierre  :  Ecce  nos  rellquimus  om~  Matt&l 
fia,  &  fecuti  famus  te.  Or  leur  courage  à  c*  I9# 
îrendrë  une  telle  réfolution  ,  leur  détache- 
nent  héroïque,  en  s'éloignant  de  ce  qu'ils 
ivoiént  de  plus  cher,  en  efluyant  les  fati- 
gues d'un  long  voyage,   &  en  facrifiant 
le  la  forte  letir  repos ,  c'efl:  ce  que  je  puis 
ronfidërer  comme  une  féconde  démarche 
le  leur  foi  nàiffante,  &  comme  une  nou- 
velle preuve  de  cette  éminente  fageife  ,  qui 
feur  fit  trouver  Jefus-Chrifî.  Car  il  eft  àifé, 
iit  faint  Ghryfoflôme,  de  fuivre  le  mou- 
/ement  de  la  grâce ,  quand  il  n'en  coûte 
Hen  à  la  nature,  &  d'obéir  à  l'infpiration 
Je  Dieu',  quand  il  ne  s'y  rencontre  nul 
>bftacle  de  la  part  du  monde.  Le  mérite 
de  la  foi  &  de  la  fageife  chrétienne,  eil 
le  renoncer  même,  quand  il  le  faut ,  à 
:e  qu'on  aime  plus  tendrement,  de  quitter 
Tes  habitudes ,  de  rompre  fes  liens ,  de  fe 
iver  des   commodités  6c  des  douceurs 
la  vie,  &  de  fe  faire  certaines  violea- 
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ces,  fans  lefquelles  on  ne  parvient  point  j 
au  Royaume  de  Dieu.    C'eft  alors ,  pouiUfc 
fuie  faint  Chryfoflôme,  que  la  prudence u 
de  la  chair  eft  encore  bien  plus  fubtile  &  • 
plu  artificieufe  ,  pouT  nous  détourner  de-,  ; 
la  voie  où  Dieu  veut  nous  conduire.    C'eft f 
alors  que  prenant  le  parti  de  notre  amour  |jj 
propre,  elle  tâche  à  nous  perfuader,  quh  , 
y  a  de  l'indtfcrétion  dans  un  renoncement : 
il  général  &  fi  abfolu.  C'efl  alors  que  tml 
rant  avantage  de  notre  foibleffe ,  elle  nous  * 
repréfente  ce  parfait  détachement,  com»  ; 
me  une  entreprife  au-defîus  de  nos  fo 
ces  ;  &  que  nous  fommes  incapables 
ibutenir.  En  un  mot,  c'eft  alors  qu'étouf 
fant  les  faints  défirs,  que  Dieu  par  les  v 
ves  lumières  de  fa  grâce  avoir  excités  dai 
nos  cœurs ,  elle  nous  rend  lâches ,  froids, 
languuTans  dans  une  affaire  qui  demandé* 
toute  notre  ardeur  &  tout  notre  zélé.  S'it 
s'agiffoit  d'un  intérêt  du  monde  cette  pré- 
tendue impoffibilité ,  que  la  prudence  hu> 
maine  nous  oppofe ,  ne  nous  feroit  pas  ba* 
lancer  un  moment.  Pour  une  fortune  ten» 
porelle,  &  pour  fatisfaire  notre  ambition^ 
nous  ferions  prêts  à  tout,  nous  oferions 
tout ,  nous  nous  expoferions  à  tout  :  mais: 
parce  qu'il  s'agit  de  l'œuvre  de  Dieu  &  de 
notre  converfion,  tout  nous  effraie,  &  tout 
nous  devient  impraticable.  Or  c'efl  cette 
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cheté  que  la  foi  doit  combattre  en  nous 

nous  voulons  imiter  l'exemple  des  Ma- 
es  ;  &  par-là  même  encore  une  fois ,  nous 
evons  juger  fi  la  voie  où  nous  marchons 
(l  la  voie  de  Dieu.  Car  l'illufion  la  plus 
roffiere  ,  eft  de  nous  flatter  d'avoir  trouvé 
ette  voie  de  Dieu ,  tandis  qu'il  ne  nous 
n  coûte  nul  effort.  Il  y  a,  pour  y  entrer 
!c  pour  y  demeurer  ,  des  facrifices  à  faire; 

nulle  voie  n'eft  fûre  pour  nous ,  qu'au- 
ant  que  nous  les  faifons  à  Dieu  ces  facri- 
ices ,  ou  que  nous  y  fommes  efficacement 

fincérement  difpofés.  Revenons  à  notre 
nodéle ,  &  voyons  le  progrès  de  la  foi  des 
VI  âges. 

Ils  arrivent  à  Jérufalem  ;  &  Pétoile  qui 
ufques-là  leur  avoit  fervi  de  guide ,  par 
àne  conduire  de  Dieu  toute  particulière  , 
ient  tout  à  coup  à  difparoître.  Que  ne 
)ouvoient-ils  pas  penfer?  quenedevoient- 
ls  pas  craindre  ?  Leur  foi  n'en  dut-  elle  pas 
ftre  ébranlée,  troublée,  déconcertée  ?  Mais 
ion  ,  Chrétiens  ;  la  tentation  la  plus  dan- 
^ereufe,  l'épreuve  la  plus  fubite  &  la  moins 
ttendue ,  le  prétexte  le  plus  fpécieux  qu'el- 
e  leur  fournit  pour  penfer  à  leur  retour  , 
ien  ne  les  fait  changer  de  réfolution.  A 
quelque  prix  que  ce  foit ,  ils  veulent  trou- 
ver le  Dieu  qu'ils  cherchent,  Ils  ont  Va 
Ton  étoile ,  &  ils  ont  fenti  l'onâion  de  & 

Ev 


jo6      Sur    l'Epiphanie. 
grâce,  c'eft  affez.  Si  cette  étoile  ne  paroit 
plus ,  c'eft  un  fecret  de  la  Providence  qu'ils 
adorent,  mais  dont  ils  n'ont  garde  de  Tel 
faire  un  fujet  de  fcandale  ;   c'eft  une  occa-j 
fion  que  Dieu  leur  donne  de  lui  marquer  1 
leur  fidélité,  &  ils  comprennent  qu'il  faut  j 
en  de  pareilles  conjonctures  fe  foutenir  par  j 
la  confiance.  Sans  donc  fe  troubler ,  fans  fe 
rebuter,  ils  efpéreront ,  aufîi-  bien  qu'A-  I 
braham,  contre  l'efpérance  même  ;  ilscon-jl 
tinueront  leur  marche  ,  fûrs  du  Dieu  qui  J 
les  a  appelles ,  &  comptant  qu'au  défaut  de 'j 
l'étoile ,  il  leur  tracera  lui-même  le  che-> 
min. 

Or  c'en:  en  cela  que  paroît  le  don  de 
fageflè,  d'intelligence,  deconfeil ,  dont  ils 
font  remplis;  voilà,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  comment  notre  Dieu  tous  les  jours 
en  ufe  avec  nous.  Après  nous  avoir  atti- 
rés à  fon  fervice ,  6c  nous  y  avoir  engagés  , 
il  retire  pour  un  tems  certaines  grâces  fen- 
fibles,  dont  il  nous  avoit  d'abord  préve- 
nus. Nous  ne  fentons  plus  ces  touches  fe-', 
crettes  qui  nous  rendoient  fon  joug  aima* 
ble,  &  qui  nous  faifoient  courir  comme 
David ,  avec  une  fainte  allégrefle  dans  la 
voie  de  fes  commandemens.  Ainfi  délaif- 
fés  au  milieu  de  notre  courfe,  &  pour  ainfi 
dire,  abandonnés  à  nous-mêmes,  nous 
tombons  dans  des  états  d'obfcurité ,  de  té^ 
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i  j  nébres ,  de  fécherefTe ,  de  dégoût  ;  oc  alors 
i':j  j  non-feulement  Dieu  nous  éprouve ,  mais  il 
il   veut  que  nous-mêmes  nous  nous  éprou- 
c:   vions.   Car  fi  ces   grâces   fenfibles  nous 
il!  étoient  toujours  préfentes ,  fi  nous  ne  per- 
îi   dions   jamais  de  vue  cette  étoile  lumi- 
neufe  qui  fut  le  premier  attrait  de  notre 
converfion ,  quoique  nous  fifîions    pouc 
k   Dieu ,  nous  ne  pourrions  ni  répondre  de 
nous  à  Dieu ,  ni  dans  le  fens  que  je  l'en- 
j  tends ,  nous  afîurer  de  nous-mêmes  ;  c'eft, 
-  à-dire,  notre  ferveur  dans  cet  état  nous 
devroit  être  fufpe&e;  la  fenfibilité  &  l'a- 
i  bondance  des  confolations  divines  nous 
donneroit ,  ou  devroit  nous  donner  une  dé- 
fiance raifonnabie  de  notre  vertu  :  au  moins 
efl-il  vrai  que  notre  foi  n'auroit  pas  cette 
j  fermeté  qu'elle  doit  avoir ,  pour  être  une 
,  foi  parfaite  &  digne  de  Dieu.  Il  faut  donc 
qu'elle  foit  éprouvée  ;  &  par  où  ?  par  ces 
délailTemens ,  &ces privations  fi  ordinaires 
aux  âmes  les  plus  juftes  :  &  fi  nous  ne  fom- 
mes  pas  encore  afTez  forts  pour  dire  à  Dieu 
ce  que  lui  difoit  J«  Prophète  Royal  :  Proha  ?faim* 
me,  Domine-,  éprouvez-moi,  Seigneur,  iifaut iJ* 
qu'à  l'exemple  des  Mages  nous  foyons  afTez 
faintement  difpofés,  pour  perfévérer  dans 
lesépreuves  où  il  lui  plaît  de  nous  mettre. 
Il  faut  que  le  fouvenir  des  lumières  donc 
ncusav  ons  été  touchés,  nous  tienne  lieu  de 
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ces  lumières  mêmes,  quand  Dieu  vient  à 
nous  les  ôter ,  &  qu'il  nous  fuffife  de  pou- 
voir dire  :  Vîâïmus  fleliim  ejus  ;  je  ne  vob 
?.  *•  plus  ce  qui  m'excitoit  autrefois ,  &  ce  qui 
m'attachoit  à  Dieu ,  mais  je  l'ai  vu  ,  ma» 
j'en  ai  connu  la  vérité  &  lanécefîlté  ,  mais 
j'en  ai  été  perfuadé.  Or  tout  ce  que  j'ai  vâi 
fubfifte  encore  ;  &  puifqu'il  fubfifte  enco» 
re,  qu'il  fubfiftera  toujours ,  &  qu'il  aurai 
toujours  la  même  force,  pourquoi  ne fera-i 
t  il  pas  toujours  fur  moi  la  même  imprefîion, 
&  ne  me  fervira-t-il  pas  toujours  de  motif 
pour  m'animer ,  &  de  régie  pour  me  con- 
duire r*  Raîfonner  de  la  forte ,  &  indépen* 
damment  des  goûts  &  des  confolations  in- 
térieures ,  tenir  toujours  la  même  rout» 
&  agir  de  la  même  façon  ;  c'efWà ,  Chré- 
tiens, que  je  reconnois  la  fageflè  de  l'E- 
vangile ,  &  ce  que  nous  ne  pouvons  allez 
admirer  dans  les  Mages. 

Cependant:  que  font-ils  pour  fuppléer  à 
l'étoile  qu'ils  ne  voient  plus?  ils  fe  feri 
vent  des  moyens  naturels  que  leur  fournit 
la  providence.  Ils  fçavent  que  le  Dieu  qu'ils 
cherchent ,  fe  plaît  en  effet  à  être  cher- 
ché,  6c  que  c'efl:  à  ceux  qui  le  cherchent 
qu'il  fe  découvre  plus  volontiers.  C'efl 
pour  cela  qu'ils  s'informent  exactement 
du  lieu  de  fa  naiffance  :  c'efl;  pour  cela  qu'ils 
*>nt  recours  aux  Prêtres  &  aux  Docteurs 


Sur  l'Epiphanie.  109 

de  la  loi  :  comme  à  ceux  qu'ils  fuppofent 
plus  intelligens  ,.  6c  plus  capables  par  leur 
caractère  de  les  inflruire  :  c'efl  pour  cela 
\i  qu'ils  parlent,  qu'ils  confultent,  qu'ils  ne 
lai  le  donnent  aucun  repos.  Autre  preuve  de 
11 ,  leur  fageffe ,  dont  il  faut  que  nous  profi- 
ù  tions.  Car  en  quelque  état  d'aveuglement 
M  &  d'obfcurité  que  je  tombe,  en  quelque 
JN  ignorance  des  voies  de  Dieu  que  je  puiffe 
dêtre  ,  en  quelque  défordre  même  que  fût 
m  ma  foi,  fi  je  cherche  Dieu  dans  la  {implicite 
19  du  cœur ,  il  efî.  fur  que  je  le  trouverai  :  c'en; 
r   lui-même  qui  me  l'a  dit  ,.&  fa  parole  y  eft 
11 ■  exprefïe  ;  In  (itnplicitate  cor  dis  qmrite  illum9    Sa?.  9\ 
nguoniam  invenitur  ab  ns  qui  non  tentant  il*1' 
s|  lum  ;  c'eft-à-dire ,  fi  je  le  cherche  fincére- 
ment  &  avec  une  intention  pure  6c  droite,fi 
je  le  cherche  avec  humilité ,  il  je  le  cherche 
avec  confiance  :  fi  je  le  cherche  avec  perfé- 
vérance ,  il  eiî  fur  que  je  ne  ferai  point 
confondu,  Jjhti  fuftinent  te  non  confutrdentur  >  pf.  t^ 
&  qu'il  ne  me  manquera  pas  ,  Non  dereli-  y/at.  9i 
quifti  qutzrenîes  te.  Il  eft  fur  que  mon  ame  , 
en  le  cherchant,  vivra  delà  vie  des  juftes  ; 
I  Jjhi&rite  Deum ,  &  viv et  anima  vefîrœ.  Il  eft  p/*/.  ch; 
fur  qu'à  mefure  que  je  le  chercherai ,  je 
m'affermirai  dans  la  pratique  du  bien  & 
dans  l'horreur  du  vice  ;  £himte  Dominum ,  ff*H 
(3  confirmamini.    Oracles  de  l'Ecriture  , ,04'' 
dont  il  ne  m'eft  pas  permis  de  douter,  Qt 
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efl-il  rien  de  plus  propre  à  m'encourager 
dans  le  foin  de  chercher  Dieu  6c  d'étudier 
lès  voies  de  mon  falut  ?  Vous  me  direz 
que  vous  n'avez  point  aflèz  pour  cela  de 
pénétration  ;  6c  que  vos  lumières  font  trop 
fôibles.  Je  le  veux  ,  mon  cher  Auditeur , 
mais  vous  avez,aufîi-bien  que  les  Mages,un| 
moyen  facile ,  pour  éclaircir  tous  vos  doiK| 
tes ,  6c  pour  vous  tirer  de  l'incertitude  où 
vous  pouvez  être.  Il  y  a  dans  PEglife  ddi 
Dieu  des  Docteurs  6c  des  Prêtres ,  comme 
il  y  en  avoit  alors.  Il  y  a  des  hommes  éta-*« 
bîis  pour  vous  conduire,  6c  qu'il  ne  tienti1 
qu'à  vous  d'écouter.  Interrogez-les  corn-* 
me  vos  Pères,  6c  ils  vous  diront  ce  que  vous 
Deut.c.  avez  à  faire  :  Interroga  Patrem  tuum ,  &  an- 
**•  nuntiabit  tibi  ;  majores  tuos  ,  &  dicent  tibi. 
Allez  à  eux  comme  aux  Minières  du  Sei- 
gneur ;  leurs  lèvres  dépofitaires  de  la  feien* 
ce,  vous  enfeigneront  la  feience  des  feien- 
ces  9  qui  efl  celle  de  trouver  Dieu.  Pouve,z- 
vous  l'ignorer  avec  cela,  6c  avec  cela  pou- 
vez-vous  même  vous  y  tromper ,  fans  vous 
rendre  abfolument  inexcufables  ? 

Les  Mages  nous  apprennent  quelqu 
chofe  encore  de  plus  :  6c  quoi  ?  à  cherch 
Dieu  avec  un  généreux  mépris  de  tous  1 
refpe&s  humains ,  6c  avec  une  liberté  dig; 
de  la  fainteté  du  chriftianifme  que  no 
profeflbns.  En  fut-ii  jamais  un  tel  exen» 


Sur  l'Epiphanie,-  rrr 
if  jple  ?  Au  milieu  de  Jerufalem  &  en  la  pré- 
i  fence  d'Hérodes,  ils  demandent  où  eft  né 
[  le  nouveau  Roi  des  Juifs.  Sans  nul  mena- 
is gement  de  politique,  ils  déclarent  qu'ils 
rj  font  venus  pour  l'adorer.  Uniquement  oc- 
01  .cupés  de  cette  penfée ,  il  ne  comptent  pour 
i  rien  toutes  les  confidérations  du  monde  qui 
os  ipourroient  refroidir  leur  zélé.  Qu'Héro- 
i  des  s'en  orïenfe  &  qu'il  fe  trouble  ;  que  la 
;J  jfynagogue  s'en  fcandalife  &  qu'elle  en  mur- 
ai jmure  ;  qu'on  penfe&  qu'on  dife  d'eux  tout 
a  ce  que  l'on  voudra  ;  ni  la  cenfure  des  Juifs  , 
i  ni  la  malignité  d'Hérodes,  ni  la  crainte  de 
-,  lui  déplaire,  ni  le  danger  qui  les  menace, 
:  rien  ne  les  empêchera  de  rendre  à  ce  Sau- 
i  ve'ur  6c  à  ce  Dieu  naiflant  le  culte  qui  lui 
1  eft  dû.  Eft-ce  ainfi ,  mon  cher  Auditeur  % 
Mue  vous  l'honorez  ?  eft-ce  ainfl  que  vous 
^pratiquez  les  devoirs  de  votre  religion  ? 
J  eft-ce  ainfi  que  vous  êtes,  quand  il  le  faut 
■être,  libre  Je  fincère  adorateur  de  Jefus- 
J  Chrifl  ?  combien  de  fois  un  refpeâ:  hu- 
i  main  a  t  il  retenu  votre  foi,  dans  l'efcla- 
i-vage  ?  Combien  de  fois,  jufques  dans  les 
i  facrés  my  itères ,  lorfqu'il  s'aghToit  d'ado- 
rer le  même  Dieu  qu'adorent  les  Mages  , 
avez  -  vous  été  un  lâche  prévaricateur  ? 
Combien  de  fois  à  la  face  des  autels ,  la 
crainte  de  paffer  pour  un  homme  régulier 
&  pieux ,  vous  a-t-elle  fait  oublier  que  vous 
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étiez  chrétien ,  6c  par  une  foibleflè  fcani 
daleufe  vous  a-t-elle  fait  paroître  impie  ? 
combien  de  fois  une  honte  criminelle  vous 
a-t-elle  fermé  la  bouche  dans  âes  occafions 
où  il  falloit  s'expliquer  hautement  &  par- 
ler? où  étoit  alors  cette  liberté  chrétien- 
ne dont  vous  deviez  vous  faire  ,  &  devant; 
les  hommes  &  devant  Dieu,  non- feulement 
une  obligation,  mais  une  gloire  ?  où  étôit 
cet  efprit  de  religion  qui  devoit  vous  éle- 
ver au-deiïiis  du  monde  ?  font-ce-là  ceîl 
faintes  vidoires  que  la  foi  doit  remporter? 
t.  jîan.  Et  bd>c  eft  Victoria  qiu  vincit  mundum  ,  fidei\ 
f' s"  noftra-.  Ce  point  de  morale  occuperoit  un] 
difcours  entier:  je  le  lahfe  ;&  pour  vous! 
faire  voir  la  fagelfe  des  Mages  dans  tout! 
fon  jour,  je  palfe  à  ce  que  j'appelle  la  per» 
fé&ion  de  leur  foi. 

Perfedion'de  leur  foi.  Entrons  avec  eu| 
dans  l'étable  de  Bethléem  :  car  ils  y  arri- 
vent enfin  après  tant  de  peines  &  tant  del 
périls.   Or  quel  fpedacle  pour  des  Rois  \\ 
qu'un  enfant  couché  fur  la  paille  &  dam 
une  crèche  ?  mais  fous  des  dehors  fi  vils  à , 
ii  méprifables,  le  difcernement  qu'ils  fonkf 
de  ce  Sauveur  n'eft-il  pas  l'effet  de  la  pli 
éminente  fageflfe  >  Ils  le  reconnoiiïènt  dai 
la  pauvreté  &  dans  la  mifère,dansl'enfai 
ce  &  dans  l'infirmité,  dans  Phumiliatic 
&  dans  le  plus  profond  abaiffement.  Bi< 
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Wn-  que  cet  état  où  ils  le  trouvent ,  altère 
eur  foi ,  ils  en  font  touchés,  ils  en  font  édi- 
fiés ;  &  pénétrant  le   myftire  ,  ils  décou> 
vrent  fous  ces  voiles  obfcurs  le  MerTie  pro* 
.  mis  au  monde.  S'ils  n'euffent  eu  qu'une  foi 
foible  &  chancelante  ,  i'étable ,  la  crèche  f 
les  langes  de  cet  enfant  les  euflènt  rebutés  f 
leur  raifon  fe  feroit  révoltée  ,  leur  fagefle 
alors  toute  mondaine  leur  eût  infpiré  du 
;  mépris  pour  un  Sauveur  réduit  lui-même 
en  de  telles  extrémités.  Ils  auroient  dit  ce 
J  que  dirent  enfuite  les  Juifs  :  Nolumm  hum   l*c  ê 
j,  regnare  fuper  nos  ;  nous  ne  voulons  point  *?• 
:  d'un  Maître  fans  bien,  fans  forces,  fans 
pouvoir ,  fans  nom  ,  dénué  de  tout  :  qu'il 
jn  paroiflfe  furie  thrône,  qu'on  nous  le  fafîe 
ef  voir  revêtu  de-gloire  &  de  majefté ,  &  nous 
bous  foumettrons:  voilà  comment  ils  au* 
iroient  parlé,  &  ce  qu'ils  auroient  penfé. 
^iiVIais  parce  qu'ils   font  animés  d'une  foi 
jMv-ey  d'une  foi  parfaite  ,  d'une  foi  divine, 
ils  en  jugent  tout  autrement.  Ils  concluent 
^ue-  Jefus-Chrift  eft  Koi  par  lui-même, 
c'eft-à-dire  ,  que  pour  fe  faire  rechercher 
&  obéir  en  cette  qualité  ,.il  n'a  nul  befoin 
de  toutes  les  marques  extérieures  &  detous 
les  ornemens  delà  pompe  humaine.  Si  les 
,  autres  Rois  en  étoient  dépouillés  ,.  au- 
:  roient-ils  autour  d'eux  ces   troupes  de 
■  cliens,  &  ces  Cours,  nornbreufes  qui  rem* 
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pliiTent  leurs  Palais  f  Ce  n'eil  pas  fur  ce 
éclat  &  fur  cette  grandeur  apparente  qu'ef 
fondée  leur  Royauté  ;  elle  vient  de  Dieu 
qui  leur  a  fait  part  de  Ta  puhfance  :  mai 
après  tout-  fi  leur  Royauté  s'attire  tant  à 
refpecb ,  &  fi  le  mondeluirendtant  d'honi 
iieurs,c'eft  parce  qu'elle  eft  accompagnéi 
d'une  fplendeur  &  d'une  magnificence  qu 
frappe  les  yeux;  au  lieu  que  fans  cela  a 
Rori  nouvellement  né  fe  fait  refpe&er  ê 
Honorer  par  les  Rois  mêmes.  Ils  coi* 
cluent  qu'il  eft  Roi  des  efprits  &  de 
cœurs,  puifqu'il  les  a  fi  miraculeufemero 
éclairés,  infpirés,  touchés.  Les  plus  grand 
Rois  de  la  terre  n'ont  pas  ce  pouvoir  :  il 
régnent  fur  nous ,, dit  laine  Jérôme;  mai 
Jeliis  Chrift  règne  dans  nous ,  &  il  n'ap 
partient  qu'à  lui  de  s'infinuer  ,  comme  i 
veut  ,dans  les  âmes ,  &  de  leur  donner  tell 
impreffion  qu'il  lui  plaît.  Ils  concluen 
qu'il  eft  Roi  univerfel,  Roi  du  ciel  où  i 
vient  de  faire  éclater  un  nouvel  aftre ,  é 
Roi  de  la  terre  où  il  fait  fentir  fa  lbuverai 
neté  &  fa  préfence  aux  nations  même  le 
plus  reculées  ;  Roi  des  Juifs  &  des  gentils 
de  tous  les  états  &  de  toutes  les  condi 
tions ,  pnifque  de  toutes  les  conditions  i 
de  tous  les  états  il  a  également  appelle 
lui  &  les  grands  &  les  petits.  C'eft,  dis-j< 
ce  qu'une  fageffe  toute  célefte  leur  déc< 
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6c  c'efl  avec  la  même  fageffe  &  la, 

me  foi,  qu'une  amequi  par  un  retour 

ncère  6c  par -une  pleine confécrationys'at- 
i  iche  déformais  à  ce  Sauveur  qu'elle  a  re- 
i  rouve  r  lui  dit  comme  ces  bienheureux 
J  lages  (  car  je  ne  puis  douter  que  ce  nefûc 

I  leur  fentiment)  Rex  Regumy&  Bominus  yfpf,^ 
yhminantium  :  vous  êtes  le  Roi  des  Rois  ,  *?• 
;|c  le  maître  des  maîtres  ;  vous  ferez  le 
j^ien  en  particulier.  Trop  long-  tems  le 
iHonde  a  exercé  fur  moi  fa  tyrannie  ;  trop 
è  j>ng-  tems  il  m'a  tenu  dans  une  dure  fer- 
r  itude  ,  6c  fournis  à  {es  loix,  ou  plutôt  à 
:.  s  bi  far  reries  6c  à  [es  caprices  :  ii  faut  en- 
l:  jn  fecouer  un  joug  Ci  pefant  6c  fi  honteux, 
i'fous  régnerez  dans  mon  cœur  &  fur  mon 
,:jœur:  vous  y  régnerez  feul ,  ôc  féui  vous 
;-|i  réglerez  tous  les  délirs ,  toutes  les  vues  , 
:|)us  lesdeifeins.  Àinfi,.lepenfent  les  Ma- 
fes  ;  6ç  ainfi  mes  chers  Auditeurs  ,  de* 
(pz-vous  le  dire  vous-mêmes  9  6c  encore 
Mus  le  penfen 

i  Perfection  de  leur  foi  :  non  contens 
!: /honorer  Jefus-Chrift,  comme  le  fouve- 
»  lin  Monarque  du  monde  v  ils  l'adorent 
:  jmme  leur  Dieu.  Non  contens  de  lui 
|  imdre  un  culte  extérieur  en  fe  profternant 
I  îetsant  lui ,  Et  prccidentes  ;  ils  lui- rendent  Matthi 
!;  n  culte  intérieur ,  6c  l'adorent  en  efpritc,a' 
:;  ;  en  vérité,  adoraverunt  eum.  Car  ce  fut  Mi^ 
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tin  culte  religieux  5  &  pour  être  un  cul 
religieux,  il  devoir  partir  du  cœur.  Con1 
bien  de  faux  adorateurs  dans  le  Chriftia 
liifme  ?  c'eft  Le  vrai  Dieu  qu'ils  adorent 
mais  fans  l'adorer  comme  le  vrai  Dieu 
doit  être  ?  pourquoi  ?  parce  qu'ils  ne  l'a 
dorent  que  par  coutume, parce  qu'ils  ne  1' 
dorent  que  par  cérémonie  ,  parce  qu'ils 
l'adorent  que  par  je  ne  fçai  quelles  hier 
féances ,  à  quoi  ils  ne  veulent  pas  manquer 
tandis  que  leur  cœur  porte  ailleurs  toutq 
fes  penféès  &  tous  fes  vœux;  c'efl>à-direj 
qu'ils  font  chrétiens  en  apparence  ,  ma: 
fans  l'être  en  effet ,  comme  les  Mages  coir 
mencerent  à  le  devenir. 

Perfection  de  leur  foi  :  que  préfentent 
ils  à  Jefus-Chrift  ;  6c  fuivant  l'expiicatio 
des  Pères  &  des  Interprètes ,  que  de  myflt 
fes  font  renfermés  dans  les  trois  offrande 
qu'ils  lui  font?  Toute  l'idée  deJefus-Chri 
même  y  efl  exprimée  d'une  manière  fenfi 
ble;  fa  divinité ,  fon  humanité,  fa  fouvera 
ïiete:  fa  divinité  par  l'encens  qui  n'eft 
qu'à  Dieu,  fon  humanité,  par  la  myrrh 
qui  fervoit  à  embaumer  &  à  conferver  le 
corps  ;  enfin  fa  fouverainté ,  par  l'or  qui  e 
Te  tribut  ordinaire  que  nous  payons  a 
Vtâ  Princes  &  aux  Monarques  :  Et  apertis  tl 
fuurisfuis,  obtulerunt  ei  mimera ,  aurum ,  th 
&  myrrh  m.  Voilà  les  grandes  vues   q\ 


S,UH    £'£p  IP-HA  NI  E.  Z.IJ 

;ur  donna  une  fageffe  fupérieure  à  toute  la 
igeffe  du  fiécle  :  &  ce  fut  dès-lors  que  le 
auveur  des   hommes  put  .bien  dire  qu  il 
l'avoit  point  trouvé  tant  <je  foi  9  même 
laps  Ifraël  ;  Non  inveni  tantam  fidem  in  If   m*u# 
!  4ÏI.  En  effet ,  demande  faint  Auguftin,que c* 8-* 
]  levons  nous  plus  admirer,  ou  la  foi  dçs 
.  images,  ou  l'ayeuglement  &  l'infidélité  des 
j  ^uifs  ?  Les  Juifs  av  oient  au  milieu  deux  le 
j]  ;klen1e,  &  ils  ne  le  connoilToient  pas  :  les 
j  |/ïages  en  étoient  éloignés  ;  &  malgré  la 
,  jlus  longue  diflançe  des  lieux,  ils  viennent 
j  p  chercher  dans  la  Judée,  &  ont  le  bon- 
heur de  l'y  trouver.  Les  Juifs  le  renonce- 
ent ,  quoique  né  dans  leur  pays  ;  &  les 
ar  plages,  quoi  qu'étrangers,  l'adorèrent.  Les 
l  uîfs  dans  la  fuite  des  années  le  crucifièrent, 
Iprs  même  qu'il  opéroit  les   plus  grands 
Jhiracles  >  &  les  Mages,  tout  enfant  qu'il 
Jjtoit  encore ,  fe  dévouèrent  à  lui  ^  lors  me- 
fc^  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  prononcer 
„I»e parole.  Ceux-ci  le  virent  fur  la  paille, 
m  Réduit  à  k  plus  vile  condition  des  hommes  , 
}  je  cependant  ils  s'humilièrent  devant  lui 
omme  devant  un  Dieu  :  ceux-là  témoins 
les  hautes  merveilles  dont  il  étoit  Fauteur , 
e  virent  agir  en  Dieu  ;  &  toutefois  ils  ne 
ui  rendirent  pas  même  les  devoirs  de  ju£ 
ice  ôc  de  charité ,  qu'on  ne  peut  fans  crime 
ejfufer  à  un  homme.  Marque  évidente ,  re- 
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prend  faint  Auguftin,  mais  effet  terrib) 
de  leur  endurciflèmerit. 

Ah  !  mes  Frères ,  n'eit-ce  point  une  na- 
ge de  ce  qui  nous  arrive  à  nous-mêmes  M^ 
de  ce  qui  doit  bientôt  nous  arriver  ?  Jii 
ques  dans.le  fein  de  l'Egiife&  dans  le  cer 
treducbriftianifme,  avons-nous  lamêrr 
foi  que  les  Mages?  ou,  fi  nous  croyons  corr 
me  eux,  agiffons-nous  comme  eux y  &  che- 
cnons-nous  Dieu  comme  eux  ?  ils  furei 
ces  faints  Mages  ^  félon  la  penfée  &  l'd 
prefîion  des  Pères  ,  les  prémices  de  nod 
vocation  à  la  foi  n  c'eft  par  eux  que  Jefu: 
Chrifl  voulut  commencer  à  nous  tranfmd 
tre  ce  précieux  trifor  de  la  foi ,  dont  ils! 
fit  dépofîtaires  :  c'en1  par  eux  qu'il  comme?! 
ça  à  fubftituer  les  gentils  en  la  place  d| 
Juifs.,  ou  plutôt  qu'il   voulut  aflbcier  j 
gentils^  les  Juifs  dans  la  même  créanc 
Mais  au  lieu  d'imiter  ces  gentils  fidèles 
nous  imitons  les  Juifs  incrédules.  Noi 
foramesle  peuple  de  Dieu ,  &  à  peine  coi 
noirTons-nous  Dieu.;  ou  fi  nous  le  connof 
fons,  nous  n'y  penfons  pas  ;  ou  Ci  quelqui 
fois  nous  y  penfons ,  ce  n'eu1  que  pour  rei 
dre  notre  malice  plus  obftinée  ,  en  n 
-éloignant  de  lui ,  &  ne  retournant  prefc 
jamais  à  lui.  11  efl  vrai  que  nous  avons 
çvl  la  foi ,  que  les  Juifs  ne  voulurent  pas  r 
ccvoir.  Mais  ce  riche  héritage ,  comm 
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LVonsrnous  confervé  ,  comment  l'avons* 
us  cultivé,  quels  fruits  en  retirons-nous^ 
comment  Je  faifons-nous  profiter  ?  Car 
u'eft-ce  maintenant  que  la  ibi  des.çhré- 
iens  :  cettefoifipure,fiferme,fîgéné>eufe, 
J  j  agiflànte  dans  les  Mages  ;  mais.dans.nous 
§1  languifîante,  mais  dans, nous  fi.parefîeufe 
Je  fi  lente ,  mais  dans  nous  fi  ftérile&  dé- 
|  jouiilée  ,de  toutes  les  oeuvres  qui  la  doi- 
nt  accompagner  ,.&  qui  la  vivifient  de- 
nt Dieu  ?.Qr  ne  craignons  nous  point  que 
ieu  neprononce  enfin  contre  nous  le  mê- 
e  arrêt  qu'il  prononça  contre  les  Juifs 
ar  la  bouche  de  fon  Apôtre:  Vobis opor-    ja.*, 
bat  primàm  loqui  verbum  JDei  ;  fed  quoniam  *3* 
,>;?pellitis  illud  ,  &  indignas  vos  judicatis  &ter^ 
mvita,  ecce  convenimur  ad  gentes  :  fie  enim 
Xr&cepit  nobis  Dominus.  Mes  frères ,  leur  di- 
J>it  faint  Paul ,  c'étoit  à  vous  qu'il  falloit 
Ji'abord  annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  puif- 
1  lue  Dieu  vous  avôit  fpécialement  choifis  ; 
,  ijiais  vous  la  rejettez  cette  divine  parole  # 
jous  la  méprifez ,  &  vous  ne  voulez  pas 
entendre.  C'eft  une  parole  de  vie ,  mais 
ous  renoncez  à  cette  vie  éternelle  où  elle 
Revoit  vous  conduire.  Le  Seigneur  .donc 
i  jous  ordonne  de  porter  aux  nations  le  fainç 
:  ivangile  que  vous  refufez  d'embraflèr  9  Ec- 
r  convenimur  ad  génies  :  fie  enimpmcepii  no~ 
JsDgminus.  N'avons-nous  pas^dis-je,  ûfc- 
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jet  de  craindre  que  Dieu  ne  nous  traite  de  U 
forte;  qu'après  nous  avoir diftingués  entre 
les  Nations ,  qu'après  avoir  fait  Luire  fur 
nous  fa  lumière,  &  nous  avoir  donné  la  foi 
par  préférence  à  tant  de  peuples  qu'il  a  laif 
fés  dans  les  ténèbres,  il  ne  nous  enlève  le  ta-j 
lent  qu'il  nous  a  confié,  &  qu'il  ne  le  tranf.fi 
porte  loin  de  nous ,  dans  des  terres  étran-fj; 
gères  ?  N'eft-ce  point  déjà  même  ce  qudi 
commence  à  s'accomplir >  Nous  entendoni* 
parler  des  merveilles  qu'opère  la  prédica* 
tion  de  l'Evangile  au-delà  des  mers;  nouA 
voyons  partir  d'auprès  de  nous  des  miniPft 
très  de  Jefus-Chrifl,  pour  aller  cultiver  umm 
chrétienté  naiiTante  au  milieu  de  Pldol&E 
trie  ;  le  nom  du  Seigneur  eil  porté  aux  ex   : 
crémités  du  monde.  Que  votre  miféricoMÉ 
de, 6 mon  Dieu,  en  foit éternellement  béloi 
aie;  &  malheur  à  nous,  fi  nous  avions  fu«j 
cela  d'autres  fentiments.  Mais ,  Chrétien^ 
félon  la  parole  expreife  du  Sauveur  d© 
hommes ,  tandis  que  les  peuples  de  l'Orieni 
entrent  dans  le  Royaume  de  Dieu,  les  eu 
fans  mêmes  du  Royaume  n'en  feront  -  il: 
point  bannis  ?  La  ruine  des  Juifs  fit  l'abo» 
dance  &  l'élévation  des  gentils  ;  &4l*ri» 
■chefTe  de  tant  de  nations  fur  qui  Dieu  rém 
pand  fes  tréfors ,  ne  fera-t-elle  point  notnkL 
pauvreté  &  notre  mifère  ?  Si  la  foi  paffiîL 
en  de  vafl.es  contrées  où  elle  étoit  inconft 
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;iue ,  n'eft-ce  point  qu'elle  nous  quitte  ; 
iprès  que  nous  l'avons  fi  long-tems  ou- 
:ragée,  fi  long-tems  déshonorée,  ii  long- 
eras retenue  captive  dans  l'injuftice  6c 
lans  l'iniquité  ?  Prévenons,  mes  chers  Au- 
iteurs ,  cet  affreux  châtiment.  Ranimons 
otre  foi ,  6c  fuivons-là  :  c'eft  notre  gui- 
le,  c'eft  notre  étoile:  ne  la  perdons  jamais 
evûe.  Allons  à  Dieu ,  6c  n'y  allons  pas  les 
nains  vuides.  L'encens  que  nous  lui  de- 
vons préfenter,  c'eft  félon  l'explication  de 
lint  Grégoire,  la  ferveur  de  nos  prières  ;  la 
lyrrhe  que  nous  lui  devons  offrir ,  c'eft  fui- 
an  t  la  penfée  du  même  Père ,  la  mortifica- 
jon  de  nos  corps  6c  l'auftérité  de  la  péni- 
imce  ;  l'or  qu'il  attend  de  nous,  ce  font  nos 
ionnes  oeuvres.  Avec  cela  nous  le  trouve- 
)ns  auffi  bien  que  les  Mages  :  6c  j'ai  dit 
Lie  c'étoit  le  fouverain  point  de  la  lolide 
geffe  des  élus.  Voyons  maintenant  dans 
exemple  d'Hérodes  ,  qu'elle  eft  l'aveugle 

geffe  des  impies  6c  des  réprouvés  ;  c'eft 

féconde  Partie 

iXLi'Eft  un  oracle  de  l'Apôtre ,  6c  par  con-  j  j 
laquent  un  oracle  de  la  Vérité  éternelle  ,  Partie. 
le  la  fagefîe  de  ce  monde  eft  ennemie  de 
ûeu.  Mais  comme  elle  eft  ennemie  de 
ieu  ,  cette  fagefle  mondaine ,  auffi  D  eu 
\\  eft-il  ennemi;  6c  c'eft  lui-même  qui 
\Mjft.Tom.L  F 
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ï.  Cor.  s'en  déclare  par  un  de  fesProphetes  :  ?m 

dam  fapientiam  fapiemium;  je  confondra: 

la  prudence  des  prudens  du  fiécie.  Voilà 

xlit  faint  Chryfoftome ,  les  deux  cara&ère 

de  cette  fauffe  fageffe  qui  règne  parmiji 

impies,  &  qui  eft  le  principe  de  leur  coni 

duite.  Elle  s'élève  contre  Dieu ,  6c  Dieu  1. 

confond  ;  elle  fait  la  guerre  à  Dieu ,  &  Die 

la  réprouve  ;  elle  voudroit  anéantir  Dieu.i 

&  Dieu  la  détruite  l'anéantit.  Cara&èrf 

dont  l'oppofition  même   fait  la  liai  foin 

puifque  l'un  ,  comme  vous  verrez,  en1  infe 

parablederautre.Elle  eft  ennemie  de  Die* 

voilà  fondéfordre  ;  &  Dieu  par  un  jufte  ri 

tour  efl  fon  plus  mortel  ennemi ,  voilà  fq 

malheur.  Or  je  foutiens  que  jamais  cesdeu 

caractères  de  la  fageffe  du  monde  n'ont  pr 

ru  plus  vifiblement  que  dans  la  perfonr 

d'Hérodes.  Car  quelle  a  été  la  defïinée  ( 

ce  Prince ,  5c  à  quoi  fa  déteftable  politiqi 

fut-elle  occupée  ?  Vous  le  fçavez  ,  Chr 

tiens ,  à  former  des  deffeins  contre  Jefy 

Chrift  ;  à  lui  fufciter  une  cruelle  perféc 

tion,  à  vouloir  1  étouffer  dès  fon  berceaj 

6c  par  la  plus  abominable  hypocrifie  1 

chercher  en  apparence  pour  l'adorer,  m<M 

en  effet  pour  le  faire  périr.  C'eft  ce  que  j'f 

pelle  le  crime  de  la  fageffe  du  fiécie.  Et  q 

lit  de  fa  part  Jefus-Chrift  naiffant ,  ou  i 

tôt  que  ne  fit-il  pas ,  pour  montrer  <j 
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cette  prétendue  fagelTe  étoit  une  fagefïê 
fcnaudite  &  réprouvée  ?  Vous  l'avez   vu 
dans  l'Evangile ,  il  la  troubla ,  il  la  ren- 
dit odieufe ,  il  apprit  à  tout  l'univers  com- 
bien elle  efl  vaine  &impuhTante  contre  le 
'Seigneur;  enfin,  il  la  fit  fervir  malgré  elle 
'au  deflëin  de  Dieu  qu'elle  vouloit  renver- 
ser. Quatre  effets  fenfibles  de  la  juflice  di- 
vine, qui  par  une  finguliere  difpofition  de 
1  |a  providence ,  eurent  dans  Hérodes  leur 
;  bntier  accompliffement ,  &  c'eft  en  quoi 
confifte  le  châtiment  de  la  politique  du 
;monde.  Appliquez  vous ,  mes  chers  Au- 
!|  diceurs ,  à  l'excellente  morale  que  je  pré- 
■I  tends  tirer  de-là ,  &  que  j'aurai  foin  d'ab- 
h  fcréger ,  pour  ne  paffer  pas  les  bornes  du 
;;  teins  qui  m'éfl  preferit. 
m    Hérodes  ,  quoiqu'étranger  &  ufurpa- 
eetteur  ,  vouloit  régner  dans  la  Judée,  &  fa 
àmaffion  dominante  fut  une  damnable  am- 
}  oition  à  laquelle  il  facrifia  tout.  C'efl  ce 
jej  qui  le  pervertir,ce  qui  l'aveugla,  ce  qui  l'en- 
n  durcit ,  ce  qui  le  précipita  dans  le  plus  p>ro- 
sfond  abyfme  de  l'iniquité.  Il  fçut  que  les 
Juifs  attendoient  un  nouveau  Roi ,  &  par 
une  grofliere  erreur,  il  crut  que  ce  nouveau 


jej  Roi  venoit  le  dépofféder.  11  n'en  fallut  pas 

davantage  pour  piquer  fa  jaloufie  :  fa  ja- 

)Bj  loufie  inquiette&tyrannique  le  porta  aux 

-  deçniers  excès  de  la  violence  6c  de  la  fu- 
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reur,  &lui  infpira  contre  le  Saint  des  fat 
■une  haine  irréconciliable.  On  lui  dit  q 
'ce  Roi  qu'il  craint ,  doit  être  de  la  maifo: 
4e  David  ;  pour  s'aiTûrer  donc  ou  pour  fc 
délivrer  de  lui ,  il  forme  l'aflreufe  réfolu- 
tion  d'exterminer  toute  la  race  de  David. 
En  vain  lui  remonte-t-on  que  celui  qu'iî 
•veut  perdre  eft  le  Meflie  promis  par  les 
Prophètes ,  que  c'eft  lui  qui  doit  fauver  & 
racheter  Ifraël  ;  il  renonce  à  la  rédemption 
d'Ifraël  plutôt  que  de  renoncer  à  fon  incéJ 
jet ,  &  il  aime  mieux  qu'il  n'y  ait  f  oint  d<|  f 
Sauveur  pour  lui,  que  d'avoir  un  concuw 
xent.  Bien  loin  de  fe  préparer  à  recevoir  c<| 
Meffie ,  &  à  profiter  de  fa  venue  ,  il  jurâT 
mine  :  l'arrivée  des  Mages  à  Jérufalem  lu' 
fait  comprendre  qu'il  efî  né  >  il  emploie  lf  i 
fourberie,  l'impofture  pour  le  découvrir 
il  feint  de  vouloir  l'adorer  ,  pour  l'immoi 
1er  plus  fûrement  à  fa  fortune  ;  &  pour  e# 
être  le  meurtrier ,  il  contrefait  l'homme  di 
bien.   Lorfqu'il  fe  voit  trompé  par  les  Mi 
ges  &  fruflré  de  fon  efpérance ,  il  lève  i< 
mafque,  il  fe  livre  à  la  colère  &  à  la  rage 
&  dans  fon  emportement  il  oublie  toute 
l'humanité.  Les  Princes  qu'il  a  afTemblésj: 
lui  ont  répondu  que  ce  Roi  des  Juifs  éÊT 
voit  naître  dans  la  contrée  de  Bethléem1 
pour  ne  le  pas  manquer,  il  ordonne  qu 
dans  Bethléem  &  aux  environs  on  égor 
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lis  les  enfans  âgés  de  deux  ans  6c  au  def- 
us  :  pourvu  qu'il  s'affermifife  la  couron- 
ne fur  la  tête,  il  ne  compte  pour  rien  de 
lemplir  de  fang&  de  carnage  tout  un  pays» 
Telle  fut  la  fource  de  fon  défordre  :   fon 
Imbrtionle  rendit  jaloux,  fon  ambition  le- 
^ndit  cruel ,  fon  ambition  le  rendit  impie,- 
j>n  ambition  le  rendit  fourbe  &  hypocrite,- 
>n  ambition  en  fit  un  tyran  ,  fon  ambition 
fit  non-feulement  le  plus  méchant  de 
us  les  hommes ,,  mais  le  perfécuteur  d'un 
ieu  :  il-efl  vrai ,  6c  c'efl:  ce  qui  doit  nous 
ire  trembler-,,  quand  nous  voyons  dans5 
exemple  ,>■  ce  que  peut  &  jufqu'où  va 
e  paffion ,  dès  qu'elle  a  pris  une  fois  l'em-" 
re  fur  un  cœur. 

Mais  il  efi  encore  vrai ,  que  l'ambition^ 
érodes  n'eut  des  fuites  fi  aftreufes,  que 
rce   qu'elle  fut  conduite  par  l'es  régies- 
ne  politique  humaine.   Car  fi  Hérodes 
ns  fa  malice  eût  été  un  infenfé,  un  empor- 
,  un  homme  volage  6c  inconfidéré,  il  eue 
dans  fa  malice  même  moins  oppofé  à: 
us-Chrift,  6c  moins  ennemi  de  Dieu.  Sa 
litiquefut  comme  la  confommation  de 
impiété ,  6c  c'en:  ce  qui  mit  le  comble 
ou  s  fes  vices.  G'étoit  un  fage  mondain  : 
ul  par-là ,  fouffrez  que  je  m'exprimt  ain  fi  , 
c  fut  un  parfait  fcélérat.  Or  ce  que  vous 
encevez  en  lui  de  plus  monftrueux,  6c  ce 
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qui  vous  fait  plus  d'horreur ,  eft  néanmoins 
par  proportion,  ce  qui  le  palTe  tous  les  jours 
parmi  vous ,  &  ce  que  vous  avez  même 
cent  fois  détefté  dans  des  fujets  plus  com- 
muns ,  mais  aufîi  réels.  Car  ne  croyez  pas, 
mes  chers  Auditeurs ,  qu'-Hérodes  foit  un 
exemple  fmgulier,  ni  que  fon  péché  ait 
celïçdans  fa  perfonne.  On  voit  encore  dans 
le  monde  des  Hérodes,  &  des  perfécuteur'i 
de  Jefus  Chrift  :  peut  être  y  font-ils  plu» 
obfcurs  &  plus  cachés  aux  yeux  des  hom-j 
mes, mais  peut-être  n'y  font-ils  pas  moinjj 
corrompus ,   ni  moins   criminels  devarrn 
Dieu  ;  &  ma  douleur  eft  d'être  obligé  d<i 
reconnoître  que  la  même  impiété  fe  rej 
nouvelle  fans    celle   jufqu'au    milieu  â\ 
chriliianifme  ;  que  dans  le  fein  de  l'Eglife 
fe  trouve  encore  des  hommes  animés  d 
même  efprit,  &  pleins  des  mêmes  fentimen 
que  ce  Roi  infidèle,  dont  au  relie  je  pu 
dire ,  que  jamais  il  n'eut  perfécutéle  Fils  d 
Dieu ,  s'il  l'eût  connu  comme  nous  le  con 
noilTons.  Ce  qui  m'afflige ,  c'eft  de  penfe 
que  je  n'exagère  point ,  quand  je  parle  d 
la  forte  ;  &  qu'Hérodes ,  dans  l'opinion  d< 
Pères,  ayant  été  le  premier  Ante-Chrifl 
il  s'en  eft  depuis  formé  d'autres ,  donr; 
*.Jo*n.  nombre  croît  chaque  jour  :  Et  nunc  Ant 
ebrifti  multifriti  funt.  Car  combien  dans 
monde  de  faux  chrétiens ,  fi  j'ofe  le  dirt 
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#ufïî  Ante-Chrifts  qu'Hérodes  &  d'efpric 
j&  de  cœur  ?  Expliquons-nous  :  combien 
idans  le  monde  de  faux  chrétiens ,  aufli  con- 
traires à  Jefus-Chrift,  auffi  oppofés  à  fes 
maximes ,  aufTi  ennemis  de  ion  humilité, 
I  iaufli  remplis  d'orgueil  &  de  fierté  ,  aufïï 
îambitieux  &  auffi  idolâtres  de  leur  fortu- 
ne ,  aufîi  jaloux  de  leur  rang,  auffi  prêts  à 
tout  facrifier  pour  leur  grandeur  imaginai- 
re ?  Combien  de  mondains  du  caractère 
Id'Hérodes",  qui  n'ont  point  d'autre  Dieu 
jque  leur  intérêt  ;  qui  ne  connoiffent  ni  for 
ni  loi ,  &  ne  diftinguent  ni  facré  ni  profa- 
ne, quand  il  s'agit  de  maintenir  cet  intérêt  ; 
&  qui  cet  intérêt  fait  oublier  les  plus  invio- 
ables  devoirs  non  -  feulement  de  la  con- 
cience,  mais  de  la  probité  &  de  l'honneur  ; 
n  qui  ce  démon  de  l'intérêt  étouffe  non- 
eulement  la  charité,  mais  la  piété  6c  la 
bompafîion  naturelle  ;  que  l'attachement  à 
et  intérêt  rend  durs,  violens,  intraitables; 
qui  aveuglés  par  cet  intérêt, renoncent  fans 
ipeine  à  leur  falut ,  non  pas  pour  un  Royau- 
me comme  Hérodes,  mais  pour  de  vaines 
Prétentions  ?  Combien  d'hypocrites  qui  fe 
couvrent  aufîi-bien  qu'Hérodes,  du  voile 
delà  religion  pour  arriver  à  leurs  fins  crimi- 
nelles; qui  fous  les  apparences  d'une  trom- 
peufe  piété,  cachent  toute  la  corruption 
d'une  vie  impute  &  d'un  libertinage  raffi- 
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né  ?  Mais  ce  que  je  déplore  encore  bien' 
plus,  combien  d'efprits  préoccupés  &  en- 
têtés des  erreurs  du  fiécle,  qui  à  la  honte  du 
chriftianifme  qu'ils  profeiTent ,  fe  font  de 
tout  cela  une  politique  ;  je  veux  dire,qui  par 
un  renverfement  de  principes  ,  fe  font  de 
leur  ambition  même  une  vertu ,  une  gran- 
deur d'ame,  une  fupérioriré  de  génie  ;  de 
leur  injuiîice  un  talent,  un  art ,  un  fecret  de 
réuffir  dans  les  affaires  ;  de  leur  duplicité] 
une  prudence,  une  fcience du  monde,  une! 
habi!eté  ;  qui  en  fuivant  le  mouvement  dej 
leurs  plus  ardentes  paillons,  fe  croient  fouj 
verainement  fages,  arTe&entde  pafler  pourl 
tels,  fe  glorifient  &  s'applaudiflènt  de  l'ê- 
tre ;  qui  fe  mocquent  de  tout  ce  que  l'Ecrw 
ture  appelle  fimplicité  du  jufte  ;  qui  ne 
regardent  qu'avec  mépris  la  foumiffion  &  la 
patience  des  gens  de  bien  ;  qui  traitent  de] 
foihlelTe  la  conduite  d'une  ame  fidèle,  mo- 
dérée dans  fes  défirs,  occupée  à  régler  fon 
eœur ,  tranquille  dans  fa  condition ,  6c  fi 
cère  dans  fa  religion  ?  Car  voilà,mon  Die 
les  défordres  de  cette  prudence  charnelle] 
qui  régnedans  le  monde.  Elle  n'a  pas  épar- 
gné le  Meflïe  que  vous  y  avez  envoyé.  Dès 
qu'il  a  paru,  elle  s'eft  élevée  contre  lui ,  elle 
lui  a  déclaré  une  guerre  ouverte  ;  &  depuis 
tant  de  fiécles  elle  n'a  point  cefTé  de  lui 
fufeiter  des  perfécuteurs  plus  dangereuj 
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[u*Hérodes  même.  Peut-être  en  voyez- 
ous  dans  cet  auditoire.  Ah  !  Seigneur  > 
jue  ne  puis-je  les  toucher  aujourd'hui , 
k  leur  imprimer  une  fainte  horreur  de  Pé- 
at  où  les  a  réduits  la  fauife  fageffe  à  la- 
fuelle  ils  fe  font  abandonnés  &  qui  les  a 
)erdus  J 

.  Cependant  fi  la  fageffe  du  monde  eft  en- 
nemie de  Dieu ,  j'ajoute  que  Dieu  n'en  efl 
?as  moins  ennemi  ;  &  c'eft  ici ,  Chrétiens  9 
jue  je  vous  demande  une  attention  toute 
louvelle.  Car  que  fait  Jefus-Chrift  naif- 
ânt,  pour  confondre  la  malheureufe  po- 
étique d'Hérodes  ?  En  premier  lieu  ,  il  la 
rouble;  Audiens  autem  Her  ode  s  Rex ,  tur-Matt#: 
atus  eft.  Ce  Dieu  de  paix  qui  venoit  pour c' z* 
acifier  le  monde ,  commence  par  y  répan- 
re  l'épouvante  &  la  terreur  :  &  comment  f 
oici  la  merveille  :  par  fon  feul  nom,  par 
2  feul  bruit  de  fa  venue,  par  le  feul  doute 
il  eft  né.  Chofe  étrange,  dit  faint  Chry- 
ftôme,  Jefus-Chrift  ne  paroît  point  en- 
core ,  il  n'a  point  encore  fait  de  miracles,  il 
eft  pas  encore  forti  de  l'érable  de  Beth- 
;em  ;  c'eft  un  enfant  couché  dans  une  cré- 
)  he,  qui  pleure  &  qui  fouffre :  &  cependant 
iérodes  eft  déjà  déconcerté  :  le  voilà  déjà 
ombattu  de  mille  foupçons  &  de  mille 
rayeurs  :  Audiens  autem  Heiodes  Rex ,  far- 
|  tatus  eft.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  Prince, 
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&  quel  que  puiffe  être  le  fujec  de  (es  crain* 
tes ,  rien  ,  mes   Frères ,  ajoute  le  même 
(aint  Docleur ,  rien  n'eft  plus  capable  de 
troubler  la  paix  d'un  mondain  ,  que  l'idée' 
d'un   Dieu   pauvre  &  humble;  fur- tout I 
quand  avec  un  efprit  &  un  cœur  pofledés  i 
du  monde,  il  ne  laifle  pas  d'avoir  encore  A 
lin  refte  de  foi,  &  d'être  toujours,  quoique! 
très-imparfaitement ,  chrétien.    Car  c'eil  i 
alors  que  l'idée  d'un  tel  Sauveur  a  quelque! 
chofede  bien  confolant  pour  lui  6c  de  bienl 
effrayant.  Ce  refte  de  foi  avec  les  fentimenii 
&  les  maximes  d'un  cœur  mondain,  ce  reftei 
de  foi  avec  une  ambition  payenne  ,  ce  reftel 
de  foi  avec  le  défordre  d'une  paillon  déré-i 
glée  ;  voilà  ce  qui  fait  le  trouble  intérieui 
d'une  ame  partagée  entre  le  monde  &  û  \ 
religion.  Si  l'on  ne  croyoit  point  du  tout  cil 
myftère  de  l'humilité  d'un  Dieu ,  peut-êtr< 
feroir-on  moins  à  plaindre  :  fi  on  le  croyoi 
bien ,  &  que  l'on  conformât  fa  vie  à  (il 
créance,  on   joliiroit  d'un  parfait  repos' 
Mais  le  croire ,  quoique  foiblement  ,  ê\ 
d'ailleurs  penfer ,  parier ,  agir,  comme  i| 
l'on  ne  le  croyoit  pas,  c'eft  ce  que  le  moi 
dain  prétendu  fage  n'a  jamais  accordé, 
n'accordera  jamais  avec  le  calme. 
^  Et  en  effet ,  quoiqu'on  faflè  alors  p< 
$'ayeugler  ou  peur  fe  dilîiper ,  pour  s'étoi 
4ir  m  pour  s'endurcir ,  on  fent  malgré 
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un  fond  de  trouble  qui  fubfifte,  &  dont  on 
ne  peut  fe  défaire.  Car  au  moins  eft-il  vrai 
que  le  mondain  avec  ce  refte  de  foi,ne  peut 
rentrer  dans  lui-même  fans  être  allarmé  de 
ces  réflexions  affligeantes  :  Si  le  Dieu  qui 
vient  pour  me  fauver ,  eft  tel  qu'on  m'af- 
fûre  ,  je  fuis  un  impie  ;  fi  les  maximes  de 
ce  Dieu  font  aufîi  folides  qu'on  me  le  dit , 
je  fuis  non-feulement  un  infenfé ,  mais  un 
réprouvé  ;   fi  je  dois  être  jugé  félon  fon 
Evangile ,  il  n'y  a  point  de  falut  pour  moi. 
Or  ces  réflexions ,  dont  je  défie  le  plus  fieç 
mondain  de  fe  pouvoir  défendre,  doivent 
l'agiter ,  pour  peu  qu'il  ait  de  fens ,  des  plus 
mortelles  inquiétudes.  Avec  cela,  quoi  qu'il 
s'efforce  d'étouffer  les  remords  de  cette 
jte>i  qui  l'importune,  il  reconnoît  bien  pat 
llui-même  qu'il  n'en  peut  venir  à  bout  :  ou 
jîs^il  en  vient  à  bout ,  fa  condition  pour  cela 
n'en  eft  pas  meilleure.  Du  trouble  que  lui 
caufoit  fa  foi, il  tombe  dans  un  autre  trouble 
f]  (encore  plus  déplorable,  qui  eft  celui  de  fon 
>i incrédulité.  Le  feul  doute,  fi  Jefus-Chrift 
ki(étoit  né,  fit  trembler  Hérodes  ;  le  feul  dou- 
te d'un  mondain  ,  fi  ces  maximes  qu'on 
lui  prêche,  ne  font  pas  les  vrais  principes 
qu'il  doit  fuivre  ;  le  feul  doute ,  s'il  ne  fe 
f;  trompe  pas  ;  le  feul  doute  fur  les  rifques 
01  qu'il  court  &  dont  fon  libertinage  ne  le 
peut  garantir,  tout  cela  le  doit  jetter  dans 
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une  atfreufe  confufion  de  penfëes,  &  for^. 
nier  en  lui  comme  un  enfer.  Ah  I  difoit  le 
faint  homme  Job  ,  ce  font  deux  chofes" 
incompatibles  que  d'être  tranquille  &  ré- 
M  #.  p.  belle  à  Dieu  :  J>hiis  refijîit  et ,  &  pacem  ba^ 
huit  ?  Hérodes  ni  put  parvenir  ;  qui  ltf 
pourra  ? 

Je  n'en  ai  point  encore  dit  affez  :  outre- 
que  le  fils  de  Dieu  dès  fa  eaiffance  trouble^ 
la  politique  &  la  fauffe  fageife  du  monde  J 
il  la  rend  odieufe.  Hérodes  comme  perfé- 
cuteur  de  Jefus-Chrift  ,  efl  devenu  l'hoil 
reur  du  genre  humain.  Il  a  tout  facrifié  à 
fon  ambition ,  mais  fa  mémoire  eft  en  abo- 
mination. Il  n'a  rien  épargné  pour  fatisfaire. 
la  paffion  qu'il  avoit  de  régner,  mais  c'efl; 
pour  cela  que  Ton  règne ,  au  rapport  même 
des  hiftoriens  profanes,  a  été  un  règne 
monftrueux.  Il  a  crû  pour  fa  fureté  devoir 
répandre  du  fang ,  mais  ce  fang  répandu 
criera  éternellement  contre  lui ,  &  Dieu 
jufques  à  la  fin  des  fiécles  vengera  ce  fang 
innocent  par  le  caraclère  d'ignominie  qui  fe 
trouve  attaché  au  feul  nom  d'Hérodes ,  & 
qu  ne  s'effacera  jamais,  Inévitable  deftinée 
du  fage  mondain,  qui  malgré  lui  ferend 
odieux,  en  fe  cherchant  lui-même.  Qu 
3-t-il  en  effet  de  plus  odieux  dans  le  monde 
qu'un  homme  intéreffé,  qu'un  hommea  m 
bitieux  &  jaloux  ;c'eft-à-dire,  un  homrn 
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fnnemi  par  profeffion  de  tous  les  autres 
jiommes ,  je  dis  de  tous  ceux  qui  peuvent 
ui  donner  quelque  ombrage,  &  s'oppofer 
1  fes  prétentions  ;  un  homme  qui  n'aime 
J  incérement  perfonne,  &  que  perfonne  ne 

I  oeut  fincérement  aimer;  un  homme  qui  n'a 
,  le  vues  que  pour  lui-même  ,  &  qui  rap* 
ri  aorte  tout  à  lui-même  ;  un  homme  qui  ne 

II  )eut  voir  dans  autrui  la  profpérité  fans 
:,fenvier  ,  ni  le  mérite  fans  le  combattre; 
toujours  prêt  dans  la  concurrence  à  trahie 
:-jiun  ,  à  fupplanter  l'autre ,  à  décrier  celui- 
1  i,  à  perdre  celui  là,  pour  peu  qu'il  efpère 
o-  n  profiter  P  Qu'y  a-t-il ,  encore  une  fois, 
re  (ton-feulement  de  plus  haï  (fable  dans  l'idée 
àiu  monde ,  mais  même  de  plus  haï  ?  Or 
war-là  ,  dit  faint  Chryfoflôme,  lemfonder 
iout  corrompu  qu'il  eli  ,  fe  fait  lui-niême 
jijjftice  :  car  voilà,parun  fecret  jugement  de 
;|)ieu  ,  ce  que  le  mondain  veut  être ,  &  en 
lanême  tems  ce  qu'il  ne  peut  fouffrir;  ce 
niu'il  entretient  dans  lui-même ,  &  ce  qu'il 
il!  étefle  dans  les  autres  ;  comme  fî  Dieu, 
ajoute  ce  Père ,  fe  plaifoit  à  réprouver  la  fa- 
îéa  eife  du  monde  par  elle-même  ;  au  lieu  que 
:nfi  monde,  quoique  d'ailleurs  plein  d'injuf- 
j^ce,  ne  peut  s'empêcher  néanmoins  d'ai- 
ie  aer  dans  les  autres  l'humilité ,  d'honorer 
m-  ans  les  autres  le  défintérefîement,  de  ref- 
léter dans  les  autres  la  droiture,  la  bon- 
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ne  foi,  toutes  les  vertus ,  &  de  rendre 
hommage  par-là  même  à  la  fageiTe  chré- 
tienne; 

Jefus -Chrift fait  plus:  il  apprend  à  tout 
l'univers  combien  la  fageiTe  du  monde  ell 
vaine  &  inutile.  Hérodes  a  beau  cherche! 
le  Roi  des  Juifs,  il  ne  le  trouvera  pas  :  il  à 
Beau  ufer  d'artifice  en  difîîmuîant  avec  les 
Mages ,  pour  les  engager  à  lui  en  venir  di- 
re des  nouvelles  ;  les  Mages  prendront  une 
autre  route,  &  ne  retourneront  plus  à  Jé- 
r ufalem.  Il  a  beau  faire  un  maffacre  de  ton 
les  enfans  qui  font  aux  environs  de  BetfS 
léem  ;  celui  qu'il  cherche  n'y  fera  pas  enve 
loppé.  Il  en  égorgea  mille  pour  un  ùu\\ 
&  ce.  feul  dont  il  veut  s'affûrer,  eft  celui 
qui  lui  échappera  :  pourquoi  ?  parce  qu'il 
eft  écrit  qu'il  n'y  a  point  de  confeil ,  ni  dé 
Prcv.  c.  prudence  contre  le  Seigneur  ;  Non  eft  ftm 
**•  demi 'a ,  non  ejl  confilium  contra  Domhmm 
Ainfi ,  Chrétiens ,  fans  parler  d'Hérodes . 
jamais  le  mondain  avec  fa  prétendue  fagef- 
fe ne  parvient ,  ni  ne  parviendra  à  la  fir 
qu'il  fe  propofe  :  car  il  fe  propofe  d'être 
heureux ,  &  jamais  il  ne  le  fera.  Il  fera  riche 
fi  vous  le  voulez ,  comblé  d'honneur  t 
vous  le  voulez,mais  fuivant  les  principe: 
les  régies  delafaufle  prudence,  il  n  arri 
ra  jamais  au  bonheur  où  il  afpire.  Or  dès 
fa  fageiTe  n'eft  plus  fageiTe,  puifqu'elie  m 
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eut  le  conduire  à  Ton  bue.  Vérité  aufîî  an- 
tienne que  Dieu  même,  mais  encore  plus 
nconteftable  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a 
tabli  la  béatitude  des  hommes ,. dans  des 
j:hofes  où  évidemment  la  fagèffe  du  monde 
l'eft  d'aucun  ufage.  Car  iuppofé ,  comme 
Evangile  nous  l'enfeigne ,  que  la  béatitu- 
le  d'un  Chrétien  conftfle  à  être  pauvre  de 
œur,  à  fouffrir  perfécution  pour  la  jufîi- 
e,  à  pardonner  les  injures ,  en  quoi  la  pru- 
lence  du  fiécle  nous  peut-elle  être  défor- 
nais  utile?  Quelle  prudence  du  fiécle,dit  S. 
hryfoftôme,faut-il  pour  tout  cela  ?  Ufant 
le  cette  prudence,  quel  avantage  en  tirez- 
ous ,  &  à  quoi  vous  menera-t-elle  ?  Si  vous 
ous  fervez  de  cette  prudence  de  la  chair, 
)our  fatisfaire  vos  défirs,  vous  renoncez  à 
a  béatitude  du  chriftianifme.  Si  vous  pré- 
endez  à  la  béatitude  du  chriftianifme,cette 
prudence  de  la  chair  n'y  peut  en  rien  con* 
ribuer.  Par  conféquent  elle  n'efr.  plus  pru- 

Ilence,  ou  plutôt  de  prudence  qu'elle  fem- 
)loit  être,  elle  devient  folie  ,  puifque  bien 
oin  de  vous  découvrir  la  véritable  félicité 
k  de  vous  aider  à  la  trouver ,  elle  y  devient 
in  obftacle  :  ce  qui  faifoit  dire  à  l'Apôtre , 
Nonne  finit am  fecit  Deus  fapientim  bujus  i.  c*; 
r&culi?  **• 

Enfin,  le  Sauveur  venant  au  monde,  fait 
„  fervir  malgré  elle  aux  deffeins  de  Dieu  la 
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politique  même  du  monde.    Car  prenez: 
garde,  il  falloit  que  la  naiffance  de  Jefus- 
Gbrift  fût  publiée  &  connue ,  &  c'efl  la 
violence  &  la  tyrannie  d'Hérodes  qui  laj 
rend  publique.  Il  vouloit  éteindre  le  nom 
de  ce  nouveau  Roi  d'Ifraè] , .<5ç  c'efl  lui  qflj 
le  fait  connoître.   Il  vouloit  qu'il  n'en  fui 
point  parlé  ;  &  la  voie  qu'il  prend  pour  ce-j 
la,  efljuflementie  moyen  d'en  faire  parlei, 
par  toute  la  terre  &  dans  tous  les  fiécles' 
Quel  bruit  en  effet  &  quel  tumulte!  Que 
de  mouvemens  différens,  &  que  d'effroi? 
lorfque  tant  de  victimes  innocentes  fom 
impitoyablement  arrachées  du  fein  de  leur; 
mères  ,  &  immolées  devant   leurs  yeux 
Quels  cris  confus,  &  quels  gémîffemen: 
(*iatt,c.te  firent  entendre  de  toutes  parts  !  Vox  h 
^         Roma.  audita  efi  ,  plordtus  &  ululatus  imiIïhs* 
Etoit-il  poffîble  qu'une  action  fi  éclatant* 
demeurât  cachée  ?  Etoic-ii  poflible  que  d<] 
la  Judée  elle  ne  paffât  pas  bien-tôt  dan: 
les  pays  voifins ,  &  de-là  chez  les  natioj 
les  plus  éloignées?  Etoit-il  pofîible  quoi 
n'en  voulût  pas  fçavoir  le  fujet ,  &  qu'( 
ne  prie  pasfoin  de  s'en  faire  inftruire  P 
par  une  conféquence  néceffaire,  n'écoit- 
pas  là  de  quoi  rendre  Jefus  Chrifl  célébn 
&  de  quoi  faire  admirer  fa  puiffance ,  lori 
qu'on  apprendroit  que  des  Mages  &  de 
Rois  étoient  venus  l'adorer  ;  qu'Hérod* 
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avoic  conçu  de  la  jaloufîe  ;  que  dans 
'excès  de  fa  fureur ,  il  avoit  fait  les  der- 
niers efforts  pour  perdre  cet  enfant  ;  &  que 
malgré  tous  Ces  efforts ,  cet  enfant  fans  ar- 
ènes &  fans  défenfe  avoit  fçu  néanmoins  fe 
dérober  à  fes  coups  ?  Sageffe  adorable  de 
lion  Dieu,  c'efl  ainfi  que  vous  vous  jouez 
■  de  la  fageffe  des  hommes  f  quand  elle  fe 
:  tourne  contre  vous,  6c  que  vous  employez  à 
f  exécuter  vos  immuables  décrets,  cela  me- 
'  tae  qui  devoit ,  félon  nos  vues  fbibles,  les 
1  prêter.    C'efl  ainfi  que  s'accomplit  cette 
>!  benace  que  vous  nous  aviez  fait  entendre 
oar  la  bouche  de  votre  Apôtre  :   Perdant 
\  îapientiam  'fapienîium ,  (0  pruâentiam  pru- c. 
iiemium  reprcbaùo.   Je  détruirai  îa  fageffe 
i  les  fages  du  fiécle ,  &  je  la  réprouverai* 

Îpombien  de  preuves  en  a-t-on  eu  dans  les 
Iges  précédens,  6c  combien  en  avons- nous 
jncore  dans  le  nôtre?  Combien  de  fois 
:  'impie,  félon  le  langage  de  l'Ecriture,  a-t-il 
«  rû  retomber  fur  lui  fbn  impiété  même  ; 
îJ  le  combien  de  fois  s'efl  il  trouvé ,,  par  une 
:  ecrette  difpofition  de  la  Providence,  en- 
[  ;agé 6c  pris  dansle  piège,  où  il  vouioit  atti~ 
:i  ier  les  autres  ?  Aman  vouioit  perdre  Mar- 
pn  Jochée  6c  tous  les  Juifs  avec  lui  ;  mais  cour- 
i  ifan  ambitieux,  ce  fera  vous-même  qui 
èr virez  à  l'établiffement  de  cette  Nation 
&  (ue  vous  vouliez  exterminer  h  vous-même 


I* 
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qui  fervirez  à  relever  la  gloire  de  cet  hoff 
me  jufte  que  vous  vouliez  opprimer  ;  vou; 
même  qui  périrez ,  &  qui  périrez  par  1 
même  fupplice  que  vous  lui  avez  prépan 
L'orgueilleux  veut  s'aggrandir  ,  &  c'e 
par- là  fouvent  qu'il  efî  dépouillé.  Le  vc 
luptueux  veut  fatisfaire  fa  paftion ,  &: 
paillon  devient  Ton  bourreau,  &  lui  fa 
fourTrir  les  plus  cruelles  peines.  Effets  fer 
fïblesde  la  fuprême  fagefte  de  notre  Dieu 
Mais  que  n'ai-je  le  tems  de  vous  déveloj 
per  tant  d'autres  myftères  qui  nous  foi 
cachés  :  myftères  profonds ,  6c  fur-toi 
myftères  d'autant  plus  terribles,  qu'ils  n 
gardent ,  non  plus  la  ruine  temporelle 
mais  l'étemelle  damnation  du  fage  mor 
dàin.. 

Renonçons, mes  chers  Auditeurs,  ma 
renonçons  pour  jamais  &  de  bonne  foi, 
cette  fagefle  réprouvée,  qui  fe  cherchée' 
le-même ,  &  qui  ne  cherche  quelle  mêmt 
en  nous  cherchant  nous  ~  mêmes  ,  nol 
nous  perdrons.  Je  me  trompe  :  en  n 01 
cherchant  nous-mêm^s,  nous  nous  troi 
verons;  mais  le  plus  grand  de  tous  les  ma 
rieurs  pour  nous ,  eftde  nous  trouver  nol 
mêmes  ,  puifqu'en  nous  trouvant  noi 
mêmes,  nous  ne  pouvons  trouver  que  » 
que  nous  fommes  ;  c'eft- à-dire,  que  coi 
fufion,que  défordre,quemifére,  que  péch 
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Cherchons  Dieu  ;  &  fans  penfer  à  nous  y 
aous  nous  trouverons  faintement ,  fûre- 
aient  y  heureufement  en  Dieu.  Cherchons 
Dieu ,  &  dès  cette  vie  nous  trouverons  no- 
ire fouverain  bien  ,  qui  ne  peut  être  hors 
de  Dieu.  Et  parce  que  Dieu  ne  peut  plus 
être  déformais  trouvé  qu'en  Jefus-Chrift  ; 
1  i  l'exemple  des  Mages,  pour  trouver  Dieu,. 
I  :herchons  Jefus-Chrift.  Et  parce  que  Je- 
fus-Chrift ne  peut  être  trouvé  lui-même 
}ue  dans  les  états  011  il  a  voulu  fe  réduire 
pour  nous  fervir  de  modèle ,  ne  le  cher- 
:  :hons  point  ailleurs  ;  c  eftà-dire,  parce  que 
;  Jefus  -  Chrift  ne  peut-être  trouvé  que  par 
iii  la  voie  d'une  humilité  fincère ,  d'une  obéif- 
fance  fidèle  ,.  d'un  véritable  renoncement 
|ku  monde,  ne  le  cherchons  point  par  d'au- 
tres voies  que  celles-là.     Aimons-les  ces 
ilfaintes  voies  ,  qui  nous  conduifent  à  lui  ; 
:t  ^c  puifqu'il  n'y  a  plus  d'autre  fageffe  que  la: 
a  Tienne,  attachons-nous  à  cette  divine  fage£* 
fe  :  étudions-la  dans  les  maximes  de  ceSau^ 
veur ,  dans  la  pureté  de  fa  doctrine  &  de  fa 
loi ,  dans  la  fainteté  de  Ces  myftères  ,  dans 
:  la  perfection  de  fes  exemples*  Préférons 
cette  fageflè  chrétiennne  à  toute  la  fagefïe 
du  monde  ;  ou  plutôt ,  faifons  profefîion    s 
:  de  ne  connoître  point  d'autre  fageffe ,  pour 

pouvoir  dire  avec  faint  Paul  :  Non  judicavi  ■■ 
:  me  Jcire  aliquid  inter  vos  ,  nifi  Jefum  Chrif-  $,  xr 


ï^o  Sur  i'Epiph-aniï. 
mm  y  &  hune  crucifixum.-  C'efl  cette  fagel 
qui  nous  éclairera,  cette  fageffe  qui  nou 
fandifiera ,  cette  fagefife  qui  fera  de  nou 
des  hommes  parfaits  fur  la  terre ,  &  de 
bienheureux  dans  le  ciel  r  où  nous  con 
duiiè,  &c. 


*g5R? 


fxxxxxxxxxxxxxxxxxx  §IE 

ÉXXXXXXXXXXXXVXXTXX  §| 


SERMON 

SUR 

LA   PASSION 

D  E 
JE  S  U  S-C  H  R  I  S  T. 

equebatur  autem  illum  multa  turba  populi ,  & 
mulierum  quse  plangebant  &  lamentabaniur 
illum.  Converfiis  autem  ad  illas  Jefus ,  dixit  t 
•Filias  Jerufalem*  nolite  flere  fiiper  me ,  Te  diu- 
per  vos  ipfas  flete  &  fùper  filios  veflros. 

r  il  étoitfuivi  d'une  grande  multitude  de  peuple  <y 
&  de  femmes  qui  fe  frappoient  la  poitrine  &  qui 
le  ■pleuvotent.  Et  Jefus  Je  tournant  vers  elles }  il 
leur  dit  :  Filles  de  Jérufalem  ,  ne  pleurez  point 
fur  moi,  mais  pleurez  fur  vous-mêmes  &  Jurves 
enfans»  En  faint  Luc  ,  chap.  %$* 
■> 

_j  S  t  - 1  l  donc  vrai  que  la  pafîion  de 
efusChrifl,  dont  nous  célébrons  aujour- 
hui  i'augufte,  mais  le  triftexny  (1ère,  quel- 
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que  idée  que  la  foi  nous  en  donne ,  n'eft  p; 
Pobjet  le  plus  touchant,  qui  doive  occup 
nos  efprits  &  exciter  notre  douleur  ?  Eft 
vrai  que  nos  larmes  peuvent  être  plus  faii 
tement  &  plus  utilement  employées,  qu 
pleurer  la  mort  de  l'Homme  Dieu  ;  5c  qu't 
autre  devoir  plus  preilant  <5c  plus  néceifa 
re,  fufpende,  pour  ainfi-dire,  l'obligatic 
qu'une  fi  jufte   reconnoiflance  d'ailleu 
nous  impofe ,  de  compatir  par  des  (eni 
mens  de  tendrefle  aux  fouffrances  de  n 
tre  divin  Rédempteur  ?  Nous  ne  l'aurio 
jamais  penfé  ,  Chrétiens  ;   &  c'eft  néa 
moins  Jefus-Chrift  qui  nous  parle ,  &  q 
pour  dernière  preuve  de  fa  charité ,  la  pi 
généreufe  &  la  plus  délintérefleequifut 
mais ,  allant  au  Calvaire  ou  il  doit  mou: 
pour  nous ,  nous  avertit  de  ne  pas  pleurer 
mort ,  &  de  pleurer  tout  autre  chofe  q 
£W#  t  fa  mort  :  Nolite  flere  fuper  me ,  fed  fuper  i 
»3«       flete.    Saint  Ambroife  faifant  l'éloge  fur 
bre  de  l'Empereur  Valentinien  le  jeune 
,  préfence  de  tout  le  peuple  de  Milan ,  c\\ 
s'être  bien  acquitté  de  fon  miniftcre , 
avoir  pleinement  fatisfait  à  ce  que  ces  au 
teurs  attendoient  de  lui ,  quand  il  les  cl 
horta  à  reconnoître  par  le  tribut  de  lenfl 
larmes ,  ce  qu'ils  dévoient  à  la  mémoire]» 
cet  incomparable  Prince,  lequel  avoitcB 

épcfl 


poféfavie,  6c  s'étoit  comme  immolé 
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pux  :  Solvamus  bono  Principi  ftipendiarias  la- 
fhrjmas ,  qui  pro  nobis  etiam  vit  a  Jlipendium 
Çolvit.  Mais  moi  engagé  à  vous  entretenir 
iians  ce  difcours ,,  delà  fanglantemort  d'un. 
Pieu  Sauveur  des  hommes,  je  me  vois  ré- 
iluit  à  vous  .tenir  un  langage  bien  diffé- 
rent ,  puifqu'au  lieu  d'emprunter  les  paro- 
les de  faint  Ambroife  qui  fembloient  na- 
ijurellement  convenir  à  mon  fujet ,  je  dois 
J  fous  dire  au  contraires  Non  ,  mes  Frères , 
:  ,ie  donnez  point  à  ce  Dieu  mourant  des 
;  armes  qu'il  n'exige  pas  de  vous  :  ces  larmes 
J  |ue  vous  verferiez  font  des  larmes  précieu- 
c  jes ,  ayez  foin  de  les  ménager  :. on  vous  les 
i  demande  pour  un  fujet  plus  important  que 
t  ;out  ce  que  vous  concevez.  Non-feulement 
«  tefus-Chrifl  vous  permet  de  ne  pas  pleur e* 
■m  mort  ;  mais  il  vous  le  défend  même  ex- 
c  .irefTement ,  fi  de  la  pleurer  eft  pour  vous 
r]  m  obilacle  à  pleurer  un  autre  mal  qui  vous 
i:  ouche  de  bien  plus  près ,  &  qui  eft  en  effet 
i;|lus  déplorable  que  la  mort  du  Fils  même 
e  Dieu.  Je  fçai  que  toutes  les  créatures  y 
»  evinrent ,  ou  y  parurent  fenfibles  ;  que  le 
ai  oleii  s'éclipfa ,  que  la  terre  trembla,  que  le 
«s  oile  du  Temple  fe  déchira,  que  les  pierres 
|î  js  fendirent ,  que  les  tombeaux  furent  ou- 
■  'erts ,  que  les  cendres  des  morts  fè ranime- 
r  ent,que  toute  la  terre  en  fut  émue  :  l'hom- 
;f  ne  feul  encore  une  fois  eft  difpenfé  de  ce 
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devoir ,  pourvu  qu'il  s'acquitte  d'un 
tre  moins  tendre  en  apparence,  mais  p] 
folide  dans  le  fond.  Laiffons  donc  aux  ; 
très  &  aux  élémens,  ou  fi  vous  voulez  lefc 
aiTocier  des  créatures  intelligentes ,  lanTcà 
aux  Anges  bienheureux  le  foin  d'honoii 
les  funérailles  de  Jefus-Chrift  par  les  mm 
ques  de  leur  deuil  :  ces  Anges  de  paix ,  (| 
Ifaïe ,  l'ont  amèrement  pleuré.  Pour  noi 
fur  qui  Dieu  a  d'autres  deffeins ,  au  lieu  U 
pleurer  Jefus-Chrift,  pleurons  avec  Jefil 
Chrift,  pleurons  commît  Jefus-Chrifl,pk| 
rons  ce  qui  a  fait  pleurer  Jefus-Chriil 
c'eft  ainfi  que  nous  fan&ifierons  nos  lai 
mes  ,  &  que  nous  les  rendrons  falutainB 
Croix  adorable ,  nous  les  répandrons  dr 
vant  vous ,  &  vous  leur  communiquerl 
cette  vertu  célefte ,  &  ce  caractère  de  fail 
teté,  que  vous  Tecûtes  en  recevant  daT 
vos  bras  le  Saint  des  Saints.  Pleins  de  ceti 
confiance ,  nous  avons  recours  à  vous , 
nous  vous  difons  avec  toute  l'Eglife , 
trux  ,  ave. 


'\ 


\J  N  mal  plus  grand  dans  l'idée  de  Die 
•que  la  mort  même  d'un  Dieu;  un  mal  p! 
digne  d'être  pleuré ,  que  tout  ce  qu'a  endl 
Té  le  Fils  unique  de  Dieu  ;  un  mal  auqaB 
nos  larmes  font  plus  légitimement  due» 
qu'à  la  paffion  de  l'Homme-Dieu ,  v*l 


et 
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tes  trop  éclairés ,  Chrétiens ,  pour  ne  le  pas 
comprendre  d'abord  ;  c'efHe  péché.  Il  n'y 
avoit  dans  tous  les  êtres  poffibles,  que  le 
péché  qui  pût  remporter  fur  les  fouffran- 
ces  de  Jefus-Chrift ,  &  juftifier  la  parole  de 
ce  Dieu  Sauveur,  lorfqu'il  nous  dit  avec 
autant  de  vérité  que  de  charité  :  Ne  pleu- 
rez point  fur  moi ,  mais  fur  vous  :  Nolite 
flere  fuper  me ,  fed  fuper  vos.   Pour  obéir  , 
Chrétiens ,  à  ce  commandement  que  nous 
fait  notre  divin    Maître  ,  &  pour  profiter 
d'un  fi  important  avis ,  ne  confidérons  au- 
jourd'hui le  Myftère  de  fa  fainte  Pafïion^ 
^J  que  pour  pleurer  le  défordre  de  nos  pé- 
H  chés;  &  ne  pleurons  le  défordre  de  nos  pé- 
-  chés,que  dans  la  vue  du  Myftère  de  fa  fain- 
ie;<  ce  Paffion.  En  effet ,    (i  Jefus-Chrift  avoit 
to|  fouffert  indépendamment  de  notre  péché  , 
d| fa  Paffion,  quelque  rigoureufe  qu'elle  fût 
-pour  lui,  n'auroit  plus  rien  de  fi  affreux 
■s  J,  pour  nous;  &  fi. notre  péché  n'avoit  nul- 
'ejle  liaifbn  avec  les   fouffrances  de  Jefus- 
Chrift  ,  tout  péché  qu'il  efl ,  il  nous  feroit 
moins  odieux.  C'efldonc  pkar  le  péché  que 
nous  devons  mefurer  le  bienfait  ineftima- 
ble  de  la  Paffion  du  Fils  de  Dieu  ;  &  c'efc 
par  le  bienfait  ineflimable  de  la  Paffion 
allait-Fils  de  Dieu  ,  que  nous  devons  mefurer 
;    la  griévetédu  péché  ;  du  péché,  dis-  je  ,. 
,    prenez  garde  à  ces  trois  propoiitions  que 
Mjjf.  Tom.  L  G 
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j'avance ,  &  qui  vont  partager  ce  Difcours; 
du  péché ,  qui  fut  la  caufeeffentielle  de  la 
Paffion  de  Jefus-Chrifl  ;  du  péché  ,  qui  en: 
un  renouvellement  continuel  de  la  Paffion 
de  Jefus-Chrifl  ;  enfin  du  péché ,  qui  eft 
l'anéantiflèment  de  tous  les  fruits  de  la 
Paffion  de  Jefus-Chrifl.  En  trois  mots  : 
Paffion  de  Jefus-Chrifl  caufée  par  le  péché  ; 
Paffion  de  Jefus-Chrifl  renouvellée  par  le 
péché  ;  Paffion  de  Jefus-Chrifl  rendue  inu- 
tile ,  &  même  préjudiciable  par  le  péché  : 
voilà  ce  qui  mérite  toutes  nos  larmes,  <%. 
ce  qui  demande  toute  votre  attention. 

Partie.  vj'Es  t  quelque  chofe ,  Chrétiens,  de, 
bien  prodigieux  dans  l'ordre  de  la  nature, 
que  ce  qui  nous  y  eft   aujourd'hui  repré^ 
fente  par  la  foi  ;  fçavoir,  un  Dieu  fouffrant; 
mais  j'ofe  dire  que  ce  prodige,  tout furpre-i 
nant  qu'il  eft,  n'approche  pas  encore  de  ce-j 
lui  que  la  même  foi  nous  découvre  dansj 
l'ordre  de  la  grâce,  quand  elle  nous  met  de^j 
vant  les  yeux  un  Dieu  pénitent.  Telle  effcj 
néanmoins ,  (  q  profondeur  &  abyfme  de$; 
çonfeils  de  Dieu  !  )  telle  eft  la  qualité  que  le 
Sauveur  du  monde  a   voulu  prendre ,  &' 
qu'il  a  auffi  faintement  que  conftamment 
foutenue  dans  tout  le  cours  de  fon  adorable 
Paffion.  Tel  eft  le  Myftère  que  nous  célé- 
brons ;  &  parce  que  ,  félon  l'Ecriture,  la 
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vraie  pénitence  confiflt  fur-tout  en  deux 
chofes  ;  la  contrition  qui  nous  fait  déteiîer 
le  péché  ,  &  la  fatisfa&ion  qui  doit  expier 
le  péché.  Quand  je  dis  un  Dieu  pénitent  9 
j'entends  un  Dieu  touché  de  la  contrition 
la  plus  vive  en  vue  du  péché  de  l'homme  ; 
j'entends  un  Dieu  fatisfailànt  aux  dépens 
de  kii-même  ,  &  dans  toute  la  rigueur  de 
lajuftice  pour  le  péché  de  l'homme:  deux 
obligations  dont  l'Homme- Dieu,  Jefus- 
Chrift, ,  s'étoit  chargé  dès  le  premier  inf- 
tant  de  fa  vie ,  &  dont  vous  allez  voir  s'il 
s'acquitta  exactement  au  jour  de  fa  Paffion. 
Car  voilà  les  deux  états  &  comme  les 
deux  fcènes ,  où  je  vais  produire  ce  Mé- 

)  diateur  par  excellence  entre  Dieu  &  les 
hommes.  Le  Jardin  où  il  s'affligea,  &  le 
Calvaire  où  il  expira.  Le  Jardin  où  ils'af- 

;'  fligea  ;  c'eft-là  que  je  ferai  paroître  un 
Dieu  contrit  &  repentant  toute  Tamertu- 
me  du  péché.  Le  Calvaire  où  il  expira  ; 
c'eft-là  que  je  vous  ferai  contempler  dans 

e    fa  perfonne  un  Dieu  immolé  pour  la  répara- 

:    tiondu  péché.  D'où  nous  conclurons  avec 

-  faint  Léon  Pape,  que  la  pafîlon  du  Fils 
de  Dieu  a  été  la  pénitence  univerfelle  ,  la 

:  pénitence  publique  &  authentique  ,  la  pé- 
nitence parfaite  &  confommée  de  tous  les 

-  péchés  des  hommes  ,  6c  que  ce  font  aufrï 
les  péchés  des  hommes  qui  l'ont  caufée* 
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En  faut-il  davantage  pour  vous  obliger 
vous  &  moi  à  verfer  des  larmes ,  non  pas 
d'une  vaine  &  ftérile  compafîlon,mais  d'u- 
ne efficace  6c  fainte  componction  ?  Nolite 
fiere  juper  me  ,  fed  fuper  vos.  Appliquez- 
vous  ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  commen- 
çons par  les  douleurs  intérieures  deJefus- 
Chrift,  pour  apprendre  ce  qui  doit  être 
pour  jamais  le  fujet  de  notre  douleur. 

A  peine  eft-il  entré  dans  le  Jardin  où  il 

alloit  prier ,  qu'il  tombe  dans  une  trifteflè 

MAtth.  profonde  :  Cœpit  contriftari.    Le  fentimenc 

€-  *6-     eft  fi  vif,  qu'il  ne  le  peut  cacher  :  il  s'en  dér 

m*,     clare  à  fes  Difciples  ;  Tri  fit  s  eft  anima  mea 

Marc  ufque  ad  mortem.  La  frayeur  le  faifit,  cœpit 

r'14'     pavere ;  l'ennui  l'accable,  cœpit  udere:  à 

lhd'   force  de  combattre  contre    lui-même,  il 

fouffre  déjà  par  avance  une  efpéce  d'ago- 

r  L»c.  e.  nie ,  faclus  in  agoni  a  ;  &  par  la  violence  de 

** Uid    ce  combat  9  ^  ^ue  jufques  à  du  fang  :  Faclus 
eftfudor  ejus  ficut  gutta  fanguinis.    Que  fi- 
gnifie  tout  cela ,  demande  faint  Chryfoftô-i 
me  ,  dans  un  Dieu ,  qui  étoit  la  force  me-  - 
me ,  &  dont  les  foiblefïès  apparentes    ne-: 
pouvoient  être  qu'autant  de  miracles  de  fa  > 
toute-puitTante  charité  ?  Que  craint-il  ?  De  i 
quoi  fe  trouble-t-il  ?  Pourquoi  cet  acca-p I 
blement  dans  une  ame ,  qui  jouiflànt  d'ail- 
leurs de  la-  claire  vifion  de  Dieu ,  ne  laik 
jfoit  pas  d'être  comblée  des  plus   pures-; 
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joies  de  la  béatitude  ?  Pourquoi  cette  guer- 
re inteftine  &  ce  foulévement  de  païfions 
dans  un  efprit  incapable   d'être    mû  par 
d'autres  reflbrts  que  ceux  de  la  fouveraine 
raifon  ?  Ah  !  Chrétiens ,  voilà  ce  que  nous 
avons  à  bien  méditer,  &  ce  que  nous  ne 
pouvons  trop  bien  comprendre  pour  no- 
tre édification.  Car  de  dire  que  le  Sauveur 
du  monde  s'affligea  feulement  parce  qu'il 
alloit  mourir  ;  que  l'ignominie  feule  de  la 
croix,  ou  la  rigueur  du  fupplice  qu'on  lui 
préparoit ,  lui  cauferent  ces  agitations ,  ces 
dégoûts ,  ces  craintes  mortelles  ;  ce  ne  fe- 
1    roit  point  avoir  une  allez  haute  idée  des 
;    payions  d'un  Dieu.  Non,  non,  mes  Frères, 
i    reprend  éloquemment  faint  Chryfoflôme, 
ce  n'efi  pas  là  de  quoi  cette  grande  ame  fut 
plus  troublée.   La  croix  que  Jehis-Chriïl 
(   avoit  choifie,  comme  Pinftrument  de  no- 
tre rédemption  ,  ne  lui  parut  point  un  ob- 
,   jet  fi  terrible.  Cette  croix ,  qui  devoit  être 
,   le  fondement  de  fa  gloire  ,  ne  lui  devint 
.,   point  un  fujet  de  honte.  Le  calice  que  fon 
,  Père  lui  avoit  donné ,  &  qui  par  cette  raifon 
i    même  lui  étoit  fi  précieux,  ne  fut  point  ce 
v  calice  amer,  dont  il  témoigna  tant  d'hor- 
;  reur  :    &  ce  qui  fit  fortir  de  tous  les  mem- 
bresdefon  corps  une  fueur  defang,  ce  ne 
furent  point  précifément  les  approches  du 
myftérieux  Baptême  de  fa  Mort.  Car  queU 
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que  fanglant  que  dût  être  ce  Baptême,  il 
ravoir  lui- même  ardemment  déliré,  il  l'a- 
voir recherché  avec  de  faints  empreffe 
mens,  ilavoitdit  à  fes  Apôtres:  Baptifmo 
babeo  baptiz,ari ,  &  quomodb  coarftor  ,  uft/ue 
dhn  perficiaiur  !  Je  dois  être  baptifé  d'un 
Baptême  ,  &  qu'il  me  tarde  que  ce  Bap- 
tême ne  s'accomplifle  !  Il  y  eut  donc  au-  L 
trechore  que  la  préfence  de  la  mort  qui 
le  défola,  qui  le  concerna.  Et  quoi?  Je 
vous  l'ai  déjà  marqué,  mes  chers  Audi- 
teurs ;  mais  ilme  faudrait,  Seigneur  ,  pour 
le  bien  imprimer  &  dans  les  eiprits  &  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  m'écoutent ,  tout  le 
zélé  dont  vous  fûtes  confumé  :  quoi,  dis- 
je  ?  le  péché ,  le  feul  de  tous  les  êtres  oppo- 
lé  à  Dieu ,  le  feul  mal  capable  d'attrifter 
l'Homme-Dieu  ,  &  de  faire  de  ce  Dieu  de 
gloire  un  Dieu  fourTrant  &  pénitent.  Ele- 
vez-vous, Chrétiens,  au-deffus  de  toutes 
les  penfées  humaines,  &  concevez  encore 
une  fois  cette  grande  vérité.  En  voici  l'ex- 
pofition  fidèle  tirée  des  Pères  de  l'Eglife, 
mais  fur-tout  de  faint  Auguftin. 

Car  tandis  que  les  Princes  des  Prêtres 
6c  les  Phariiïens  tenoient  chez  Caïphe  con 
feil  contre  Jefus-Chrift ,  &  qu'ils  fe  prépa 
roient  à  l'opprimer  par  de  fauffes  aceufa- 
tions,  6c  par  des  crimes  fuppofés,  Jefus 
Chrift  lui-même  dans  le  Jardin  ,  humili 
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&  profterné  devant  fon  Père ,  feconfidéra, 
toutefois  fans  préjudice  de  fon  innocence, 
chargé  de  crimes  véritables  ;  &  fuivant  l'o- 
racle d'ifaïe  qui  fe  vérifia  à  la  lettre  ,  Dieu 
mit  fur  lui  toutes  les  iniquités  du  monde  : 
Fofuit  in  eo  iniquitatem  omnium  noflrum.  Or  #»»•  ^ 
en  conféquence  du  tranfport  que  Dieu  fit î3' 
de  nos  iniquités  fur  fon  Fils  adorable,  ce 
jufle  qui  n'avoit  jamais  connu  le  péché  ,  fe 
trouva  couvert  des  péchés  de  toutes  les  na- 
tions ,  des  péchés  de  tous  les  fiécles,  des  pé- 
chés de  tous  les  états  5c  de  toutes  les  con- 
ditions. Oui  ,  tous  les  facriiéges  qui  ja- 
mais dévoient  être  commis,  &  que  fon  in- 
finie prefeience  lui  fit  diflinctement  pré- 
voir, tous  les  blafphêmes  que  Ton  dévoie 
proférer  contre  le  ciel ,  toutes  les  abomina- 
tions qui  dévoient  faire  rougirla  terre,tous 
les  fcandales  qui  dévoient  éclater  dans  l'u- 
nivers, tous  ces  monflres  que  l'enfer  de- 
voit  produire,  &  dont  les  hommes  dévoient 
être  encore  plus  les  auteurs ,  vinrent  l'affli- 
ger en  foule  &  lui  fervir  déjà  de  bour- 
reaux. Qui  nous  ilapnrend  ?  lui-même, 
feul  témoin  &  feul  juge  de  ce  qu'il  fouffrit 
dans  cette  cruelle  allarme  :  Circamdederunt  Praïmt 
me  dolores  mortis  ,  &  torrentes  iniquîtalis  17. 
cowurbdverunt  me.  Car ,  félon  l'interpréta- 
tion de  faint  Àuguftin  ,  c'en:  perfonnelle- 
ment  de  Jefus-Chrifl,  que  dévoient  être 

G  iv 


152        Sur  la  Passî  o  n 

entendues  ces  paroles  du  Pfeaume:Les  dou- 
leurs delà  mort  m'ont  environné,  &  des 
torrens  d'iniquité  ont  rempli  mon  ame  de 
trouble.  Ce  fut  donc  en  vue  de  ce  bien- 
heureux, &  tout  enfemble  de  ce  doulou- 
reux moment ,  que  Jérémie,  comme  Pro- 
rhrcn  phéte,  eut  droit  de  dire  à  Jefus-Chrift:./Wi*- 
z>  ma  eft  velut  mare  contritio  tua  :  ah  !  Sei- 
gneur, votre  douleur  e/t  comme  une  vafte 
mer,  dont  on  ne  peut  fonder  le  fond  ,  ni 
mefurer  î'immenfité.  Ce  fut  pour  gro(îîr& 
pour  enfler  cette  mer ,  que  tous  les  péchés 
des  hommes ,  ainfi  que  parle  l'Ecriture ,  en- 
trerent,commeautantde  fleuves,dans  l'ame 
du  Fils  de  Dieu  :  car  c'eft  encore  de  fa  paf- 
fion  &  de  l'excès  de  fa  triftefTe ,  qu'il  faut 
Tfaîm.  expliquer  ce  pafTage  :  Salvummefac,  Deus, 
■-  quoniam  iniraverunt  aquœ  ufcjue  ad  animam 
meam.  Avec  cette  dirTérence,qu'au  lieu  que 
les  neuves  entrant  dans  la  mer,  s'y  confon- 
dent &  s'y  perdent ,  enforte  qu'il  n'eft  plus 
pofTible  de  lesdiflinguer  les  uns  des  autres: 
ici  tout  au  contraire ,  c'eft-à-dire,  dans  cet 
abyfme  de  péchés  &  dans  cette  mer  de 
douleurs ,  dont  l'ame  du  Sauveur  fut  inon- 
dée ,  il  difcerna  fans  confufion  &  fans  mé- 
lange ,  toutes  les  efpéces  de  péchés  pour 
lefqueiles  il  alloit  fouffrir  ;  les  péchés  des 
Rois  6c  ceux  des  peuples,  les  péchés  des 
riches  &  ceux  des  pauvres ,  les  péchés  des 
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pères  &  ceux  des  enfans ,  les  péchés  des 
Prêtres  &  ceux  des  Laïques.  Dans  cestor- 
rens  d'iniquité ,  il  démêla  les  médifances 
&les  calomnies,les  impudicités  6c  les  adul- 
tères,les  fimonies  6c  les  ufures,  les  trahifons 
5c  les  vengeances.  Il  fe  repréfenta,  mais 
avec  toute  la  vivacité  de  fa  pénétration  divi- 
ne, les  emportemens  des  fuperbes  6c  des 
ambitieux ,  les  diflolutions  des^  fenfuels  & 
des  voluptueux  ,  les  impiétés  des  athées  6c 
des  libertins ,  les  impoflures  6c  les  maligni- 
tés des  hypocrites.  Faut-il  s'étonner  fi  tout 
cela,  fuivant  la  métaphore  du  Saint- Efprit, 
ayant  formé  un  déluge  d'eaux  dans  cette 
ame  bienheureufe,elle  en  demeura  comme 
abforbée  ;  &  fi  d'ailleurs  dans  le  ferrement 
de  cœur  ,  6c  dans  la  trifteffe  que  lui  caufa 
fon  zélé  pour  Dieu,  6c  fa  charité  pour 
nous ,  ce  déluge  d'eaux  fut  fuivi  dune 
fueur  de  fan  g  ?  Faftus  efi  fudor  ejus  faut  LttCtC; 
gmt&  fanguinis.  »*. 

Voilà  ,  Chrétiens ,  ce  que  j'appelle  la 
contrition  d'un  Dieu  ;  6c  ce  qui  fut  le  pre- 
mier a&e  de  fa  pénitence.  Eft-ce  ainfi  que 
nous  envifageons  le  péché  ;  6c  la  douleur 
que  nous  en  refTentons,opère-t-elle  en  nous 
par  proportion  de  femblables  effets  ?  En- 
trons aujourd'hui  dans  le  fecret  de  nos 
confciences  ;  6c  profitant  du  modèle  que 
Dieu  nous  propofe ,  voyons  fi  nos  difpofi- 
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tions  dans  l'exercice  de  la  pénitence  chré- 
tienne ,  ont  au  moins  la  jufte  mefure  qui  en 
doit  faire  la  validité.  Eiî-ce  ainfi,  dis-je  , 
que  nous  confidérons  le  péché  P  en  conce- 
vons-nous la  même  horreur  P  en  perdons- 
nous  le  repos  de  l'ame  ?  en'  fommes-nous 
agités  &  défolés  :  Ce  péché  par  l'idée  que 
nous  nous  en  formons  ,  nous  eft-ii  un  fup- 
plice  comme  à  Jefus-Chrifi  ?  le  craignons- 
nous,  comme  Jefus  Chrifî  ,  plus  que  tous 
les  maux  du  monde  ?  nous  réduit- il  par  ks 
remords  dans  une  efpéce  d'agonie  ?  Ah  i 
mes  Frères ,  s'écrie  faint  Chryfoflôme  tou- 
ché de  cette  comparaifon  ,  voilà  le  grand 
défordre  que  nous  avons  à  nous  reprocher, 
&  pour  lequel  nous  devons  éternellement 
pleurer  fur  nous.  Un  Dieu  fe  trouble  à  la 
vue  de  notre  péché,  &  nous  fommes  tran- 
quilles ;  un  Dieu  s'en  afflige  ,  &  nous  nous 
en  confolons  ;  un  Dieu  en  eft  humilié,  & 
nous  marchons  la  tête  levée;  un  Dieu  en 
fue  jufqu'à  l'effufion  de  fon  fang ,  &  nous 
n'en  verfons  pas  une  larme  :  c'eft  ce  qui 
doit  nous  épouvanter.  Nous  péchons  ,  & 
bien  loin  d'en  être  triftes  jufqu'à  la  mort, 
peut-être  après  le  péché  infultons-nous 
encore  à  la  juûice  &  à  la  providence  de 
notre  Dieu,  &  difons-nous  intérieure- 
ment comme  l'impie;  Peccavi,&  quidmi- 
hï  Accidit  trifte  ?  J'ai  péché,  &  que  m'en 
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eft-il  arrivé  de  fâcheux  ?  en  fuis-je  moins 
ta  mon  aife  ?  m'en  coniidère-t-on  moins 
dans  le  monde  ?  en  ai- je  moins  de  crédit 
&  d'autorité  ?  De-là  cette  faufle  paix  fi 
directement  oppofée  à  l'agonie  du  Fils  de 
Dieu  ;  cette  paix  dont  on  joiiit  dans  l'état 
le  plus  affreux ,  qui  efl  l'état  du  péché. 
Quoiqu'ennemis  de  Dieu ,  nous  ne  laif- 
fons  pas  de  paroître  contens.  Non-feule- 
ment nous  arïeétons  de  le  paroître ,  mais 
nous  fommes  capables  de  l'être ,  jufqu'à 
pouvoir  nous  difîiper  &  nous  répandre 
dans  les  joies  frivoles  du  fiécle  ;  paix  ré- 
prouvée qui  ne  peut  venir  que  de  la  dureté 
de  nos  cœurs  :  paix  mille  fois  plus  funeile, 
que  toutes  les  autres  peines  du  péché  ,  & 
dans  un  fens,  pire  que  le  péché  même.  De- 
là cette  vaine  confiance  fi  contraire  aux 
faintes  frayeurs  de  Jefus-Chrift;  confiance 
préfomptueufe  qui  nous  rafiure  ?  là  011  cet 
Homme-Dieua  tremblé;qui  nous  fait  tout 
efpérer,  là  où  il  a  cru  pour  nous  devoir 
tout  craindre  ;  qui  nous  flatte  d'une  rniféri- 
corde  ,  &  qui  nous  promet  de  la  part  de 
Dieu  une  patience ,  fur  laquelle  il  ne  com- 
pta point.  Miféricorde  mal  entendue,  pa- 
tience molle  &  chimérique,  qui  ne  fervi- 
roit ,  &  qui  en  effet  par  l'abus  que  nous  en 
faifons ,  ne  fert  qu'à  fomenter  dans  nous  le 
péché.  De-là  cette  hardiefle  du  pécheur,  & 
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ii  j'ofe  ufer  de  ce  terme ,  cette  efTronterte 
qui  ne  rougit  de  rien,  &  qui  paroît  fil 
monitrueufe,quand  elle  eft  mile  en  parallè- 
le avec  la  confufion  de  Jefus-Chrift,  En 
péchant  contre  Dieu ,  on  n'en  e(t  pas  moins 
fier  devant  les  hommes  ;  on  foutientle  pé- 
ché avec  hauteur ,  &  bien  loin  de  s'en  con- 
fondre^ s'en  glorifie,  on  s'en  applaudit  y 
on  s'en  élève ,  on  en  triomphe.  C'eft  ce  qui 
oblige  le  Verbe  divin  à  s'anéantir  :  l'inib- 
lence  fcandaleufe  de  certains  pécheurs  ne 
pouvoir  fe  réparer  par  d'autres  humilia- 
tions ,-que  celles  de  Jefus-Chriit  ;  l'aveugle 
témérité  de  tant  de  libertins  ne  pouvoir 
être  expiée  par  d'autres  craintes  que  celle 
de  Jefus  Chrift  ;  l'indifférence  de  tant  d'a- 
mes  infenfibles  n'avoit  pas  befoin  d'un 
moindre  remède,  que  la  fenfibilité  de  Je- 
fus-Chrift. Afin  que  Dieu  fût  fatisfaic 
comme  il  le  devoitêtre,  que  le  péché  fût 
«ne  fois  détefié  autant  qu'il  étoit  détefta- 
ble,  il  falloit  qu'une  fois  on  en  conçût 
une  douleur  proportionnée  à  fa  malice.  Or 
il  n'y  avoit  que  l'Homme-Dieu  capable  de 
mettre  cette  proportion  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  que  lui  capable  de  connoître  parfai- 
tement &  dans  toute  fon  étendue  la  malice 
du  péché;  &  par  conféquent  il  n'y  avok 
que  lui  qui  pût  nous  apprendre  à  haïr 
le  péché.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft  venu  ;  & 
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que  dans  les  jours  de  fa  vie  mortelle ,  corn- 

;me  dit  faint  Paul ,  ayant  offert  même  avec 

firmes  fes  prières  &  Tes  fupplications  àce- 

lYi  qui  pouvoit  le  fauver  de  la  mon, il  nous 

aVonné  la  plus  excellente  idée  de  la  péni- 

tei  ce  chrétienne*  Si  donc  nous  apportons 

eycore  à  ce  facrement  des  cœurs  tiédes,  des 

jeurs froids,  des  cœurs  fecs  &  durs,  ne 

butons  point ,  mes  Frères ,  conclut  faine 

Bernard,  que  ce  nefoità  nous-mêmes  que 

le  Sauveur  adreffe  aujourd'hui  ces  paroles  : 

Nolheflerefuper  me  ^fedfuper  vos  flete*  2Î, 

En  effet,  fçavez-vous  ce  qui  nous  con- 
damnera davantage  au  jugement  de  Dieu  ? 
ce  ne  font  point  tant  nos  péchés ,  que  nos 
prétendues  contritions  :  ces  contritions  lan- 
guifïàntes ,  ckfi  peu  conformes  à  la  ferveur 
de  Jefus-Chriff  pénïtent,ces  contritions  fu- 
perficieïïes ,  où  nous  fçavons  fibienconfer-  , 
ver  toute  la  liberté  de  notre  efprit,tout  l'é~ 
panoiiiffement  de  notre  cœur,  tout  le  goût 
des  plaifirs ,  toutes  les  douceurs  &  tous  les 
agrémens  de  la  fociété  ;  ces  contritions 
imaginaires  qui  ne  nous  affligent  point ,  & 
qui  par  une  fuite  infaillible ,  ne  nous  con* 
vertiffent  point.  Si  nous  agifîlons  par  l'eC 
prit  de  la  foi ,  il  ne  faudroit  qu'un  péché , 
pour  déconcerter  toutes  les  puiffances  de 
notre  ame,  pour  nous  jetter  dans  le  même 
effroi  que  Caïn ,  pour  nous  faire  pouffer  les 
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mêmes  crisqu'Efaii,  quand  il  fe  vit  exclus 
de  l'héritage  &  privé  de  la  bénédi&ion  de 
fon  père  ;  pour  nous  faire  frémir  comme  ce 
Roi  de  Babylone,  lorfqu'il  apperçut  la 
main  qui  écrivit  fon  arrêt  :  difons  mieux  & 
en  un  mot,pour  nous  faire  fentir  au  fond  du 
cœur ,  félon  la  parole  de  l'Apôtre  ,  ce  que 

TMlip. Jefus-Chriftfentiten  lui-même:  Hoc  enim 
fenttte  in  vobis  quod  c£  in  Cbriflo  Jcfu.  Mais 
parce  que  l'habitude  du  péché  a  fait  peu  à 
peu  de  nos  cœurs  des  cœurs  de  pierre,  ce 
qui  effraya  'efus  Chrift  ne  nous  étonneplus, 
ce  qui  excita  toutes  fes  parlions  ne  nous 
touche  plus.  Ah  !  Seigneur,  difoit  David,& 
devons -nous  dire  avec  lui,  guéririez  mon 

jj,  4Ct  ame,  Sana  animant  meam.  Mais  pour  guérir 
pleinement  mon  ame ,  guériffez-la  de  fes 
contritions  foibles  &  imparfaites  ,  qui  ren- 
dent fes  bleflures  encore  plus  incurables,  au 

Pj  59  lieu  de  les  fermer,  Sana  çontritiones  ejus  : 
guériffez-la  ,  parce  qu'au  moins  elle  efl 

UUê  ébranlée,  Sana,  quia  commota  eft.  Mais  ce 
n'efî  point  allez  qu'elle  foit  ébranlée,  il  faut 
qu  elle  foit  convertie  par  la  force  invinci- 
ble de  l'exemple  &  de  la  pénitence  de  fon 
Dieu.  Conformons -nous  à  ce  modéle;quel- 
que  pécheurs  que  nous  foyons,nous  trouve- 
rons grâce  auprès  de  Dieu.  Ayons  toujours 
ee  modèle  devant  les  yeux  ;  la  pénitence 
dont  nous  avons  fi  fouventabufé,  nous  de- 
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viendra  falutaire.Ce  ne  fera  plus  pour  nous, 
comme  elle  Ta  été  tant  de  fois,une  pure  cé- 
rémonie :  ce  fera  un  vrai  retour ,  un  vrai 
changement ,  une  vraie  converfion.  On 
vous  a  dit,  &  il  eil  vrai ,  que  la  douleur  du 
péché  j  pour  être  recevable  dans  ce  facre- 
ment ,  devoir  avoir  des  qualités  au  (fi  rares 
que  nécelîàires  ;  qu'elle  devoit  être  furna- 
turelle,  abfolue  ,  fincère  ,  efficace,  univer- 
felle  ;  que  Dieu  en  devoit  être  le  principe , 
l'objet  &  la  fin  ;  qu'elle  devoit  furpaffer 
toute  autre  douleur ,  &  que  le  péché  étanc 
le  fouverain  mal ,  elle  devoit  nous  le  faire 
abhorrer  au-deffus  de  tout  autre  mai  ;  qu'il 
n'y  avoit  point  de  péché  ,  même  poflîble  , 
qu'elle  ne  dût  exclure,  point  de  tentation 
qu'elle  ne  dût  avoir  la  vertu  defurmonter, 
point  d'occafion  qu'elle  ne  dût  nous  faire 
éviter  ;  <5c  que  manquant  d'une  feule  de  ces 
qualités,  ce  n'étoit  plus  qu'une  contrition 
vaine  &  apparente.  Mais  je  vous  dis  aujour- 
d'hui, que  toutes  ces  qualités  enfemble  , 
font  comprifes  dans  la  contrition  de  Jefus- 
Chrift  ;  je  vous  dis  que  pour  vous  affû.rer 
d'une  contrition  folide,  d'une  contrition 
parfaite,  vous  n'avez  qu'à  vous  former  fur 
Jefus  Chrift ,  en  vous  appliquant  ce  que 
Dieu  di  (bit  à  Moyfe,  Infpice  ,  &  fac  fecun-  Exoé.c; 
mm  exemplar.  Si  ce  n'eft  pas  là  notre  régie,  2$. 
pleurons  pour  cela  même ,  mes  chers  Audi- 
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tèiirs;&  pleurons  d'autant  plus  amèrement/ 
que  nous  ne  pouvons  nous  en  prendre  qu'à 
nous.  Infenfiblesà  nos  péchés,  pleurons  au 
moins  notre  infenfibilké;  pleurons  de  ce 
que  noUs  ne  pleurons  pas,&  affligeons-nous 
de  ce  que  nous  ne  nous  affligeons  pas.  Par- 
là  nous  pourrons  arriver  à  la  véritable  con- 
trition ,  &  par-  là  nous  commencerons  à  de- 
venir les  imitateurs  de  la  pénitence  du  Sau* 
veur. 

Cependant  outre  cette  pafîion  intérieure, 
iî  je  puis  parler  de  la  forte,  que  lui  caufa 
d'abord  le  péché  ,  en  voici  une  autre  dont 
les  fens  font  plus  frappés ,  &  dont  le  péché 
ne  fut  pas  moins  le  fujet  malheureux  &  le 
principe.  Car  du  jardin  où  Jefus-Chrifî 
pria,  fans  m'arrêter  préfentement  à  tout  le 
refïe ,  je  vais  au  Calvaire  où  il  expira  :  &  là 
contemplant  en  efprit  ce  Dieu  crucifié, 
l'auteur  &  le  confommateur  de  notre  foi  , 
qui ,  félon  l'expre flion  du  grand  Apôtre  , 
au  lieu  d'une  vie  tranquille  &heureufe  donc 
il  pouvoit  joiiir ,  meurt  de  la  mort  la  plus 
cruelle  &  la  plus  ignominieufe  ;  furprisd'un 
événement  fi  nouveau ,  j'ofe  en  demander 
à  Dieularaifon  ;  j'en  appelle  à  fa  fagefTe,  à 
la  juftice,  à  fa  bonté;  &  tout  chrétien  que 
je  fuis,  il  s'en  faut  peu  qu'à  l'exemple  du 
Juif  infidèle,  je  ne  me  fade  de  ce  myftire 
de  ma  rédemption  un  fcandale.  Et  qu'eil-ce 
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en  effet  de  voir  le  plus  innocent  des  hom- 
mes, traité  comme  le  plus  criminel,  6c  livré 
à  d'impitoyables  bourreaux  ?  Mais  Dieu 
jaloux  delà  gloire  de  fes  attributs ,  &  inte- 
reiïe  à  détruire  un  fcandale  aufîi  fpécieux 
en  apparence,mais  dans  le  fond  au(ÏÏ  perni- 
cieux que  celui-là ,  fçait  bien  réprimer  ce 
premier  mouvement  de  mon  zélé,  &  com- 
ment ?  en  me  faifant  connoître  que  cette 
mort  en: la  peine  de  me*  péchés;enm'obli- 
geant  à  confelîer,  que  tout  ce  qui  fe  parle  au 
Calvaire  ,  quelque  horreur  que  j'en  puiflè- 
concevoir,  efl  juflement ordonné, fagement 
ménagé, faintement  &  divinement  exécutée 
pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  falloit  rien  de 
moins  pour  punir  le  péché,&  qu'il  efl  vrai,, 
comme  l'a  remarqué  faint  Jérôme ,-  que  il 
dans  les  tréfors  de  la  colère  de  Dieu ,  il  n'y 
avoit  point  eu  pour  le  péché  d'autres  châ- 
timens  que  ceux  qu'approuve  notre  rai- 
fon ,  notre  raifon  étant  bornée ,  &  le  péché 
de  fa  nature  étant  quelque  chofe  d'infini , 
Dieu  n'auroit  jamais  été  pleinement  fatis- 
fait. 

Notre  erreur  ,  Chrétiens ,  appliquez- 
vous,  s'il  vous  plaît,  à  ces  deux  penfées  bien 
dignes  de  vos  réflexions,  notre  erreur  efl  de 
confidérer  aujourd'hui  le  Sauveur  du  mon- 
de, par  ce  qu'il  efl  en  foi ,  &  non  par  ce 
qu'il  voulut  être  pour  nous  ;  ce  qui  nous 


j£i         Sur  la  Passion 
trompe,  c'en1  de  regarder  fa  paflion  par  rap- 
port aux  Juifs  qui  n'en  ont  été  que  les  in- 
flrumens,  &  jamais  par  rapport  à  Dieu  qui  | 
en  a  été  l'agent  principal  &  le  fouverain  ar-  • 
bitre.  Je  m'explique.  jefus-Chrifl:  en  foi  effi  | 
le  faint  des  feints  ,  le  bien'aimédu  Père, 
l'objet  des  complaifances  de  Dieu,  le  chef 
des  Elus,  la  iburce  de  toutes  les  bénédi- 
ctions ,  la  (ainteté  fubftantielle  &  incarnée. 
Voilà  pourquoi  notre  raifon  fe  révolte,en  le 
voyant  fouflfrir  :  mais  nous  ne  prenons  pas 
garde  qu'au  Calvaire  il  ceffa ,  pour  ainfîi 
dire  ,  d'être  tout  cela  ;  &  qu'au  lieu  de  ces 
qualités  qui  furent  pour  un  tems  obfcur- 
cies  &  comme  éclipfées,  il  fe  trouva  réduit 
à€tre ,  félon  le  texte  de  l'Ecriture,  malédi- 

€«/.c;.  dlion  pour  les  hommes,  Faftus  pro  nobisma- 
leditium  ;  à  être  la  victime  du  péché  ,  Pro* 

*•£*»•  pitiatio  pro  peccatis -,  &  puifque  faint  Paul 
l'a  dit ,  je  le  dirai  après  lui  ,  &  dansie  mê- 
me fensquelui,  à  être  le  fuppôt  du  péché,: 

a.  Cor.  &  *e  péché  même  ;  Eum  qui  non   noverat 

>s-  peccatum,  peccaw.npro  wbisfecit.  Or  en  cet 
état,  remarque  faint  Cbryfoftôme,  il  n'y 
avoit  point  de  fupplïce  qui  ne  fût  dû  à  Je- 
fus  Chrift:  humiliations ,  outrages,  fouets, 
clous ,  épines,  croix  ;  tout  cela  dan*  le  ftyle 
de  l'Apôtre,  étoitlafolde  &  le  payement 
du  péché:  &  puifque  le  Fils  de  Dieu  repré- 
fentoit  alors  le  péché,  6c  qu'il  s'étok  enga^ 
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ge  à  être  traité  de  Ton  Père,  comme  l'au- 
xoit  été  le  péché  même,  il  étoit  de  l'ordre 
qu'il  efïuyât  tout  ce  qu'il  a  eu  à  endurer* 
Leprenant  de  la  forte, a-t-il  trop  foufTert? 
non:  fa  charité,ditfaint  Bernard,  a  été  plei- 
ne 6c  abondante,mais  elle  n'a  point  été  pro- 
digue ;  il  s'appelle  l'homme  de  douleurs, 
mais  répond  Tertullien  ,  c'eft  le  nom  qui 
lui  convient,  pu ifqu'il  eft  l'homme  dépê- 
ché ;  nous  le  voyons  déchiré  6c  meurtri  de 
coups,  mais  entre  le  nombre  des  coups  qu'il 
reçoit,&  la  multitude  descrimes  qu'il  expie, 
il  n'y  a  que  trop  de  proportion  :  on  l'aban- 
donne à  des  fcélérats ,  barbares  &  cruels , 
qui  ajoutent  à  l'arrêt  de  fa  mort ,  tout  ce 
j,     que  la  rage  leur  fuggère  ;  mais  quoiqu'ils 
i,    ajoutent  à  l'arrêt  de  Pilate  ,  ils  n'ajoutent 
,,    rien  à  celui  de  Dieu  :  on  le  maltraite,  & 
on  l'infulte  ;  mais  auflî  le  péché ,  s'il  fe  pro- 
!  duifoit  en  fubftance  ,  mériteroit-  il  d'être 
f  infulté    6c    maltraité  :   il  expire  fur    la 
!  Croix  ;  aufîî  eft-  ce  le  lieu  où  le  péché  doit 
être  placé.  Rectifiez  donc ,  Chrétiens ,  vos 
fentimens  ;  6c  tandis  que  ce  divin  Agneau 
eft  immolé  ,  au  lieu  de  vous  préoccuper  du 
mérite  de  fa  fainteté  6c  de  fes  vertus ,  fou- 
venez-vous  que  c'eft  pour  vos   défordres 
fecrets  6c  publics  qu'on  le  facrifie  ;  que  c'efl 
pour  vos  excès  ,  pour  vos  intempérances, 
pour  vos  attachemens  honteux  6c  vos  plai- 
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{1rs  infâmes.  Si  vous  vous  le  figurez  tel  qu'il 
e&,  chargé  de  toutes  nos  dettes ,  cette  fla- 
gellation à  laquelle  on  le  condamne, n'aura 
plus  rien  qui  vous  choque;  ces  épines  qui 
le  déchirent ,  ne  blefTeront  plus  la  délica- 
tefîède  votre  piété;  ces  clous  dont  on  lui 
perce  les  pieds  6c  les  mains ,    n'exciteront 
plus  votre  indignation.  Mon  péché,  direz- 
vous ,  en  vous  accufant  vous-mêmes ,  mé- 
ritoit  toutes  ces  peines  ;  &  puiique  Jefus- 
Chriit,  en:  revêtu  de  mon  péché  ,  il  les  de- 
voit  toutes  porter.  Aufîi  eft-ce  dans  cette 
vue,  que  le  Père  éternel ,  par  une- conduite 
auffi  adorable  qu'elle  eil  rigoureufe  ,   ou- 
bliant qu'il   eft  fon  Fils ,  &  l'envifageant 
comme  fon  ennemi,  (pardonnez- moi  tou- 
tes ces  exprefîîons ,  )  fe  déclare  Ton  perfé- 
cuteur,ou  plutôt  le  chef  de  fes  perfécuteurs. 
Les  Juifs  fe  font  de  leur  haine  un  zélé  de 
religion  ,  pour  exercer  fur  fon  facré  Corps 
tout  ce  que  peutla  cruauté  :  mais  la  cruau- 
té des  Juifs  ne  fuffifoit  pas  pour  punir  un 
homme  tel  que  celui  ci ,  un  homme  cou- 
vert des  crimes  de  tout  le  genre  humain  :  il 
falloit ,  dit  faint  Ambroife ,  que  Dieu  s'en 
mêlât ,  &c'eftce  que  la  foi  nous  découvre 
fenfiblement. 

Oui ,  Chrétiens  ,  c'eft  Dieu  même  & 
non  point  le  confeil  des  Juifs,  qui  livre  Je- 
fus-Chrifl  ;  ce  Jufte,  mes  Frères, leur  difoit 


de  Jesus-Ghrist.  16$ 
faint  Pierre,  ne  vous  a  été  remis  entre  les 
mains ,  comme  coupable ,  que  par  un  ordre 
exprès  de  Dieu  ,  &  par  un  décret  de  fa  fa- 
geile  ,•  Définira  concilio  &  prafciemiâ  Dei  tra-  a%,  ^ 
ditum  :  déclaration  qu'il  faifoit  dans  leur  *• 
Synagogue  ,  fans  craindre  qu'ils  s'en  pré- 
valurent ,  ni  qu'ils  en  tiralîènt  avantage  , 
pour  étouffer  les  remords  du  déicide  qu'ils 
avoient  commis.  11  efl  vrai  que  les  Phari- 
fiens  &  les  Docteurs  de  la  Loi  ont  pourfui- 
vi  Jefus-Chrifl: ,  pour  le  faire  mourir  :  mais 
ils  ne  l'ont  pourfuivi  ,  Seigneur ,  reprenoit 
David  par  un  efprit  de  prophétie ,  que  par- 
ce que  vous  l'avez  frappé  le  premier;  Demi'  pp/,654 
ne ,  quem  tu  percuffifti ,  perfecuti  funt.  Jufc 
ques-là  ils  l'ont  refpe&é  ;  jufques-là,  quel- 
que animés  qu'ils  fiuTent ,  ils  n'ont  ofé  at- 
tenter fur  fa  perfonne:  mais  du  moment  que 
vous  vous  êtes  tourné  contre  lui ,  &  que 
déchargeant  fur  lui  votre  courroux  ,  vous 
leur  avez  donné  main-levée  ,  il  fe  font  jet- 
tés  fur  cette  proie  innocente  ,  &  réfervéeà 
leur  fureur.  Mais  par  qui  réfervée,finon  par 
vous,  ô  mon  Dieu ,  qui  dans  leur  vengeance 
facrilege  trouviez  l'accomplifTement  de  la 
vôtre  toute  fainte  ?  Car  c'étoit  vous  mê- 
me ,  Seigneur  ,  qui  juftement  changé  dans 
un  Dieu  cruel ,  faiftez  fentir,  non  plus  à  vo-, 
tre  ferviteur  Job ,  mais  à  votre  Fils  unique 
la  pefanteur  de  votre  bras.  Depuis  long- 
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"teins  vous  attendiez  cette  vidime  ;  il  fal- 
loit  réparer  votre  gloire  ,  &  fatisfaire  vo- 
tre juftice  :  vous  y  penfiez  ;  mais  ne  voyant 
dans  le  monde  que  de  vils  fujets,  que  des 
têtes  criminelles ,  que  des  hommes  foibles, 
dont  les  actions  &  les  foufifrances  nepou- 
voient  être  d'aucun  mérite  devant  vous, 
vous  vous  trouviez  réduit  à  une  efpéce 
d'impuiflance  de  vous  venger.  Aujourd'hui 
vous  avez  de  quoi  le  faire  pleinement  ; 
car  voici  une  vidirne  digne  de  vous ,  une 
vidime  capable  d'expier  les  péchés  de  mil- 
le mondes ,  une  vidime  telle  que  vous  la 
voulez,  5c  que  vous  la  méritez.  CeSauveur 
attaché  à  la  Croix  ,  eft  le  iujet  que  votre 
juftice  rigoureufe  s'eft  elle-même  préparé. 
Frappez  maintenant ,  Seigneur,  frappezrii 
effc  difpofé  à  recevoir  vos  coups  ;  &  fans 
confidérer  que  c'eft  votre  Chrift,  nejettez 
plus  les  yeux  fur  lui,  que  pour  vous  fouve- 
nir  qu'il  eft  le  nôtre ,  c'eft-à-dire,  qu'il  efl 
notre  hoftie  ,  &  qu'en  l'immolant  vous  fa-' 
tisferez  cette  divine  haine  dont  vous  haïÏÏèz 
le  péché. 

Dieu  ne  fe  contente  pas  de  le  frapper  ;  il 

femble  vouloir  le  réprouver ,  en  le  délai f- 

fant,&  l'abandonnant  au  milieu  de  fon  fup- 

Mattk.  plice  :  Deus  meus ,  Deus  meus,  ut  qutd  dereli* 

■*  *7'     quijli  me  ?  Ce  délaiflèment  &  cet  abandon 

de  Dieu  eft  en  quelque  forte  la  peine  dit 
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dam  qu'il  falloit  que  Jefus-Chrift  éprou- 
vât pour  nous  cous,  comme  die  faine  Paul, 
La  réprobation  des  hommes  auroit  été  en- 
core  trop  peu  de  chofe,pour  punir  le  péché 
dans  toute  l'étendue  de  fa  malice  :  il  falloit, 
s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  ce  terme  ,  mais 
vous  en  pénétrez  le  fens ,  &  je  ne  crains  pas 
que  vous  me  foupçonniezde  l'entendre  fé- 
lon la  penfée  de  Calvin  ;  il  falloit  que  la  ré* 
probation  fenfibledel'Homme-Dieu  rem- 
plît la  mefure  de  la  malédi&ion  &  de  la  pu- 
nition qui  eft  due  au  péché.  Vous  avez  dit, 
Prophète,  que  vous  n'aviez  jamais  vu  un 
Jufle  délaiffé  ;  Non  vïdi  Juftum  dereliclum  :  ?faln% 
mais  en  voici  un  exemple  mémorable  que56* 
vous  ne  pouvez  défavouer  ?  Jefus-Chrifl 
abandonné  de  fon  Perecélefte ,  &  pour  cela 
n'ofant  prefque  plus  le  réclamer  fous  le  nom 
de  Père,  &  ne  l'appellanc  que  fon  Dieu  ; 
Deus  meus  ,  ut  quid  dereliquifti  me  ?  Toute-   i£Atth^ 
fois  ne  vous  en  feandalifez  pas ,   puifqu'a- c-  *7* 
près  tout  il  n'y  a  rien  dans  ce  procédé  dç 
Dieu ,  qui  ne  foit  félon  les  régies  de  l'équi- 
té. Non  ,  conclut  fant  Auguftin  ,  il  n'y  eut 
jamais  de  mort,  ni  plus  jufte,  ni  plus  injufte 
tout  enfemble  ,  que  celle  du  Rédempteur  : 
plus  injufle  par  rapport  aux  hommes  qui  en 
furent  les  exécuteurs;  plus  jufte  par  rapport 
àDieu  qui  en  a  porté  la  fentence.Imaginez- 
vous,  mes  çhers  Auditeurs^c'efl  la  réflexion 
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del'AbbéRupert,  donc  vous  ferez  peut- j 
être  furpris,  mais  qui  dans  la  doclrine  desl 
Théologiens  eft  d'une  vérité  certaine;  ima-j, 
ginez-vous  que  c'eft  aujourd'hui  fingulie-| 
rement  6cfouverainement  le  jour  prédit  par  f 
les  Oracles  de  toutes  les  Ecritures ,  je  veux 
dire  le  jour  de  la  vengeance  du  Seigneur  : 
ifdUc  Dies  ultioms  Domini.     Car  ce  n'eft  point 

24'       dans  le  Jugement  dernier  que  notre  Dieu 

oflfenfé  6c  irrité  fe  fatisfera   en  Dieu  ;  ce 

n'efl  point  dans  l'enfer  qu'il  fe  déclare  plus 

authentiquement  le  Dieu  de  vengeances  5 

Ffaim.  c'en:  au  Calvaire  :  Deus  ttltionum  Dominus. 

n-  C'eft-làque  fa  juftice  vindicative  agit  li- 
brement «5c  fans  contrainte  ,  n'étant  point 
reflerrée ,  comme  elle  l'eft  ailleurs ,  par  la 
petiteffe  du  fujet  à  qui  elle  fe  fait  fentir 
pWi  Deus  ultionum  libère  egit.  Tout  ce  que  les 
damnés  fourniront ,  n'efl  qu'une  demi-ven- 
geance pour  lui  ;  ces  grincemens  des  dents, 
ces  gémiffemens  &  ces  pleurs ,  ces  feux  qui 
ne  doivent  jamais  s'éteindre,  tout  cela  n'efl' 
rien  ou  prefque  rien  en  comparaifondu  fa- 
crificede  Jefus-Chrifr.  mourant. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  le  pé- 
ché coûte  à  un  Dieu  :  mais  que  nous  a  t- 
coûté  jufques  à  préfent  à  nous-mêmes  ? 
danslamonftrueufsoppofitionquifetrouv< 
là-deffus  entre  lui  6c  nous,  entre  lui  toi 
Saint  qu'il  efl ,  6c  nous  tout  coupables  quel 

nousi 
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x>ous  fommes,n'a-t-il  pas  bien  droit  de  nous 
dire,  ne  pleurez  pas  fur  moi,.mais  fur  vous  : 
Uolite  fiere  fuper  me ,  fed  fuper  vos  feîe.Qdx 
n'en1- ce  pas  le  rplus  .déplorable  renverfe- 
ment ,  de  voir  ces  coupables  épargnés,  tan- 
dis que  le  jufte  fait  pénitence  6c  une  fi  févè- 
re  pénitence.;  clés  pécheurs  ménagés  .&  flat- 
tés, tandis  que  l'innocent  .eft  facriiié  ;  le  pé- 
ché même  dans  l'honneur  6c  dans  les  déli- 
xes,  tandis,  fi  je  puis .ainfi  parler,  quelaref- 
jemblance  du  péché  eft  dans  l'opprobre  6c 
jlans  les  tourmens?  Toutefois,  hommes  du 
,  lécle,  hommes  délicats  6c  fenfuels  vc'eft  le 
;  rifle  parallèle  qui  fe  préfente  ici   à  vos 
jeux,  6c  qui  doit  vous  couvrir  de  confu- 
ion.  II. meurt  cet  agneau  fans  tache,   ce 
"  }iëu  qui  pour  nous  s'eft  fait  la  victime  du 
péché,;  6c  il  meurt,  comment  r  déchiré  6c 
nfanglanté,  couronné  d'épines  6c  attaché  à 
"  ne  croix.  Et  vous,dignes  de  tous.les  fléaux 
'•  c  de  tous  les  châtimens  du  ciel,  comment 
'l  ivez-vous  ?  tranquilles  6c  recherchant  tou- 
•  -s  les  commodités,  jouiflant  de  toutes  les 
ifes ,  goûtant  toutes  les  douceurs  de  votre 
'  andkion.  Ah  !  Seigneur,  puifque  le  pé- 
j#j  hé,  ce  monftre  que  l'enfer  a  formé  contre 
;,  ous,  vous  a  eau  fêla  mort,  6c  la  mort  delà 
,  roix,  ce  feroit  aflfez  à  des  cœurs  reconnoif- 
ins  pour  concevoir  contre  lui  toute  la 
,  aine  dont  ils  font  capables  :mais  vous  nous 
Myfi.Tom.I.     \  H 
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ordonnez  de  ne  pas  verfer  nos  pleurs  fi 
vous ,  &  de  ne  les  répandre  que  fur  nous 
mêmes:  &  puifque  le  péché  nous  caufe 
more  à  nous-mêmes,  non  point  comme 
vous  une  mort  naturelle  &  temporelle,mc 
une  mort  fpirituelle,  une  mort  éternelle 
que  ne  devons-nous  point  employer  por 
le  détruire  ?  Cependant  au  lieu  de  travail. 
1er  à  le  détruire  dans  nous ,  nous  l'y  entit 
tenons,  nous  l'y  nourririons ,  nous  l'y  lat 
fons  dominer  avec  empire.  Y  a-t-il  mail 
tenant  quelque  pénitence  dans  le  chriftw 
nifme  ?  ou  s'il  y  en  a,  quelle  eft  la  pénitent 
des  chrétiens,  &  à  quoi  fe  réduit-ell<* 
Efl  ce  une  pénitence  qui  châtie  le  corp[ 
une  pénitence  qui  mortifie  les  fens,  une  j| 
nitence  qui  crucifie  la  chair  ?  Vous  le  fuj 
vez,mes  chers  Auditeurs  ;  &  ce  qui  doit  cB 
core  plus  fenfiblement  vous  toucher  ?  c'jl 
de  voir  la  pafîion  de  Jefus-Chrifl ,  non  pis 
feulement  eau  fée  par  le  péché ,  mais  rencl 
veilée  par  le  péché ,  comme  je  vais  vousp 
montrer  dans  la  féconde  Partie. 

Il»  J/.L  faut  que  la  paflîon  de  Jefus-Ghri^ 
quelque  douloureufe  &  quelque  ignorai 
nieufe  qu'elle  nous  paroifie ,  ait  été  néa- 
moins  pour  Jefus-Chrifl  même  un  objets 
compiai  fan  ce;  puifque  cet  homme  Dieu }  r 
un  fecret  merveilleux  de  fa  fageilè &  delà 
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!îiTnour,a  voulu  que  le  myflère  en  fût  conti- 
i  nue  &  folemneilement  renouvelle  dans  foa 
Eglife  jufques  à  ladernieresconfommation 
des  fiécles.  Car quefl-ce  que l'Eucharifïie, 
qu'un  renouvellement  perpétuel  de  la  paf- 
fion  du  Sauveur  ;  &  qu'a  prétendu  le  Sau- 
iveur  en  l'inili tuant ^  rfinon  que  tout  ce  qui 
m  parla  au  calvaire  ,  non -feulement  fe  re- 
mréfentât ,  mais  s'accomplît  fiir  nos  autels? 
jC'eit-à-dire ,  que  lui-même  faifant  encore 
^aujourd'hui  la  fonction  de  vidime  ,   y  eil 
ide  nouveau  &  à  tous  momens  facrifïé,  com- 
jme  s'il  ne  lui  fuffifoit  pas  d'avoir  une  fois 
jfouffert,  à  moins  que  fa  charité  aufli  puif- 
jfante  qu'elle  efl;  ingénieufe,  n'eût  donné 
jà  [es  adorables  foufîrances  ce  caractère  de 
perpétuité  qu'elles  ont  dans  le  Sacrement, 
&  qui  nous  le  rend  fi  falutaire.  Voilà  ce  qu'a 
Inventé  l'amour  d'un  Dieu  ;  mais  voici  f 
[Chrétiens ,  ce  qui  eil  arrivé  par  la  malice 
ides  hommes.  C'efl  qu'en  même  -teins  que 
Llfefus-Chrift  dans  le  Sacrement   de  fou 
:oi^ps,  renouvelle  d'une  manière  .toute  mi- 
aculeufe  fa  fainte  Pafïion  ?  les  hommes  faux 
mitateurs ,  ou  plutôt  indignes  corrupteurs 
les  œuvres  de  Dieu  ,  ont  trouvé  moyen  de 
renouveller  cette  même  paflion,. non-feu- 
lement d'une  manière  profane ,  mais  cri- 
minelle, mais  facrilége ,  mais  pleine  d'hor- 
reur. .Ne  vous  imaginez  pas  que  je  parle  ea 
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i  figure.  Plût  au  ciel ,  Chrétiens,  que  ce  q 
je  vais  vous  dire  ne  fût  qu'une  figure,. J 
que  vous  eu  (liez  droit  de,  vous  inferire  A 
jourd'hui  contre  les  expreffîons  terrib.'k 
dont  je  fuis  obligé,  de, me  fervir  !  Je.pai 
dans  le  fens  littéral,. &, vous  devez  êit 
d'autant  plus  touchés  de  ce  difcours,qiuji 
les  chofes  que  j'avance  vous  femblent  ol 

.  trées,  c'efl  par  vos  excès  qu'elles  le  font  ,t 
nullement  par  mes  paroles.  Oui,  mes  chtk 
Auditeurs,  les  pécheurs  du  fiécle,  par  les  m 
fordres  de  leur  vie  ,.  renouvellent  danse 
monde  la  fanglante  &  tragique  pafîion  # 
JFils  de  Dieu  ;  je  veux  dire,  que  les  pécheik 
du  fiécle  criufent.au.  Fils  de  Dieu  ,  dansjl 

,  tat  même  de  fa  gloire ,  autant de  nouvel» 
paillons,  qu'ils  lui  font  d'outrages  par  le» 
aclions  ;  oc  pour  vous  en  former  l'idée,  cL 
pliquez-vous,  &  dans  ce  tableau  qui  vcl 
furprendra,  reconnoiffez  ce  que  vous  êl 
pour  pleurer  amèrement  fur  vous:  Noir 
flerefaper  me,fed  fuper  vos.  Que  voyons- ni 
dans  la  paffion  de  Jefus-Chrift?  un  Piii 
trahi  6c  abandonné  par  de  lâches  difeipil 
un  Dieu  perfécuté  par  desPontifes  &tj 
Prêtres  hypocrites ,  un  Dieu  raillé  &  mJ 

-que  dans  le  palais  d'Hérodes  par  des  co'| 

. t-ifan s  impies;  un  Dieu  mis  en  parallèle  a\| 
Barrabas  ;  &  à  qui  Barrabas  cil  préféré jl 

.un  peuple  aveugle  &  inconftant  ;  un  JDjJ 
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xpôfé  aux  infuites  du  libertinage ,  5c  traité 
e  Koi  imaginaire  par  une  troupe  defoldats 
gaiement  barbares  «5c  infolens  ;  enfin ,  un 
)ieu  crucifié  par  d'impitoyables  bour- 
?aux  :  car  voilà  !en  abrégé  ce  qu'il  y  eut  de 
lus  humiliant  «3c  dé"  plus  cruel  dans  la 
îort  du  Sauveur  du  monde.  Or  dites-moi , 

ce  n'efl  pas  là  en  effet  &  à  la  lettre  ce 
ui  s'offre  encore  préfentement  à  notre 
ûe,  <5c  de  quoi  nous  fommes  tous  les  jours 
;moins.  Reprenons ,  6c  iuivez-moi. 

Un  Dieu  trahi  «3c  abandonné  par  de  la- 
ies difciples  :  telle  a  été,  ô  divin  Sauveur , 
otre  deftinée.'Ce  n'étoic  pas  affez  que  les 
.pôtres,  ces  premiers  hommes  que  vous 
riez  choifis  pour  être  à  vous,  au  préjudice 
'il  plus  faint  engagement,  vous  euffent  dé- 
ifie dans  la  dernière  fcène  de  votre  vie  ; 
ue  l'un  d'eux  vous  eût  vendu  ,  l'autre  re- 
prifcé ,  tous  généralement  déshonoré  par 
.îe  fuite  qui  fut  peut-être  la  plus  fenfible 
?  toutes  les  plaies  que  vous  reflentkes  en 
courant.  Jl  a  fallu'que  cette  plaie  fer'ou- 
it  par  un  million  d'infidélités  plus  fcan- 
îleufes  :  il  a  fallu  que  dans  tous  les  fiécles 
u  chriflianifme ,  on  vît  des  hommes  por- 
tnt  le  caractère  de  vos  difciples,  <5c  n'ayant 
as  la  réfolution  de  le  foutenir  ;  des  chré- 
ens  prévaricateurs  «5c  déferteurs  de  leur 
>i  ;  des  chrétiens  honteux  de  fe  déclarer 
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pour  vous ,  n'oiant  paroître  ce  qu'ils  font*! 
renonçant  au  moins  extérieurement  à  II 
qu'ils  ont  profeffé,  fuyant,  lorfqu'il  faudroi 
combattre;  en  un  mot,  des  chrétiens  d 
cérémonie,  prêts  à  vous  fuivre  jufqu'à  la  ce 
ne  6c  dans  la  profpérité,  tandis  qu'il  ne  leu; 
en  coûte  rien,  mais  déterminés  à  vous  quit 
ter  au  moment  de  la  tentation.  C'efl  pou 
vous  &  pour  moi ,  mes  chers  Auditeurs; 
que  je  dis  ceci  ;  6c  voilà  ce  qui  doit  être  1 
fujet  de  notre  douleur. 

U  n  Dieu  mortellement  perfécuté  par  dd] 
Pontifes  6c  des  Prêtres  hypocrites.  N'enJJ 
trons  pas ,  Chrétiens ,  dans  la  difcuffion  dl 
cet  article ,  dont  votre  piété  feroit  peutlî 
être  fcandalifée  y  6c  qui  pourroit  afibiblirJj 
'ouintérefièr  le  refpecl:  que  vous  devez  auL 
minières  du  Seigneur.  C'en1  à  nous,  md: 
Frères,  à  méditer  aujourd'hui  cette  véritp 
dansi'efprit  d'une  fainte  componction  ;  I 
nous,  confacrés  au  miniftère  des  autels, y, 
rïous  Prêtres  de  Jefus-Chrilt,  6c  que  Diel 
a-choifis  dans  fon  Eglife  pour  être  les  diM 
penfateurs  de  fes  Saeremens.  Il  ne  me  cor 
vient  pas  de  vous  faire  ici  des  remontrar  i 
ces,  6c  je  dirois  avec  bien  plus  de  raifon  qi \à 
Beron.  faint  Jérôme  :  Abfït  hoc  a  me ,  ut  de  bis  jtim 
dicem  ,  qui  Apojîolico  gradin  fuc  ce  dente  sU 
Chrifii  corpus  facro  ore  conficiunt;  non  efi  hatt 
bnmilitatis  me&.A  Dieu  ne  plaife,  que  j'erï 
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;  reprenne  de  juger  ceux  dont  la  bouche  a  la 
jyertu  de  produire  le  Corps  de  Jefus  Chrifl  : 
celan'efï  pas  du  devoir  de  l'humilité,  à  la* 
pelle  ma  condition  m'engage  ;  fur-tout , 
;)arlant,comme  je  fais^devant  plufieurs  mi- 
:  mures ,  dont  la  vie  irrépréhenfible  contri- 
bue tant  à  l'édification  des  peuples  :  je  n'ai 
garde  encore  une  lois  de  me  faire  le  juge  , 
•  beaucoup  moins  le  cenfeur  de  leur  condui- 
re. Mais  quand  ce  rie  feroit  que  pour  recon- 
îoitre  les  grâces  dont  Dieu  vous  prévient , 
[par  i'oppofition  de  l'affreux  aveuglement 
jp  il  permet  que  d'autrëstombent ,  fouve- 
j  jiez- vous  que  les  Prêtres  &  les  Princes  des 
?rêtres  font  ceux  que  l'Evangélifte  nous 
,narque  comme  les  auteurs  de  la  conjuxa- 
ioïi  formée  contre  le  Sauveur  du  monde,  <3c 
je  l'attentat  commis  contre  lui  :  fouvenez- 
j^ous  que  ce  fcandale éfi,  de  notoriété  pu- 
blique ,  ce  qui  fe  renouvelle  encore  tous  les 
i  ours  dans  le  chriftianifme  :  fouvenez-vous, 
Lnais  avec  crainte'&  avec  horreur  ,  que  les 
plus    grands    perfécuteurs    qu'ait    Jefus- 
jîiDhrift ,  i  ne  font  pas  les  laïques  libertins  , 
•nais  les  mauvais  Prêtres  ;  &  qu'entre  les 
nauvais  Prêtres,  ceux  dont  la  corruption 
k  l'iniquité  eft  couverte  du  voile  d'hypo- 
:rifie ,  font  encore  ks  plus  dangereux  &  fes 
plus  cruels  ennemis.  L'envie  déguifée  fous 
M  nom  de  zélé ,  6c  coloré  du  fpécieux  pré- 
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texte  de Tobfervance  de  la  loi,  fut  le  pre- 
mier mobile  de  la  perfécution  que  fufcite- 
renc  au  Fils  de  Dieu  les  Pharifiens  &  le:l 
Pontifes  ;  craignons  que  ce  ne  foit  encore  h 
même  paffron ,  qui  nous  aveugle.  Malheu- 
reufe  paffion,  s'écrie  faint  Bernard,  qui  ré-; 
pand  le  venin  de  fa  malignité  jufques  fu.1 
le  plus  aimable  des  enfans  des  hommes ,  & 
qui  n'a  pu  voir  un  Dieu ,  fur  la  terre  fans  It 
haïr.  Envie  non-feulement  de  la  profpéritd 
&  du  bonheur ,  mais  ce  qui  eft  encore  pluj 
étrange ,  du  mérite  &  delà  perfection  d'au- 
trui.  Pafîion  lâche  &  honteufe ,  qui  non 
contente  d'avoir  caule  la  mort  à  Jefus-i 
Chrift,  continue  à  le  perfecuter,  en  déchi) 
rant  fon  corps  myftique  qui  eft  l'Eglife ,  erl 
divifant  fes  membres  qui  font  les  fidèles.. 
en  étouffant  dans  les  cœurs  la  charité  qu! 
en  eft  l'efprit.  Car  voilà,  mes  Frères,  la  ten1 
ration  fubtile  dont  nous  avons  à  nous  dé-; 
fendre ,  &  à  laquelle  il  ne  nous  eft  que  troj 
ordinaire  de  fuccomber. 

Un  Dieu  raillé  &  mocqué  dans  le  Palai. 
d'Hérodes  par  des  courtifans  impies.  Ce  fu 
fans  doute  un  des  plus  fenfibles  affronts  qu< 
reçut  Jefus-Chrift  ;  mais  ne  croyez  pas 
Chrétiens,  que  l'impiété  en  foit  demeurée 
ià  :  elle  a  parte  de  la  cour  d'Hérodes ,  de  a 
Prince  fans  religion ,  dans  celles  mêmes  de 
Princes  chrétiens  ;  &  le  Sauveur  n'y  çfl-î 
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5as  encore  aujourd'hui  un  fujet  de  raillerie 
>our  tant  d'efprits  libertins  qui  les  compo- 
snt  ?  On  l'y  adore  extérieurement,mais  au 
ond  comment  y  regarde-t-on  Tes  maximes  ? 
[uelle  idée  y  a-t-on  de  fon  humilité ,  de  fa 
pauvreté ,  de  [es  fouffrances  ?  La  vertu  n'y 
ft-elle  pas  prefque  toujours  inconnue ,  ou 
îéprifée  ?  6c  quel  autre  parti  y  a-t  il  à  pren* 
re  pour  elle ,  que  de  s'y  cacher  ou  d'en  for- 
I  If?  Ce  n'eh:  point  un  zélé  emporté  qui  me 
lit  parler  de  la  forte  ;  c'eft  ce  que  vous  ne 
oyez  que  trop  fouvent,  Chrétiens;  c'eft  ce 
ue  vous  fentez  peut  -  être  dans  vous-mê- 
les  ;  &  pour  peu  de  réflexion  que  vous  faf- 
ez  fur  la  manière  dont  on  fe  gouverne  à  la 
!our,vous  ne  trouverez  rien  dans  ce  que  je 
is,  qui  ne  fe  confirme  par  mille  exemples, 
:  dont  vous  ne  foyez  quelquefois  malheu- 
'■'îufement  complices.  Hérodes  àvoit  fou- 
aité  avec  ardeur  de  voir  Jefus-Chrift  ;  la 
;putation  que  luiavoient  acquife  tant  de 
liracies,  piquoit  la  curiofité  de  ce  Prince  ; 
:  il  ne  doutoit  point  qu'un  homme  qui 
)mmandoità  toute  la  nature,  ne  fit  quel- 
le coup  extraordinaire ,  pour  fe  dérober  à 
.  perfécution  de  fes  ennemis.  Mais  le  Fils 
s  Dieu  qui  n'avoitpas  épargné  les  prodi- 
es  pour  le  falut  des  autres,les  épargna  pour 
ii-même,  &  ne  voulut  pas  dire  une  feule 
■arole  poux  fou  propre  falut  :  il  confidéra 
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Hérodes&  tes  courtifans  comme  des  pro- 
fanes ,  avec  qui  il  ne  crut  pas  qu'il  dûi 
avoic  aucun  commerce  ;  &  il  aima  miem 
parler  pour  un  infenfé,  que  de  contenter  h 
fauflê  iagefîe  du  fiécle.  Comme  fon  Roy  au 
me  n'étoit  pas  de  ce  monde  ,  ainfi  qu'il  li 
fit  entendre  à  Pilate  ,  Regnum  meum  non  ej 
de  hoc  mundo  ,  ce  n'étoit  pas  à  la  Cour  qu'i 
prétendoit  s'établir  :  il  fçavoit  trop  biei 
que  fa  dodrine  ne  pouvoir  être  goûté-l 
dans  un  lieu  où  on  ne  luit  que  les  réglej 
d'une  politique  mondaine  ;  &  que  tous  le 
miracles  qu'il  y  eût  pu  faire ,  n'euflent  pa 
été  capables  de  gagner  des  hommes  rempli| 
de  l'amour  d'eux-mêmes,  &  entêtés  de  leu 
grandeur.  L'on  ne  refpiredans  cette  régio: 
corrompue  qu'un  certain  air  de  vanité,  l'oi 
n'y  eitime  que  ce  qui  a  de  l'éclat ,  l'on  n' 
parle  que  d'élévation  ;  &  de  quelque  côt 
qu'on  jette  les  yeux ,  l'on  n'y  voit  rien  o 
qui  ne  flatte  ou  qui  n'allume  les  défirs  am 
bitieux  du  cœur  de  l'homme.  Quelle  ap 
parencedonc  que  Jefus-Chriit,le  pius  hurrj 
ble  de  tous  les  hommes,  pût  être  écouté  1 
ou  régne  le  faite  &  l'orgueil  ?  S'il  eût  appoii 
té  avec  lui  des  honneurs  6c  des  richefles,  j 
eût  trouvé  des  partifans  auprès  d'Hérc 
des,  &  il  en  trouveroit  encore  par-tout  aL 
ieurs  :  mais  ne  prêchant  à  fes  difciples  qui 
le  renoncement  au  monde  &  à  foi- même 
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c  nous  étonnons  pas  qu'on  lui  aie  marqué 
ant  de  mépris.  Et  telle  eft  la  prédi&ion 
m'avoit  fait  de  lui  le  faint  homme  Job ,  ôc 

ui  devoit  s'accomplir  après  lui  dans  la  per- 
pnne  de  tous  les  jufies  :  Deridetur  jufti  fim-  Job. 
Ucitas.  En  effet,  mes  chers  Auditeurs,  vous  12, 
e  fçavez ,  quelque  vertu  6c  quelque  mérite 
iuei'on  ait,  ce  n'efl  point  affez  pour  être 
lonfidéré  à  la  Cour.  Entrez-y ,  6c  n'y  pa- 
pifîez  avec  Jefus-Chrifl  que  revêtu  de  la 
pbe  d'innocence  >•  n'y  marchez  avec  Jefus- 
Chrifl  que  par  la  voie  de  la  fimplicité  ;  n'y 
iarlez  avec  Jefus-Chrifl  que  pour  rendre 
.jémoignage  à  la  vérité ,  6c  vous  verrez  fi 
ious  y  ferez  autrement  traités  que  Jefus- 
pfcrift.  Pour  y  être  bien  reçu,  il  faut  de  la 
lompe  Se  de  l'éclat,  Pour  s'y  maintenir,  il 
<iut  de  l'artifice  Se  de  l'intrigue.  Pour  y  être 
ftvorablement  écouté ,  il  faut  dé  la  com- 
!  laifance  6c  de  la  flatterie.  Or  tout  cela  efl 
•ppofé  à  Jefus-Chrifl  ;  6c  la  Cour  étant  ce 
•  !>  u'elle  eil,  c'eft- à-dire,  le  royaume  du  Prin- 
\e  du  monde ,  il  n'efl  pas  furprena.nt  que  le 
[ioyaume  de  Jefus-Chrifl  ne  puîné  s'y  éta- 
blir. Mais  malheur  à  vous,Princes  de  la  ter- 
^e,reprend  Ifaïe  ;  malheur  à  vous,  hommes 
iufiécle,  quiméprifez  cette  fagefîe  incar- 
née :  car  elle  vous  méprifera  à  fon  tour  ;  êz 
femépris  qu'elle  fera  de  vous ,  eft  quelque 
;hofe  pour  vous  de  bien  plus  terrible ,  que 

H  vj 
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le  mépris  que  vous  faites  d'elles,  ne  lui  peu 

ifaï.  c.  être  préjudiciable  :  V&  quifpernis ,  nonne  6 

**'        ipfe  fpemeris  ? 

Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barrabas 
6c  à  qui  Barrabas  efl  préféré  par  un  peupl 
aveugle  6c  inconfiant.  Combien  de  foi 
avons  nous  fait  à  Jefus-Chriflle  même  ou 
trage,  que  lui  fit  le  peuple  Juif?  Combiej 
de  fois  après  l'avoir  reçu  comme  en  triom 
phe ,  dans  le  Sacrement  de  la  communion 
îeduits  par  la  cupidité  ,  n'avons-nous  pa 
préféré  à  ce  Dieu  de  gloire  ou  un  plaifir,oi 
un  intérêt ,  que  nous  recherchions  au  pré 
judice  de  fa  loi  ?  Combien  de  fois  partagé 
entre  la  confcience  qui  nous  gouvernoit,  ê 
la  pafTion  qui  nous  corrompoit ,  n'avons 
nous  pas  renouvelle  ce  jugement  abomina 
ble  ,  cette  indigne  préférence  donnée  à  1 
créature  au  delîus  même  de  notre  Dieu 
Prenez-garde ,  Chrétiens ,  à  cette  applica 
tion;  elle  eft  de  faint  Chryfoftôme  ;  6c  1 
vous  la  concevez  bien,  il  eft  difficile  qui 
Vous  n'en  foyez  pas  touchés.  La  confcien 
ce,  qui  malgré  nous  préfide  en  nous  corn 
me  juge  ,  nous  difoit  intérieurement  :  qui 
vas  tu  faire  r  voiià  ton  plaifir  d'une  parc 
6c  ton  Dieu  de  l'autre  :  pour  qui  des  deu: 
te  déclares-  tu  ?  car  tu  ne  peux  fauver  Fui 
6c  l'autre  tout  enfemble ,  il  faut  perdre  toi 
piaifir,ou  ton  Dieu  ;  6c  c'efl  à  toi  à  décider  : 
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tjtoem  vis  tibi  de  duobus  dimitti  ?  Et  la  paC- 
:(ion  qui  s'étoit  en  nous  rendue  la  maîtreiïe 
ie  notre  cœur  ,  par  une  monflrueufe  infi- 
délité, nous  fa Lfoit  conclure  :  je  veux  mon- 
plaifir.  Mais  que  deviendra  donc  ton  Dieu  , , 
répiiquoit  fecrettement  la  confcience,  6c 
.p'en  ferai- je ,  moi  qui  ne  puis  pas  m'em- 
3echer  de  foutenir  fes  intérêts  contre  toi? 
Qjtid   îgttur  faciam  de  Jeju  ?  Qu'il    en    M*tt&% 
Toit  de  mon  Dieu  ce  qui  pourra,  répon-  ??* 
loit  infolemment  la  paffion  ;  je  veux  me 
ktisfaire,6c  la  réfolution  en  eii  prife.  Mais 
eais-tu  bien,  infiftoit.  la  confcience  par- 
es remords ,  qu'en  t'accordant  ce  plaifir  ^ , 
,  i  faut  qu'il  en  coûte  à  ton  Dieu  de  mou- 
ir  encore  une  fois,  &  d'être  crucifié  dans7 
oi-même?  il  n'importe ,  qu'il  foit  cruci- 
té,  pourvu  que  je  me  contente  :  Cmcifiga*    ttitk 
ur.  Mais  encore  quel  mal  a-t~il  fait ,  6c> 
.  [uelle  raifon  as  -  tu  de  l'abandonner  de 
:  p  forte  ?  £)md  enim  maii  fecit  ?  mon  plai- 
ir,c'efl  ma  raifon  ;  6c  puifque  mon  Dieu  enV 
ennemi  de  mon  plaifir ,  6c  que  mon  plaifir 
?  crucifie,  je  le  redis  :  qu'il  foit  crucifié^ 
;  ùucifigatur.     Car  voilà,  mes  chers  Audi- 
:  eurs ,  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  dans 
£s  confciences  des  hommes,  6c  ce  qui  s'eil*. 
)aflë  dans  vous  6c  dans  moi ,  autant  dé 
bis  que  nous  fommes  tombés  dans  le  pé** 
:  lié  qui  caufe  la  mort  à  Jefus-Chrift ,  aulfî- 
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bien  qu'à  notre  ame  ;  voilà  ce  qui  fait  la 
griéveté  &  la  malice  de  ce  péché.  Je  fçai 
qu'on  ne  parle  pas  toujours ,  qu'on  ne  s'e| 
plique  pas  toujours  en  des  termes  fi  exprès; 
&  d'une  maniéré  fi  fenfible;mais  après  toi» 
fans  s'expliquer  fi  diftin&ement  &  fi  ienfi-i 
biement,il  y  a  un  langage  du  cœur  qui  ditj 
tout  cela.  Car  du  moment  que  je  fçai  qud 
ce  plàifir  eil  criminel  &  défendu  de  Dieu 
je  fçai  qu'il  m'efi:  impoffible  de  le  défirer] 
impoffible  de  le  rechercher  fans  perdrtf 
Dieu  ;  &  par  conféquent  je  préfère  ce  plai 
fir  à  Dieu  ,  dans  le  défir  que  j'en  forme  & 
dans  la  recherche  que  j'en  fais.  Or  cela  fufj 
fit  pour  juflifier  la  penfée  de  faint  Chryfûj 
iîome,  3c  la  doctrine  des  Théologiens  fu 
la  nature  du  péché  morteL 

Un  Dieu  expofé  aux  infultes  ,  &'trai 
de  Roi  chimérique  par  une  troupe  de  fau:j 
adorateurs  :  quel  fpe&acle,  Chrétiens  !  Je 
fus-Chrift,  le  Verbe  Eternel,  couvert  d 
né  pauvre  robe  de  pourpre ,  un  rofeau  s 
main  ,  une  couronne  d'épines  fur  la  tê 
livré  à  une  infolente  foldatefque  qui  fait 
celui  que  les  Anges  adorent  en  tremblant 
félon  rexpreffion  de  Clément  Alexandri 
cum*  un  Roi  de  Théâtre  :  Scenam  Deum  facit: 
r^kx'     Ils  fléchiffent  le  genou  devant  lui  ;  &  _ 
la  plus  fanglante  dérifion  ,  ils  lui  arr; 
client  le  rofeau  qu'il  tient  ,  pour  lui  e 
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rapper  la  tête.    Image  trop  naturelle  de 
;ant  d'impiétés  qui  fe  commettent  tous  les 
Durs  durant  la  célébration  du  plus  auguf- 
e  de  nos  myflères.  Le  Sauveur  du  monde 
eft  caché  fous  les  efpéces  du  facrement  ; 
nais  fous  cqs  mêmes  efpéces  qui  le  cou-' 
[rént,  il  eft  toujours  Dieu,  &  par  confè- 
rent toujours  digne  de  nos  adorations  9  ,. 
:)r  quels  hommages-lui  rendons-  nous  ?  il 
jie  faut  point  ici  des  raifonnemens  étudiés 
Siour  nous  l'apprendre  :  ouvrons  les  yeux, 
[oyons  ce  qui  fe  paffe  autour  de  nous,  & 
^jeconnoiiTons  avec  douleur  On  des    plus 
bands  défordres  du  chriflianifme.    Je  ne 
pis  point  furpris  que  fes  bourreaux  l'aient 
iombié  d'ignominies  &  d'opprobres  :  ils 
p  regardoient  comme  un  criminel , chargé 
i  jle  la  haine  publique,  6c  ennemi  de  la  na- 
tion. Mais  vous,  Chétiens,  vous  ne  pou- 
vez ignorer  qu'il  efl  votre  Dieu ,  &  pré- 
sent fous  les  fymboles  myflérieux  qui  le  dé- 
obent  à  votre  vue.   S'il  y  paroifîbit  avec 
ioute  fa  majefti,  &  tel  qu'il  fe  fera  voir 
lîans  fon  fécond  avènement ,  vous  en  fe- 
iez  faifis  de  frayeur  :  cependant ,  dit  faint 
Bernard ,  plus  il  fe  fait  petit ,  plus  il  eft  di- 
;?nede  nos  refpe£fcs;  puifque  c'eftfon  amour 
iôcnon  la  néceffité,  qui  le  réduit  dans  cet 
état  d'anéantifTement.  Mais  il  femble  que 
ïous  preniez  plaifir  à  détruire  fon  ouvra- 
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ge,  en  oppofant  votre  malice  à  fa  bonté! 
vous  Pinfultez  jufques  fur  le  thrône  de  f 
grâce  ;  &  pour  me  fervir  des  paroles  de  l'A; 
pôtre  ,  vous  ne  craignez  pas  de  fouler  auj 
pieds  le  fang  du  nouveau  Teftament.  CaL 
en  vérité ,  que  faites-vous  autre  chofe  pal' 
tant  d'irrévérences  &  tant  defeandaies  qi! 
déshonorent  également  6c  le  fanéluaire  o 
vous  entrez,  &  le  Dieu  qui  y  eft  renfermé 
Ah  !  mes  Frères ,  je  pourrois  bien  maintdi 
nant  demander  à  la  plupart  des  ChrétiensH 
ce  que  faint  Bernard  leur  demandoit  defoP 
f&™.  tems  :  Vide  jam  quid  de  Deo  tuo  fentiasï 
Que  penfez-vous  de  votre  Dieu  ,  &  quelln 
idée  en  avez -vous  conçue  ?  S'il  teno:  ■ 
dans  votre  efprit  le  rang  qu'il  y  doit  avoii 
vous  porteriez-vous  devant  lui  à  de  telle  ! 
extrémités  ?  iriez-vous  à  {es  pieds  l'inful" 
ter?  Car  j'appelle  infulter  Jefus-Chrift. \\ 
venir  à  la  face  des  autels  fe  diftraire ,  il 
diiïiper  ,  parler  ,  converfer  ,  troubler  k 
facrés  myftéres  par  des  ris  immodefles  il 
par  des  éclats.  J'appelle  infulter  la  mail 
lié  de  Jefus-Chrift ,  demeurer  en  fa  préfenh 
ce  dans  des  poftures  immodefles ,  &  avel 
auffi  peu  de  retenue  que  dans  une  place  pi| 
blique.  J'appelle  infulter  l'humilité  de  Je  I 
fus-Chriiî,  étaler  avec  oftentation  & 
{es  yeux  tout  le  luxe  &  toutes  les  vanitéli 
du  inonde.  J'appelle  infulter  la  fainteté  dp 


DÉ     J  E  S  U  S-C  HRI'S  T.  lt$' 

mm-Chnâ ,  apporter  auprès  de  fon  ta- 
bernacle &  dans  fa  fainte-maifon  une  paf- 
on  honteufe  que  l'on -y  entretient ,  &  que 
on  y  allume  tout  de  nouveau  par  âçs  re- 
ards  libres ,  par  des  défirs  fenfuels ,  par  les 
ileours  les  plus  diffolus,  &  quelquefois' 
jar  les  plus  facriléges  abominations.  Dieu 
f  plaignoit  autrefois  de  l'infidélité  de  forij 
feuple,  en  luidifant  par  la  bouche  de  for* 
j'rophéte  ,  vous  avez- profané  mon  fainr 
om  :  Pollutftis  notnen  faîiïïuni  me-um.  Mais  £*«% 
b  n'eft  pas  feulement  fon  nom  que  nous e'  3  ' 
Irofanons,  c'efi  fon  corps ,  c'eil  fon  fang  > 

\  je  font  fes  mérites  infinis  ,  c'eft  fa  divinité 
jiême,c'efl:  tout  ce  qu'il  y  a  dans  lui  déplus' 
;îfpeclable  &  de  plus  grand.  Toutefois  ne 
bus  y  trompez  pas  :  car  le  Seigneur  aura 
t>n  tour  ;  &■ juilement  piqué  de  tant  d'inju- 

|j  bs ,  il  ne  les  laiffera  pas  impunies  :  mais  il 
pura  s'en  venger ,  en  vous  couvrant  d'une- 
ernelle  confufion. 

Enfin,  Chrétiens,  un  Dieu  crucifié  par 
'impitoyables  bourreaux ,  dernier  effet  de; 
|  cruauté  des  hommes  fur  la  perfonne  inn- 
ocente du'Fils  de  Dieu.  C  etoit  au  pied 
f  cette  croix  où  nous  le  voyons  attaché,, 
ue-la  jufiiee  de  fon  Père  i'attendoit  depuis 
uatre  mille  ans.  Ainfi  il  laregarda ,  quel- 
u'afifreufe  qu'elle  fût ,  comme  un  objet: 
,e  complaifance ,  parce  qu'il  y  trouvoit  la 
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réparation  de  la  gloire  divine  oc  la  pun.j 
tion  de  nos  orTenfes.  Mais  autant  que  cettj 
première  croix  eut  de  charmes  pour  lu 
autant  a-t-il  d'horreur  de  celle  que  n< 
péchés  lui  dreffènt  tous  les  jours,  Au  fîi ,  dj 
foit  faint  Auguftin,  ce  n'efi  point  de  la  il 
gueur  de  celle-là  qu'il  fe  plaint  ;  mais 
dureté  &  la  péfanteur  de  celle-ci  lui  pj 
'Aagtift.  roîc  insoutenable  :  Car  me  graviorum  ct\ 
minum  tuorum  cruce ,  quàm  illâ  in  qua  u 
fenderam,  afflixifti  ?  Il  fçavoit  que  fa  croil 
toute  ignominieufe  qu'elle  étoit ,  paiïercl 
du  Calvaire ,  comme  parle  le  même  faiifc 
Auguflin  ,  fur  la  tête  des  Empereurs.  I 
prévoyoit  que  fa  mort  feroit  le  falut  c[ 
monde  ;  Se  que  fon  Père  rendroit  un  joi 
{es  opprobres  fi  glorieux,  qu'ils  deviel 
droient  l'efpérance  &  le  bonheur  de  tcutt 
les  nations.  Mais  dans  cette  autre  croi:L 
où  nous  l'attachons  nous -mêmes  par  I 
péché  ,  qu'y  a-t-il ,  &  que  peut-il  y  avel 
pour  lui  de  confolant  ?  il  y  voit  fon  amc 
méprifé  ,  fes  grâces  rejettées ,  d'indignlj 
créatures  préférées  au  créateur.  Si  donc  1 
foleil  fe  cacha  pouf  n'éclairer  pas  l'acli<| 
barbare  de  fes  ennemis  qui  le  crucifièrent 
de  quelles  ténèbres ,  pécheur,  ne  devroiri 
il- pas  fe  couvrir  à  la  vue  de  vos  dérégi* 
mens  &  de  vos  excès  ?  Car  c'efl  par-lil 
comprenez-le  une  fois ,  fi  vous  ne  i'av  ; 
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as  encore  affez  bien  compris,  c'efl  par4à  , 
lion  cher  Auditeur,  que  vous  renouveliez 
:ns  cefle  toute  la  pafTion  de  Jefus-Chrifl. 
te  n'efl  pas  moi  qui  le  dis ,  c'efl  laint  Paul 
ans  l'Epître  aux  Hébreux  ;  Rursum  truci- 
dent es  fibimetipfis  lilium  Dti ,  (3    often- **<**•  *1 
p  habentes.    Comme  fi  ce  grand  Apôtre 
jexpliquoit  de  la  forte  :  Ne  croyez  pas  ,. 
ks  Frères ,  qu'il  n'y  ait  eu  que  les  Juifs 
jui  aient  trempé  leurs  main  s  dans  lefangdu 
buveur  ;  vous  êtes  complices  de  ce  déici- 
■.  te,  6c  par  ou  ?  par  vos  impiétés  ,  par  vos 
leriléges ,  par  vos  impudi cités,  par  vos  ja- 
!>ufies  ,  vos  reiTentimens ,  vos  inimitiés  r 
«os  vengeances ,  par  tout  ce  qui  corrompe 
btre  cœur  ,  6c  qui  le  fouléve  contre  Dieu* 
Utrsum  crucipgentes  fibimetipfis  Fi  Hum  Dei  9 
\  \"  ofentui  habentes.    N'efl  il  donc  pas  jufle 
îiu'en  pleurant  fur  Jefus-Chrifl,  vous  pleu- 
ez  encore  plus  fur  vous-mêmes,  puifque 
,3us  n'êtes  pas  feulement  les  auteurs  de 
H.mort,mais  que  vos  péchés  endétruifene 
i  'icore,  par  rapport  à  vous ,  tout  le  mérite,.. 
|:  vous  la  rendent  inutile  6c  même  préju- 
diciable; comme  il  me  refle  à  vous  faire 
oir  dans  la  troifiéme  Partie. 
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U'i  l  y  ait  des  hommes,  6c  des  hommes  II  ï, 
hrétiens ,  à  qui  par  un  jugement  fecret  de  ?***/*# 
)ieu,  la  paillon  de  Jefus-Chrifl,  toute  fa- 
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lutaire  qu'elle  efl ,  devienne  inutile  ;  c'el 
une  vérité  trop  effentielle  dans  notre  réli 
gion,  pour  être  ignorée ,  cVtrop  funeft 
pour  n'être  pas  le  fujet  de  notre  douleui 
Quand  le  Sauveur  du  haut  de  fa  croix 
prêt  à  rendre  l'ame,  pouffa  ce  cri  versl'l 
Matth. ciel,  Deus,  Deus  meus ,  ut  quid dereliquift  | 
z7-     me?  mon  Dieu,   mon  Dieu  ,   pourquo 
m'avez-vous  délaifîë  ?  IL  n'y  eut  perfbnn< 
qui  ne  crût  que  la  violence  des  tourmen 
lui  arrachoit  cette  plainte ,  6c  peut  -  êtr< 
nous-mêmes  le   croyons  -  nous    encore 
Mais  le  grand  Evêquey  Arnould  de  Char 
très ,  pénétrant  plus  avant  dans  les  penfée 
Ôc  dans  les  affections  de  ce  Dieu  mourant 
dit  avec  bien  plus  de  raifon  ,  que  la  plaint 
de  Jefus-Chriftà  fon  Père,  vint  du  fenti 
ment  dont  il  fut  touché,  en  fe  répréfentan 
le  peu  de  fruit  que  produiront  fa  mort  ;  ei 
confidérant  le  petit  nombre  d'élus  qui  ei 
profkeroient  ;    en  prévoyant ,  mais  ave 
horreur,  la  multitude  infinie  de  réprouvésj 
pour  qui  elle  feroit  fans  effet  :  comme  s'i 
eût  voulu  faire  entendre ,  que  fes  mérite 
n'étoie-nt  pas  affez  amplement ,  ni  allez  di 
gnement  récompenfés,  &  qu'après  tant  di 
travaux  il  avoit  lieu  de  fe  promettre  tou 
un  autre  luccès  en  faveur  des  hommes.  Le 
paroles  de  cet   auteur  font  admirables  j 
jf^S'ukrafta    fibi    agonum    fuoram     fiipendiï 
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ibriftus  queritur  ,  proteftans  non  effe  quœftuofos 
Itnti  difcrhninis  fudores  ,  fi  bi  cjuibus  tanti 
\i\bons  impenfa  eft  opéra ,  fie  derelinquantur, 
efus-Chrift  fe  plaint ,  dit  ce  fçavant  Pré- 
pt,  (Sc.de  quoifeplaint^il  ?  de  ce  que  ia 
nalice  des  pécheurs  lui  fait  perdre  ce  qui 
Jevoit  être  le  payement  6c  la  folde    des 
iombats  qu'il  a  foutenus  :  de  ce  que  des 
.'pillions  d'hommes  pour  qui  il  fou ffre,  n'en 
Ipont  ^pas  moins  exclus  du  bénéfice  de  ia 
rédemption.  Et-parce  qu'il  fe  regarde  dans 
:ux  comme  leur  chef,  &  qu'il  les  regarde 
jux-mêmes,  malgré  leur  indignité,- corn- 
ue les  membres  de  fon  corps  myflique  ; 
kp  voyant  délaiffés  de  Dieu  ,  il  fe  plaint 
je  l'être  lui  -même  :   Deus ,  Deus  meus ,  Matth; 
Uf  quid  dereliquifti  me  ?  Il  fe  plaint  de-cec*  *7' 
Hui  faifoit  gémir  faint  Paul ,  lorfque  tranf- 
Korté  d'un  zélé  Apoftolique,  il  difoit  aux 
.:  [îalates  :   &   quoi,  mes   Frères,   Jefus- 
■Chrifl  eft-il  donc  mort  inutilement?  te 
pyflère  de  fa  croix  eft  -  il  donc  anéanti 
■jour  vous  ?ce  fang  qu'il  a  fi  abondamment 
ipandu ,   n'aura-t-il  donc  pas  la  vertu  ûe 
ou  s  fa-n&ifier  ?  Ergo  gratis   Chriftus  mot-  Gal- Ct 
tus    eft  ?    Ergb   evacuatum  eft    feandalum1' 
■ucls  ? 

,  Mais- ici,  Chrétiens,  }e  me  fens  tou- 
hé  d'une  penfée ,  qui  toute  contraire 
u'elle  paraît  à  celle  de  l'Àpôtre ,  ne  laifiè 
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pas  de  la  fortifier  6c  de  la  confirmer.  Cr 
/aine  Paul  s'afflige  de  ce  qu'il  femble  q| 
Jefus-Chriflaitfourïert  en  vain  ;  6c  mo  s 
me  confolerois   prefque  ,  fi  c'étoit  feu. 
ment  en   vain  qu'il  eût  fourTerc  ,    6c  fu 
paiîion  ne  nous  étoit  rendue  qu'inutile  tr 
nos  péchés.    Ce  qui  me  confbrne,  c'L 
qu'au  même  tems  que  nous  nous  la  re|J 
dons  inutile  ;  il  faut ,  par  une  inévitable-» 
ceiîlté ,  qu'elle  nous  devienne  pernicieull 
Car  cette  paftion,  dit  faint  Grégoire  de  &■ 
zianze ,  eil  de  la  nature  de  ces  remèdes  cbi 
tuent  dès  qu'ils  ne  guérifTent  pas,  6c  defl 
l'effet  eft  de  donner  la  vie  ,  ou  de  fe  ccÊ 
vertir  en  poifon  :  ne  perdez  rien  de  cecilÉ 
vous  prie.    Souvenez- vous  donc ,    CbB 
tiens ,  de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  du  11 
gement ,  6c  fur  le  point  de  la  condamm 
tion  du  Fils  de  Dieu;  lorfque  Pilate  fefl 
vant  les  mains  devant  les  Juifs.,  6c  1(1 
ayant  déclaré  qu'il  n'étoit  point  coupaB 
du  fang  de  ce  Jufte ,  mais  qu'il  s'en  déchB 
geoit  fur  eux ,  <5c  que  ce  feroit  à  eux  d'ki 
répondre;  ils  s'écrièrent  tous  d'une  voiB 
qu'ils  y  confentoient ,  Ôc  qu'ils  vouloftM 
bien  que  le  fang  de  ce  Jufte  retombât  : 
Mœîth.  eux  6c  fur  leurs  en  fans  :  Sanguïs  ejus  m 
c*27-     per  nosy  &fuper  fîlios  nofiros.   Vous  fça\J 
ce  que  leur  a  coûté  cette  parole  ;  vous  fw 
vez  les  malédictions  qu'une  telle  imdrtu 
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tëtrjbn  leur  a  attirées,  le  courroux  du  Ciei 

Lui  commença  dès-lors  à  éclater  fur  cette 

dation;  la  ruine  dejérufalem  qui  fuivk 

uen-tôt  après ,  c'eft- à- dire  ,.  le  carnage  de 

eurs  Citoyens  ,  la  profanation   de  leur 

f  emple,  la  deftruftion  de  leur  République, 

e  caractère  vifibie  de  leur  réprobation  que 

sorte  encore  aujourd'hui  leurmalheureufe 

Softérité,  ce  bannhTement  univerfel ,  cet 

jxil  de  ieize  cens    ans,  cet  efclavage  par 

outela  terre  ;.&  cela  en  conféquence  de 

i  prédidion  authentique  que  Jefus^Chrift 

kurenfit,  allant  au  Calvaire;  &cela  avec 

es  circonftances   qui  font  inconteftabie- 

Ipent  voir  qu'une  punition    aufîi   exem- 

laire  que  celle-là,  ne  peut  être  imputée 

u'au  déicide  qu'ils  avoienu  commis  dans 

.  perfonnedu  Sauveur;  puifqu'il  eft  évi- 

bnt,  dit  faint  Auguftin ,  que  jamais  les 

pifs  ne  furent,  ^d'ailleurs  ni  plus  éloignés 

p  l'idolâtrie,  ni -plus  religieux  obferva- 

urs  de  leur  loi ,  qu'ils  l'étoient  alors,   & 

ue  hors  le  crime  de  la  mort  de  Jefus- 

hrift ,  Dieu ,  bien  loin  de  les  punir  ,  eue 

3. ,  ce  femble  ,  les  combler  de  fes  bénédi* 

ions:  vous  fçavez  ,  dis-je,   tout  ;cela, 

tout  cela  eft. une  preuve  convaincante 

u'en  effet  le  fang  de  ce  Dieu-homme  eft 

îtombé  fur  ces  facriléges  ;  &  que  Dieu  les 

andarrinanc  par  leur  propre:  bouche  9  s'eft 


' 
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fervi ,  quoique  malgré  lui-même  ,  pour]: 
perdre.,  de  ce  qui  étoit  deftiné  pour  M 
-i  au  ver;  Sanguis  ejus  fuper  nos ,  .&  fuper  \» 
•  //w  noftros. 

Or  cela  même  ,  Chrétiens ,  pour  p,> 
1er  avec  le  Saint-  Efprit ,    n'efl  arrivé  a; 
Juifs  qu'en  figure  :  ce  n'efl:  encore  que  l'oi 
bre  des  affreuies  malédictions ,  dont  l'an 
des  mérites  <Sc  de  la   palTion  du  Fils  , 
Dieu,   doit  être  pour  nous- la  fource  3À 
mefure.  Je  m'explique.  Que  faifons-nou 
mes  chers  Auditeurs  ,  quand  emportés  f 
les  défirs  déréglés  de  notre  cœur,  noj 
confentons  à  un  péché  contre  lequel  not 
confcience  réclame  >  &  que  faifbns-nol 
quand pofledés  del'efprit  du  monde,  nç>| 
réfiflonsà  une  grâce  qui  nous  follicire, 
qui   nous  prefîè  d'obéir  à   Dieu  ?  Sarii 
penfer  &  fans  le  vouloir ,  nous  prononç.o 
fecretement  le  même  arrêt   de   mort  q 
les  Juifs  prononcèrent  contre  eux  -  mêrr 
devant  Pilate  ,  lorfqu'ils  lui  dirent:   <%| 
guis  ejus  fuper  nos.  Car  cette  gracè  que  m 
méprifons ,  eft  le  prix  du  iang  de  Jej 
Chrifl  :  &  le  péché  que  nous  commettof 
efl  une  profanation  actuelle  de  ce    mer 
Jang.  Ceft  donc  comme  fi  nous  difionî 
Dieu  :  je  vois  bien  ,  Seigneur  ,  à  quoi,  I 
m'engage,  &  je  fçai  quel  rifque  je  courl 
mais  plutôt  que  de  ne  me  pas  .contente! 
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p  confens  que  le  Sang  de  votre  Fils  re- 
ombe  fur  moi  :  ce  fera  à  moi  d'en  porter 
^châtiment  ;  mais  jefatisferai  ma  paffion  : 
ous  aurez  droit  d'en  tirer  une  jufte  ven- 
eance  ;  mais  cependant  je  viendrai  à  bouc 
emon  entreprise. 

Ainfi  nous  condamnons-nous  nous-mê- 
îes:  &  voilà,  Chrétiens,  un  des  fonde- 
îens  efTentiels  de  ce  My itère  fi  terrible 
e  l'éternité  d^s  peines  ,  dont  la  foi  nous 
Lenace,  &  qui  révolte  notre  raifon.  Nous 
?fefpérons  d'en  avoir  l'intelligence  dans 
;tte  vie,  &  nous  ne  prenons  pas  garde,  die 

int  Chryfoflôme,  que  nous  la  trouvons 

ute  entière  dans  le  Sang  du  Sauveur  ,  ou 
■utôt  dans  la  profanation  que  nous  en  fai- 
nstousles  jours.  Car  ce  Sang,  mes  Fre- 
;s,  ajoute  ce  faint  Dodeur  ,  fuffit  pour 
;>us  rendre,  non  pas  moins  affreufe  ,  mais 
joins  incroyable  cette  éternité,  &  voici 
j  r  ou.  Ce  Sang  eft  d'une  dignité  infinie , 
ine  peut  donc  être  vengé  que  par  une  pei- 
1  infinie.  Ce  Sang  ,  fi  nous  nous  perdons, 
ï  lèvera  éternellement  contre  nous  au  Tri- 
1  nal  de  Dieu  ;  il  excitera  donc  éternelle- 
imt  contre  nous  la  colère  de  Dieu.  Ce 
îngen  tombant  fur  les  réprouvés,  leurim- 

imera  une  tache  qui  ne  s'effacera  jamais; 
j Jrs  tourmens  ne  doivent  donc  auffi  ja- 
ais  finir.  Un  réprouvé  dans  l'enfer  paroî- 
Mjfi.  Tom.  L  I 
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cra  toujours  aux  yeux  de  Dieu  ,  teint  d| 
ce  Sang  qu'il  a  fi  indignement  traité  ;  Die 
donc  aura  toujours  horreur  de  lui  :  &  corrl 
me  l'horreur  de  Dieu  pour  fa  créature  e 
ce  qui  fait  l'enfer, de-là  vient  que  l'enfer  fe 
ra  éternel.  Et  en  cela ,  mon  Dieu  ,  vous  êfa 
fouverainement  équitable,  fouverainemer 
faint  &  digne  de   nos  louanges  &  de  nq 

Ztpoa  adorations  :  Jujius  es  ,  Domine,  &fanclus\ 
€,l6t  qui  h&c  judicajli.  C'elt  ainfi  que  le  Difcij 
pie  bien-aimé  s'en  expliquoit  à  Dieu-mêm 
dans  fon  Apocalypfe  :  Les  hommes ,  h 
difoit-il,  Seigneur,  ont  répandu  le  fang  d 
vos  ferviteurs  &  de  vos  Prophètes  ;  c'e 
pourquoi  ils  ont  mérité  de  le  boire ,  ma 
de  le  boire  dans  le  calice  de  votre  indign; 

j£,y.  tion  ;  quia  fanguinem  Sanclorum  fudmint 
&  fanguinem  dedijïi  eis  bibere.  Expreffio 
dont  le  fert  l'Ecriture, pour  fignifier  les  dd 
niers  efforts  de  la  vengeance  divine.  Ah! 
le  fang  des  Prophètes  a  attiré  fur  les  hon 
mes  les  fléaux  de  Dieu, que  fera-ce  du  San 
de .  Jefus-ChriftPSi  le  fang  des  Martyrs  s'e 
fait  entendre  jufquesauCiel  contre  les  pe 
fécuteurs  delà  foi,  comment  fera  entend 
le  Sang  du  Rédempteur  ? 

Car  voilà  encore  une  fois,  Chrétiens 

la  déplorable  nécefîké  où  nous  femmes  r 

duits.  ILfauc  que  ce  Sang  qui  coule  au  Ca 

vaire,demande  grâce  pour  nous,  ou  juftiJ 
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contre  nous.    Lorfque  nous  nous  l'appli- 
quons par  une  foi  vive  6c  par  une  fincère 
pénitence  ,  il  demande  grâce  ;  mais  quand 
par  nos  défordres   &  nos   impiétés  nous 
e^i  arrêtons  la  falutaire  vertu ,  il  deman- 
de juftice,  &  il  l'obtient  infailliblement. 
C'eftdans  ce  Sang  ,  dit  faint  Bernard,  que 
toutes  les  âmes  ju (les  font  purifiées  ;  mais 
par  un  prodige  tout  oppofé,  c*eft  au (Ti  dans 
pe  même  Sang  que  tous  les  pécheurs  de  la 
terre fe  fouillent ,  &  fe  rendent,  fi  je  l'ofe 
liire  ,  plus  hideux  devant  Dieu.  Ah  !  mon 
Dieu  ,  paroîtrâi-je  jamais  à  vos  yeux  fouil- 
lé de  ce  Sang ,  qui  lave  les  crimes  des  au- 
res  :  Encore  fi  je  ne  l'étois   que  de  mes 
propres  péchés ,  peut-être  pourrois-je  me 
Promettre  un  jugement  moins  rigoureux  : 
:onfidérant  mes  péchés  comme,  mes  mi- 
fères ,  comme  mes  foiblefTés ,  comme  mes 
gnorances,   peut-être  vous  en  tiendriez- 
ous  moins  offenfé.  Mais  que  ces  péchés 
lont  je  ferois  couvert ,  fe  préfentaffent  à 
noi  comme  autant  de  facriléges  par  rap- 
>ort  au  Sang  de  votre  Fils;  que  l'abus  de 
e  Sang  fût  mêlé  6c  confondu  dat&  tous 
es  déréglemens  de  ma  vie;  qu'il  n'y  en 
ût  aucun,  contre  lequel  ce  Sang  ne  criât 
îlus  haut  que  le  fang  d'Abel  contre  Caïn  : 
:lors,  ©Dieu de  mon  ame,  que  devien- 
irois-je  en  votre    préfence  ?  Non ,  Sei- 

lij 
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gneur ,  s'écrioit  affedtueufement  le  même 
faint  Bernard  ,  ne  permettez;  pas  que  le 
Sang  de  mon  Sauveur  retombe  fur  moi  de 
la  forte.  Qu'il  tombe  dans  moi  pour  me 
fanclifier ,  &  non  pas  fur  moi  pour  me 
Ber-   réprouver  :  In  me ,  non  fuper  me  :  dans  moi , 

fi*rd9  paf  ieJ30n  ufage  des  grâces  qui  en  font  les 
divins  éçoulemens  ;  &  non  pas  fur  moi  ,1  j 
par  l'aveuglement  d'efprit  &  l'endurciffe- j 
ment  de  cœur ,  qui  en  font  les  peines  les 
plus  redoutables  :  dans  moi ,  par  la  parti 
cipation  de  l'adorable  Euchariftie  ,  qui  e 
efila  précieufe  fource  ;&  non  pas  fur  moi 
par  les  malédi&ions  attachées  au  mépris 
de  vos  Saçremens  :  enfin  dans  moi ,  par  le 
règlement  de  mes  moeurs  &  par  la  prati* 
que  des  œuvres  chrétiennes  ;  &  non  pas  fui 
moi ,  par  mes  égaremens ,  par  mes  infidéli- 
tés, par  mon  obftination  &  mon  impéni- 
tence. C'eiî ,  mes  Frères ,  ce  que  nous  de- 
vons aujourd'hui  demander  à  Jefus-Chrifi 
crucifié  ;  c'efl  dans  ce  fentiment  que  nou« 
devons  aller  au  pied  de  fa  Croix ,  &  re- 
cueillir le  Sang  qui  en  découle.  C'étoit  1( 
Sauveur  des  Juifs  aufîl-bien  que  le  notre 
mais  de  ce  Sauveur ,   dit  faint  Auguflin  i 

A  n  *es  Juif*  ont  fait  leur  Juge  :  Crucifixe- 
runt  Salvanorem  fuum  ,  &  fecerunt  damn*. 
torem  fuum.  Préfervons  -  nous  de  ce  mal 
heur  :  il  ne  tient  qu'à  nous.  Qu'il  foit  no 
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ire  Sauveur ,  ce  Dieu  more  pour  nous  fau- 
yer.  Qu'il  le  foie  pendant  tout  le  cours  de 
lotre  vie  :  &  que  fes  mérites  répandus  fur 
sous  avec  abondance,ne  perdent  rien  entre 
îôs  mains  de  leur  efficace ,  mais  la  confer- 
vent  toute  entière  par  le  fruit  que  nous  en 
rirerons.  Qu'il  le  foit  à  la  mort  ;  &  qu'à  ce 
jlernier  moment  la  Croix  foit  notre  foutien, 
K  nous  aide  à  confommer  l'ouvrage  de  no- 
<:re  faîut  qu'elle  a  commencé.  Qu'il  le  foie 
dans  l'éternité  bienheureufe  ,  où  il  nousfe- 
i-apart  de  fa  gloire,  autant  que  nous  au- 
ons  pris  de  part  à  fes  fouffrances.  C'efl  ce 
«nie  je  vous  fouhaite ,  &c. 


I**» 
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Nunc  judicium  eft  mundi  :  nunc  Princeps  huju 
mundi  ejicietur  foras ,  &  ego  fi  exaltus  fuero  ] 
terra  ,  omnia  traham  ad  meipfum.  Hoc  auten 
dicebat  fîgnificans  quâ  morte  effet  moriturus. 

C'efl  aujourd'hui  le  jugement  du  monde;  c'ejl  main\ 
tenant  que  le  Prince  du  monde  va  être  chaffé  :  & 
quand  on  m'aura  élevé  de  la  terre  >  j'attirerai  tom 
à  moi.  Ce  qu'il  difoitpour  marquer  de  quel  genr\ 
de  mort  il  devoit  mourir.  Eniaint  Jean,chap.u 


Ire. 


c 


i'Est  ainfi  que  le  Sauveur  du  *nond 
parloir  de  lui-même  ,  &  qu'entretenan 
les  Difciples  de  ce  qui  dévoie  lui  arriver 
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%\  leur  déclaroit  tout  à-la-fois  par  un  efprit 
prophétique  crois  grands  Myfteres  renfer~ 
;més  dans  celui  de  fa  PafTion  &  de  fa  Mort  ; 
le  jugement  du  monde  commencé ,  le  Prin- 
:e  du  monde  chafle  ,1e  Fils  de  THomme 
élevé ,  &  attirant  à  foi  tout  le  monde.   De 
:es  trois  Myftères ,  6c  de  ces  trois  Oracles 
orononcéspar  J  e  fus- Chrift,  nous  envoyons 
iéja  deux  fenfiblement  accomplis.  Le  Fils 
le  l'Homme  élevé  ,  en  attirant  tout  à  lui  ; 
:ar  quelle  vertu  la  Croix  ,011  nous  le  con- 
emplons  en  ce  faint  jour ,    n'a-t-elle  pas 
ïue  pour  lui  attirer  les  cœurs?   De  cette 
;2roix  qui  l'a  élevé  de  la  terre ,  combien  de 
e&atéurs  de  fa  Doctrine  ,  combien  d'Imi- 
tateurs de  fes  vertus  ,  combien  de  confef- 
rèurs  de  fon  nom ,:  combien  de  Martyrs  ^ 
,émoins  irréprochables  de  la  vérité  de  fa 
Religion ,  combien  de  Difciples  zélés  pour 
•à gloire  ;  difons  mieux,  combien  dépeu- 
ples,  combien  de    Royaumes  &  d'Etats 
'l'a-t-il  pas  gagnés  &  fournis  à  fon  Evan- 
gile? Et  ego  fi  exaltatus  fuero  à  terra ,   om- 
ita  trabam    ad   meipfum.     Le    Prince  du 
nonde  chaflé  :  car  en  vertu  de  ce  Myflère 
le  la  Croix,  combien  de  temples  ont  été 
enverfés ,  combien  d'idoles  brifées ,  com- 
bien de  faux  facrifices  abolis  ,   combien 
i'erreurs  confondues,  combien  de  fuperf- 
kions  détruites,  combien  d'infidèles  con- 

I  iiii 
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vertis,    combien  de  pécheurs   fan&ifiés 
Tout  cela  aux  dépens  du  Prince  du  monde 
Se  de  ce  fort  armé  que  le  Fils  de  Dieu 
plus  puilTant  encore  6c  plus  fort,  eft  veni 
combattre  ,  non  par  la  force  néanmoins  l 
parla  puiffance ,  mais  par  la  foiblefTe  t 
par  l'infirmité.  Nunc  Prince ps  hajus   muni 
ejicietur  foras.  Ilnerefïe  donc  plus  que  1- 
jugement  du  monde,  6c  c'eft  l'importar. 
Myftère  que  j'ai   choifi  pour  fu jet  de  c 
Difcours.  Jefus-Chrifl  nous  affûre  que  c 
jugement  du  monde  a  commencé  dans  i  : 
Pafîion  :  Nunc  judicium   ejï  mundi  ;  6c  c'e: [ 
ce  que  j'entreprends  de  judifier,  après  qu 
nous  aurons  rendu  à  la  Croix  ,  qui  fut  l'inj 
rrument  de  toutes  ces  merveilles ,   les  M 
voirs  ordinaires ,  en  lui  adreffant  la  prie* 
del'Eglife:  0  cruxy  ave. 

\J  Ue  celui  qui  eft  Dieu ,  6c  fans  ufurpz: 
tion  égal  à  Dieu  ,  juge  le  monde  ,  6c  le  con 
damne,  c'eft  l'ordre  naturel  6c  inviolable 
mais  que  le  monde  entreprenne  de  juger  l 
de  condamner  un  Dieu,  c'eil  le  renverfe 
ment  de  l'ordre ,  6c  le  comble  même  d 
tous  les  défordres.  Il  appartient ,  dit  fain 
Ambroife,  au  Supérieur  de  juger,  6c  à  Pin 
férieur  d'être  jugé.  Pour  juger,  il  faut  avoi 
l'autorité  \  6c  pour  être  jugé  6c  condam 
né ,  il  faut  être  dépendant  6c  criminel.  L! 
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monde  écoit  le  criminel  &  le  fujet ,  &  Je- 
fus-Chrift  étoit  le  Jufte  &  le  Souverain. 
C'étoit  donc  Jefus-Chrift  qui  dévoie  ju- 
|er  le  monde ,  &  non  pas  le  monde  qui  dé- 
çoit juger  Jefus-Chriit.  Cependant,  mes 
;hers  Auditeurs,  nous  voyons  ici  l'un  & 
''autre  ;  &  le  Myftère  des  foufTrances  du 
Sauveur  n'eil:  qu'une  preuve  fenfible  & 
Convaincante  de  cette  parole  que  j'ai  prife 
pour  mon  texte,  &  qui  s'e#  vérifiée  à  la 
jettre  dans  le  double  fens  que  je  lui  vais 
lonner.  Nunc  judicium  eft  mttndi  ;  c'eft  au- 
jourd'hui le  jugement  du  monde  :  pour- 
quoi ?  parce  que  c'eft  aujourd'hui  que  le 
Fiis  de  Dieu ,  par  un  fecret  impénétrable 
!ie.'fafageflè&  de  fa  charité  divine,  s'eft 
bumis  à  être  jugé  &  condamné  par  le 
aonde;  &  parce  que  c'efî  aujourd'hui 
ue  le  monde  par  un  retour  néceflaire  & 
pévitable  ,  a  été  malgré  lui  condamné  & 
Agé  par  le  Fils  de  Dieu.  Deux  Juges  & 
taux  coupables  tout-à-la-fois  ;  ou  plutôt 
n  coupable  érigé  en  Juge  ,  &  un  Jugedé- 
radé  jufqu'àla  condition  de  coupable  :  un 
aux  Juge  &  un  vrai  coupable  ,  qui  eft  le 
londe  5  un  coupable  apparent  &  un  Juge 
fgitime,  qui  eft;  Jefus-Chrifl  :  tous  deux 
prononçant ,  tous  deux  décidant,  tous  deux 
>ar  une  oppofition  mutuelle  &  bien  fur- 
prenante  ,  fe  réprouvant.  Deux  jugemens 

I  v 


I 


2û%  Sun  ia  Passion 
dans  la  vue  defquels  je  puis  m'écrier  d'à- 
Tfai.  bord  avec  le  Prophète  Royal  :  Judicia  m 
35*  aùjjfus  muh a  >  Ah  !  Seigneur  ,  que  vos  ju- 
gemens  font  profonds  !  Soie  que  je  con- 
iidère  celui  que  le  monde  a  porté  contn 
vous ,  foit  que  je  médite,  celui  que  vou 
avez  porté  contre  le  monde  ,  tous  deuxm<! 
paroifTent  de  vafïes  abyfmes  ;  l'un  de  pé-j 
chés ,  l'autre  de  vertus  ;  l'un  d'horreur  & 
d'iniquité  ,  l'autre  de  grâce  &  de  fainteté! 
Abylme  d'iniquité,  dans  le  jugement  oi 
je  vois  le  Saint  des  Saints  condamné  pai 
des  pécheurs.  Abyfme  de  fainteté,  dan 
le  jugement  où  je  vois  les  pécheurs  coni 
damnés  par  les  exemples  d'un  Dieu  mou-t 
rant.  En  deux  mots,  Chrétiens,  Jefus-I 
Chrift  jugé  par  le  monde,  &  le  mondt 
jugé  par  Jefus-Chriit.  ;  c'efl  tout  le  fuje 
de  votre  attention. 

^AiiTiE.  v_j  E  n'efl:  pas  fans  un  deffein  de  Dieu  pan 
ticuiier,  queJefus-Chrifi;  qui  devoit  êm 
le  Juge  de  toutes  les  conditions  des  hom- 
mes ,  a  voulu  être  jugé  par  des  hommes  d< 
toutes  les  conditions.  Le  Juif  &  le  Gentil 
dit  faint  Chryfoftôme  ,  le  laïque  &  1<! 
Prêtre,  le  Pontife  &  le  Magiftrat,  le  Su 
jet  &  le  Roi ,  le  Peuple  &  la  Cour  ,  tou: 
l'ont  condamné,  parce  qu'ils  dévoient  tou: 
itre  jugés  par  lui  y  &  quand  nous  voyon: 
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•cet  Homme-Dieu  conduk  de  Tribuna!  en 
Tribunal ,  pour  éprouver  l'iniquité  des  di- 
vers jugemens  du  monde  ,  nous  ne  devons 
pas  le  confidérer  comme  un  coupable  qui 
lesdoitfubir ,  mais  comme  un  Dieu  qui  va 
les  confondre.  Il  parut  devant  trois  difTé- 
,rens  Tribunaux  ,  celui  de  Caïphe ,  celui 
d'Hérodes ,  &  celui  de  Pilate.  Celui  de 
Caïphe  où  (on  innocence  fut  opprimée, 
::elui  d'Hérodes  où  fa  fainteté  fut  mépri- 
sée, celui  de  Piiate  où  fa  caufe  fut  trahie 
fe  abandonnée.  Celui  de  Caïphe  que  j'ap- 
pelle le  Tribunal  de  la  paffion ,  celui  d'Hé- 
jrodes  que  j'appelle  le  Tribunal  du  liberti- 
nage, celui  de  Pilate  que  j'appelle  le  Tri- 
bunal de  la  politique.  Trois  jugemens  du 
monde,  aufquels  Jefus-Chrifl  a  bien  vou- 
;u  fe  foumettre ,  &  dont  je  vais  vous  repré- 
1  enter  l'injuftice  :  écoutez-moi,  s'il  vous 


Dlaîc. 


Les  foldats  ,  dit  le  Texte  facré  ,  s'étanc 
:  endus  maîtres  de  Jefus-Chrift,  &  l'ayanc 
,:>ris  dans  le  jardin  ;  le  menèrent  d'abord 
^:hez  Caïphe;  &  là  les  Docteurs  de  la  Loi 
\fc  les  anciens  du  peuple  étoient   affem- 
)lés  :   Tenentes  Jefum  duxerunt  ad  Caïpham ,    M*nh& 
Principem  Sacerdotum ,  ubi  Scr\h&  &  Seniores c* tC* 
onvenerant.  Voilà  le  premier  Tribunal  où 
e  Fils  de  Dieu  fut  préfenté  ,  &  où  les  hom- 
mes portèrent  contre  lui  un  jugement  que 

ïvj 
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j'appelle  jugement  de  paffion.  Pourquoi 
appliquez-vous  àmapenfée  :  parce  queo 
fut  un  jugement,auquel  la  paillon  feule  pré 
fida  ;  un  jugement  où  l'on  n'obferva  poin 
d'autres  procédures ,  que  celles  que  la  pal 
fion  y  employa  ;  &  ce  qui  efl  encore  plu; 
inique  ,  un  jugement  que  la  feule  paiTioij 
joa»>  exécuta  :  Nunc  judicium  efl  mundi. 

La  paffion  feule  y  préfida  :  car  c'étoien 
les  ennemis  de  Jefus  Chrift,  qui  contrj 
toutes  les  loix  de  l'équité ,  fe  déclarerez 
alors  [es  Juges*  Les  mêmes  qui  Pavoien 
hautement  perfécuté ,  les  mêmes  qui  paj 
un  deflèin  formé  ,  avoient  entrepris  de  l! 
faire  périr ,  les  mêmes  qui  étoient  connu! 
dans  Jérufalem  par  leur  animofité  &  leiii 
haine  contre  lui,  ce  furent  ceux  qui  pri 
rent  féance  pour  décider  de  fa  caufe.  Ilj 
avoient  la  rage  dans  le  cœur  ;  une  mal.ign 
envie  les  piquoit ,  &  les  irritoit  ;  poiïedé 
de  ce  démon,  ilsméditoient  unevengeaflj 
ce  d'éclat ,  &  c'efl  dans  cette  difpofitioi 
qu'ils  tinrent  confeil.  A  quoi  penfons  nous 
difoient  ils  ?  On  ne  parle  plus  que  de 
miracles  de  cet  homme,  tout  le  mond 
court  après  lui ,  le  peuple  l'écoute  comm 
un  Prophète;  &  fi  nous  le  fourTrons  plu 
long-tems ,  il  nous  détruira  :  il  vaut  don 
mieux  le  prévenir  ;  &  puifque  fa  ruine  el 
le  feul  moyen  néceffaire  pour  empêcher! 


t>£  Jésus-Christ.       s.of 

!»ôtre ,  il  faut  nous  hâter  de  le  perdre.  C'eit 

iinfi  que  raifonnoienc  ces  efprits  prévenus 

k  envenimés.  Le  Fils  de  Dieu  étoit  pour 

ux  un  concurrent  importun.  Les  Phari- 

iens  fetenoient  mortellement  ofTenfés  de 

:e  qu'il  découvroit  leur  hypocrifie;  lesScri- 

i)es,les  Sçavans  de  la  Sy  nagogue  ,  de  ce  que 

£ur  doctrine  étoit  moins  approuvée  que  la 

ienne  ;  les  Pontifes  &  les  Prêtres  de  ce 

l[u'il  étoit  plus   honoré  qu'eux  :  6c  parce 

;u'ils  défefpéroient  de  pouvoir  obfcurcir 

a  réputation  ,  ils  l'attaquent  lui  même  & 

iravaillent  à  l'opprimer.  Mais  il  falloit  un 

rétexte  :  ah  I  mes  chers  Auditeurs ,  la  paf- 

:  on  en  manqua-t- elle  jamais?  &  quand  elle 

l'en  auroit  point  d'autre  ,  lemafquede  la 

iiété  n'a-t-il  pas  été  de  tout  tems  le  voile 

bëcieux  dont  elle  a  fçu  fe  couvrir?  Ils 

bpt  paffer  cette  conjuration  pour  un  vrai 

éle  :  Caïphe  la  leur  propofe  comme  un  ex- 

édient  néceifaire  pour  le  bien  &  le  falut 

u  peuple  ;  c'eit  à-dire  ,  qu'il  les  engage  au 

lus  grand  de  tous  les  facriléges ,  comme  à 

n  a&e  de  religion  &  de  charité.  Ainli  les 

îefures  prîfes  pour  faire  réuflîr  leur  atten- 

\  jat ,  ils  commencèrent  à  éclater ,  mais  avec 

ne  violence,  ou  pour  mieux  dire,  avec  une 

iireur  qui  n'eut  point  d'égale  :  voulant  que 

efus-Chriflfôt  jugé  ck  condamné  à  mor£ 

2  jour  même  qu'on  célébrok  la  Pâque, 
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îo6        Sur  la  Passion 
fans  refpe&er  la  iblemnité  ,  fans  déférer 
la  coutume,  fans  garder  nulle  bienféance  | 
parce  que  la  paillon  avoit  éteint  dans  eu 
toutes  les  lumières  de  la  railbn. 

Mais  encore  quelle  procédure,  quell 
forme  obferva-t-on  dans  ce  jugement  ?  J 
vous  l'ai  dit  :  point  d'autre  que  celle  qu 
la  pafîionleurfuggéra.  Car  prenez  bienga: 
de,  s'il  vous  plaît  :  ils  font  juges  ,  &  tout 
leur  application  efl  à  chercher  centre  Jefl 
Chriftde  faux  témoignages  pour  le  fait 
mtth.  mourir:  Principes  autem facerdotwn  ,  &  om 
ne  concilium  quœrebant  Jalfum  îejlimor.ïu 
contra  Je jum ,  ut  euin  merti  trader  ent.  Au  dé 
faut  de  la  vérité ,  ils  emploient  l'impolîu 
3c  la  calomnie  :  d'un  grand  nombre  d'accu 
fateurs  qui  ne  parloientni  conféquemmer. 
ni  à  leur  gré  ,  ils  en  fubornent  deux  ,  dor 
la  dépofition  vaine  6c  frivole  efl  reçue  ave 
applaudiilement.  Ils  prellent  le  Sauveur  d 
répondre ,  s'il  n'eft.  pas  vrai  qu'il  s'eft  van 
té  de  détruire  le  temple  de  Dieu,  &del 
rétablir  trois  jours  après  5  &  quoiqu'il  i 
fût  expliqué  d  une  manière  à  faire  enter 
dre  aux  plus  groffiers ,  que  c'étoit  du  tem 
pie  de  fon  corps  qu'il  s'agifloit ,  ils  lui  for 
de  cette  marque  qu'il  avoit  voulu  donne 
de  fon  pouvoir ,  un  prétendu  crime.  Ils  l'ir 
terrogent  touchant  fa  doctrine  &  fes  difei 
pies  ;  &  parce  qu'il  répond ,  qu'il  n'a  rie: 
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"t  en  fecret,  qu'il  a  toujours  parlé  publi- 
jement,  &  qu'il  veut  bien  s'en  rapporter 
ceuxqui  l'ont  entendu  (réponfe  pleine  de 
geffe ,  d'humilité,  de  modeftie)  ils  le 
aitent  d'infolent ,  comme  s'il  eût  perdu 
refpecl  qu'il  devoit  au  fouverain  Pontife, 
e  grand  Prêtre  lui  commande  par  le  Dieu 
■  vant,de  déclarer  s'il  efl  en  effet  le  Chrift, 
.ils  de  Dieu  ;  &  fans  autre  examen  ayant 
ré  de  lui  cet  aveu ,  il  l'accufede  blafphê- 
m  ,  il  déchire  (es  habits ,  il  le  juge  digne 
[jîinort.  Jamais  la  paffion  prononçat-elle 
Hî  jugement  plus  irrégulier?  Mais  elle  ne 
:  contente  pas  de  l'avoir  prononcé ,  puif- 
l'au  même  tems  ,  malgré  toutes  les  loix 
!  l'humanité,  elle  en  vient  à  l'exécution. 
'  peine  Caïphea-t-il  conclu  au  nom  de 
*us  contre  Jefus  Chrift,  que  chacun  d'eux 
hbliant  la  qualité  de  juge,  ne  pènfe  plus 
[a  à  l'outrager  &  à  l'infulter  :  les  uns  lui 
achent  au  vifage,  les  autres  le  chargent  de 
;i>ups;  ceux-ci  lui  donnent  des  foufflets  ; 
rax-là  lui  bandent  les  yeux  ,  &  en  le  frap- 
mt ,  le  défient  de  leur  marquer  &  de  dire 
he\  efl  celui  qui  le  frappe  :  Tune  expuerum   Mant* 
\fuciem  ejus ,  &  eolapbis  eum  eeciderunt. 
'  Il  femble  qu'on  ne  pouvoir  rien  ajou- 
ra cet  emportement.  Vous  vous  trom- 
?z ,  Chrétiens  ;  une  nouvelle  circonftance 
\%  quelque  chofe  encore  déplus  piquant  : 
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&  mit  le  comble  à  tout  le  refle.  C'étoit  ! 
coutume  de  délivrer  au  tems  de  la  Pâqil 
un  criminel  :  &  fur  le  choix  qu'on  1er 
donne  à  faire,  ou  de  Jefus  furnommé 
Chrift,,  ou  de  Barrabas  ,  un  des  plus  m 
chans  hommes  de  la  Judée;  toujours  ég; 
lement  remplis  de  fiel,  &  aveuglés  par 
pafficin  quilestranfporte,ils  perfuadentc  h 
peuple  de  demander  Barrabas,  &  d'abarl  \ 
donner  Jefus.  Cieux  !  s'écria  leProphétee 
vue  de  cette  iniquité ,  foyez-en  faifis  dY 
Jerem.  tonnement  :  Objlupefche^  cœli ,  fuper hoc  !  II! 
V»  *•      Saint  des  faints  eiî  mis  en  parallèle  avec  u 
fédirieux&  un  homicide  ;  que  devons-noirf 
aprèscelapenferdelafauiïe  eftime  dumorli 
de  ?  Mais  aux  dépens  du  Sauveur  ,  l'extra 
vagance  del'eftime  du  monde  va  bien  erjj 
core  plus  loin  :  car  la  chofe  mifeen  délib<t 
ration  ,  fans  variété  d'opinions  6c  de  fuit 
frages  ,  d'une  commune  voix  Jefus-Chri  i 
eà  abandonné,  &  Barrabas  abfous.Unfcél 
lérat  infâme  eft  préféré  à  l'innocence  met 
me  ;  &  ce  peuple  ,  dont  les  acclamations  rt\ 
tentiiToient  il  y  a  quelques  jours  à  lagloiri 
du  Fils  de  David  ;  ce  peuple  qui  le  reçt| 
commele  MefFie,  comme  l'Envoyé  de  fol 
Père ,  comme  le  Roi  d'ifraël ,  par  un  charl 
gement  d'autant  plus  inconcevable  qu'il  eJ 
extrême ,  le  met  au-deGTous  de  Barrabas 
l'accable  de  malédi&ions  ;  follicitefamoi 
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:  demande  avec  empreiïèment  &  par  mille 
lis  redoublés  qu'on  le  crucifie. 

Encore  une  fois,  Chrétiens,  voilà  le  ju* 
ement  du  monde  :  jugement  de  paiîion,& 
ar-  là  même  jugement  corrompu  &  rép- 
rouvé. De  vous  dire  que  c'eft  ainfl  que 
dus  en  ufons  tous  les  jours,  &que  lapliU 
art  des  jugemens  des  hommes  font  encore 
e  ce  caradère  ;  des  jugemens  où  la  pafîion 
omine  ,  où  elle  prononce  des  arrêts ,  &  où 
le  décide  fouverainement ,  mais  cruelle- 
ment au  défavantage  du  prochain  ;  des  ju- 
>  j;mens  que  forme  l'averfion  &  l'envie ,  & 
3nt  les  pernicieufes  conféquences  ne  vont 
as  moins  que  celui  de  Juifs,  au  renverfe- 
lent  de  toute  l'équité  naturelle.  De  vous 
Ire  qu'il  nous  fuffit ,  par  exemple,  de  re- 
irder  un  homme  comme  notre  ennemi , 
>ur  ne  pouvoir  plus  lui  rendre  juftice,tant 
dus  fommes  alors  déterminés  à  le  cenfurer 
à  le  décrier  ;  que  du  moment  qu'il  s'efl  at- 
ré  notre  indignation  ,  ou  que  fans  fujet  il 

u  le  malheur  d'encourir  notre  difgrace  , 
flfet  delà  pafîion  qui  nous  préoccupe ,  eft 

noircir  dans  notre  efprit  fes  plus  inno- 
ntes  a&ions,  &  d'empoifonner  jufqu'à  fes 
itentions,  de  nous  cacher  fes  vertus ,  &  de 
ous  groffir  fes  vices  ;  qu'en  vain  il  feroic 
es  miracles,  puifque  fes  miracles  mêmes  ne 
rviroient  qu'à  nous  le  rendre  plus  odieux, 
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pourquoi?  parce  que  nous  jugeons  dehï 
non  par  les  qualités  qui  font  en  lui,  mais  tl 
la  paiïion  &  la  malignité  qui  efl  en  nousJlJ 
vous  dire  ,  que  par  une  indignité  dont  nci 
devons  rougir,  &  qu'on  ne  peut  allez  nci 
reprocher ,  il  n'e/l  prefque  pas  en  no»I 
pouvoir  de  conferver  des  fentimens  r;l 
lbnnables,  pour  ceux  qu'une  malheureil 
j.aloufie  nous  fait  envifager  comme  ri 
compétiteurs,  pour  ceux  qui  prétend» 
aux  mêmes  rangs  que  nous ,  pour  ceux-ci 
font  en  état  de  nous  lesdifputer,  beaucol 
moins  pour  ceux  qui  les  obtiennent! 
qu'on  nous  préfère  ;  que  par-là,  fi  nous  ri 
prenons  bien  garde  ,  nous  devenons  enrl 
mis  de  tout  bien  &  capables  de  tout  mal 
que  par-là  r  fans  fcrupule  &  fans  remordl 
nous  entrons  dans  des  intrigues  qui  ruineil 
abfolumentla  charité  chrétienne;  que  pal 
là ,  faifant  fervir   Dieu  à  notre  injuflicl 


ai: 


ainfi  que  parle  le  Prophète,  femblables 
Pharifiens,  nous  appelions  la  religion  il 
fecours  de  notre  pailion,  &  nous  regarde» 
comme  autant  de  facrifices  nos  relient 
mens  &  nos  vengeances;  que  de-là  naifife.1 
lés  médifances ,  de-là  lesfuppofitions&  1 
impoftures,  de-là  mille  autres  défordres 
connus  &-(î  pernicieux  dans  la  fociété  d 
hommes.  De  vous  dire  enfin  ,.qu'à  Texer. 
pie  des  Juifs ,  parce  que  nous  fommes  pa 
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imnés ,  nous  Tommes  non-feulement  aveu- 
lis ,  mais  inconftans ,  mais  bizarres,  mais 
nportés  dans  nos  jugemens  ;  inconftans , 
cndamnant  aujourd'hui  ce  que  nous  ap- 
jouvions  hier ,  rabaiffant  par  mépris  juf- 
ci'au  néant ,  celui  que  nous  élevions  juf- 
c'au  ciel  j  difant  anathêmeà  qui ,  peu  de 
j  irs auparavant,  nous  avions  applaudi;bi- 
;  2rresne  faifant  grâce  qu'à  qui  nous  plaît, 
rjflus  entêtant  par  caprice  en-faveur  des  uns, 
ulnous  déchaînant  fans  raifon  contre  les 
:[a:res,  détruifantindifcrétement  ou  mali- 
ce ufement  ceux-ci ,  pour  porter  injufte- 
,,;ipit  ceux-là ,  6c  parce  que  c'eft  la  pafïion 
e  ci  nous  fait  juger  ,  préférant  les  fujetsles 
r-fis  indignes  à  ceux  qu'un  vrai  mérite  rend 
■ij.lgré  nous  recommandables  ;  emportés, 
iliis  formant  de  fauiTes  confeiences ,  pour 
...jitifier  nos  aigreurs,  pour  perfécuter  plus 
iipunémentle  jufle  Ôc  pour  accabler  le  foi- 
,5  i.  De  m'étendre ,  dis  je ,  fur  cette  mo- 
.,  bauftifalutaire  qu'humiliante  pour  nous, 
..  jjèroit  un  champ  trop  vafle.  j'ai  à  vous  di- 
;  Quelque  chofe  encore  de  plus;en  vous  fai- 
■t.voir  Jefus-Chriflà  un  autre  tribunal. 
hLe  fécond  tribunal  où  comparut  le  Sau- 
j.^|ir  du monde ,  c'eil  celui  d'Hérodes  &  de 
^  Cour:  tribunal  de  l'impiété  ,  qui  de  tout 
tns  ayant  affeclé  déjuger  des  œuvres  .de 
I?u,  entreprit  de  juger  la  performe  de 
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Dieu  même.  Ne  craignons  point  de  n< 
expliquer:  parlant  ici  devant  le  plusch 
tien  de  tous  les  Rois ,  &  le  plus  zélé  p. 
fa  religion  ,  je  puis  hardiment ,  &  fans; 
curi  riique ,  profiter  de  l'avantage  que 
fournit  monfujet,  pour  vous  repréfe 
dans  toute  fon  horreur,  le  défordre  d'i 
Cour  profane  &  impie;  &fi  parmi  r 
Auditeurs  il  y  avoit  encore  aujourd'hu 
ces  courtifans  réprouvés,  qui  fe  font  un  r.| 
rite  &  une  gloire  de  leur  libertinage  $  je 
trop  les  difpofitions  «Se  les  intention 
Monarque  qui  m'écoute  j   pour  ne  p 
çonder  fa  piété,  en  leur  déclarant  une 
te  ouverte ,  &  employant  contre  eux  t 
la  force  &  toute  la  liberté  du  miniftère 
gélique.  Hérodes ,  homme  fans  relig 
voit  le  Fils  de  Dieu  fournis ,  non-feule 
à  fa  puiflance ,  mais  à  fon  jugement, 
fait-il ,  tout  impie  qu'il  eft  ?  il  reçoit  dl 
bord  Jefus-Chrift  avec  honneur,  6c me 
avec  joie  ,  dansl'efpérancede  lui  voir 
des  miracles.  Ne  perdez  rien,s'ilvous 
des  circonflances  que  je  marque.  Au 
des  miracles  que  cherche  Hérodes ,  Jef 
Chriftenfait  d'autres  devant  lui,  enci 
plus  convaincans  &  plus  touchans;  ni 
Hérodes  ne  les  connoît  pas.  Fruftré  dei 
attente,  il  méprife  cet  homme,dont  il  av 
entendu  tant  de  merveilles  :  Sprevit  i 
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àtt  exercitu  fuo  :  &  par  dérifion  il  le  ren- 
vie  revêtu  d'une  robe  blanche  ;  lllufit  W*k 
raitum  vefie  alkâ ,  (3  remifit.  Quatre  ca- 
utères de  l'impiété,  &  fur- tout  de  celle 
qi  règne  plus  communément  à  la  Cour: 
f)  voir ,  lacuriofité,  l'ignorance,le  mépris 
d;  chofesde  Dieu,l'efprit  railleur. En  peut- 
o  produire  un  exemple  plus  approchant 
d  nos  moeurs  &  plus  fenfible  que  celui-ci* 
I>  avoir  long-tems ,  dit  l'Evangélifte  , 
ijHérodes  fouhaitoit  devoir  Jefus-Chriii, 
f  ce  qu'on  lui  en  avoit  beaucoup  parlé;& 
cl  pour  cela  qu'il  lui  fit  en  apparence  un 
&orable  accueil ,  &  qu'il  le  prévint ,  Pin- 
trogeant  fur  plufieurs  chofes  ;  Fifo  Jefu  Ibi^ 
pifus  efl  valde  ;  erat  cnim  cupiens  ex  muito 
te  pore  videre  eum ,  eo  quod  audierat  muita 
ivo*  Imsrrogabant  autem  eum  multi s  fer me- 
nus. Voilà  l'efprit  du  monde  ,  &  en  par- 
tiilier  l'efprit  de  la  Cour.  On  veut  voir  à 
JPour  les  hommes^  extraordinaires ,  les 
kmmes  rares  &  finguliers  ,  les  hommes 
mne  diftingués  par  la  fainteté  de  leur  vie. 
m  les  veut  voir  non  pas  pour  les  écouter, 
iupour  les  croire  ;  mais  pour  les  exami- 
ni  &  pour  les  cenfurer  ,  mais  pour  y  dé- 
avrir  du  foible  ,  mais  pour  en  rabattre 
1'  :ime  ;  car  c'eil  à  quoi  aboutit  cette  ma- 
liie  curiofité  dont  le  monde  fe  pique» 
Cmme  les  entrées  àl^  Cour  font  toujours 


^ 
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liantes  &  agréables,  &  que  les  iflues  en  fc  * 
ordinairement  triftes  &  funeftes ,  c'en:  g 
que  le  Sauveur  éprouve  lui-même  :  il  jl 
reçu  dans  la  Cour  d'Hérodes  comme  i 
Prophète  &  comme  un  faifeur  de  miracl;; 
mais  il  en  fort  bien-tôt  après  comme  un  m 
férable  6c  comme  un  infenfé-.  pourquoi  m 
la  ?  c'en:  que  la  joie  qu'on  témoigne  deB 
voir,  ne  vient  pas  d'un  défirfincère  d'il 
prendre  de  fa  bouche  les  vérités  éternel» 
mais  d'un  efpr.it  vain  &  curieux  quiï 
cherche  qu'à  fe  fatisfaire.  Or  il  eft  injurie! 
à  Dieu,  dit  admirablement  faint  AuguM 
de  fervir  de  fujet  à  la  vanité&  à  la  curiol» 
de  l'efprit  de  l'homme  ;  &  c'eft  en  qn 
l'homme  eft  impie ,  de  vouloir  contentai 
raifon  aux  dépens  de  la  majeftéde  Diefl 
ou  plutôt  de  vouloir  foumettre  la  majeB 
de  Dieu  au  jugement  de  fa  raifon  ,  au  lil 
de  fuivre  l'ordre  contraire,  en  foumetafl 
par  la  foi  fa  raifon  &  £on  jugement  à  1' 
prit  de  Dieu. 

De  plus,  Hérodes  efpéra  que  Jefus-C! 
feroit  quelque  miracle  en  fa  préfence  ,  &l 
md,  le  défira  avec  paffion  :  Sperabai  fignum  a\ 
quod  videre  ab  eo  fieri.  Autre  caractère 
l'infidélité  du  fiécle  :  on  veut  voir  des  mil 
clés ,  &  fans  cela  on  ne  veut  rien  croir' 
loan.  c.  Nifefigthi  &  prodigia  videritis ,  non  crédit. 
Mais  Jefus-Chrift  bien  loin  de  s'accor 
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r  en  ceci  au  caprice  &  au  goût  de 
Impiété, la  laiiie dans fon  endurçiiTçment 
.  la  confond  ,  fufpendant  les  effets  de  cette 
■Ttu  divine  ,  dont  il  avoit  donné  en  tant 
«  rencontres  des  marques  éclatantes,^  ne 
■)ulant  pas  prodiguer,  pour  ainfi  dire,  fa 
i  ute-pu  jffanceau  gré  &  félon  les  idées  d'un 
Jprit  mondain.  S'il  eût  fait  un  miracle  dé- 
crit Hérodes,  peut-être  Hérodesfe  feroit- 
converti.:  mais  il  aime  mieux,  ô  profon- 
ur  &  abyfme  des  confeils  de  Dieu  !  il  âi- 
î  mieux  qu'Hérodes  périfle  ,  que  d'auto- 
pr  dans  la  perfonne  de.ee  Prince,  une  cu- 
,'fité  diredement.oppofée  à  l'humilité  de 
^raie  religion.  Il  a  fait,  dit  faint  Chry- 
ilônie ,  des  miracles  pour  féconder  la  foi 
i  peuples;  il  en  a  fait  pour  foulager  les 
Jlërables ,  il  en  a  fait  pour  exaucer  les  pé- 
|?urs  ;  mais  il  n'en  fera  point  pour  déférer 
incrédule  &  au  libertin  :  &  en  cela ,  mon 
pu  ,  paroît  votre  gloire  -,  aufîi  bien  que 
[refageffe;  en  cela  même  vos  ferviteurs 
iuvent  un  fonds  de  confolation  pour  eux. 
Il  fait  des  niiracles  dans  les  bourgades  de 
■udée  &  de  la  Galilée,  &  il  n'en  veut 
■ne  faire  à  la  Cour.  Ah  J  mes  Frères,  re- 
|;nd  faint  Chryfoftqme  p  n'eflxce  point 
j|"ce  que  la  Cour  en  eft  indigne  :  &  qu'il 
é  it  de  l'honneur  &  de  la  fainteté  de  Je- 
ft  Chrifl ,  la  voyant  dans  cettexarruptios 
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entière  &  de  mœurs  &  de  créance  ,  de  i 
dédaigner  ?  Ainfien  ceilant  même  de  fa? 
des  miracles,cet  Homme-Dieu  montre-il 
ce  qu'il  efl,  &  réprouve-c-il  le  jugement  i 
monde.  Mais  encore,  direz-vous,  poi- 
quoirefufe-t-il  ce  remède  à  l'impiété;  : 
puifque  l'impiété  ne  peut  être  convainc» 
que  parles  miracles ,  pourquoi  ne  condi- 
cend-il  pas  à  fa  foibleffe  ?  Pour  deux  ru 
fons  qu'en  apporte  faint  Grégoire  Papj: 
premièrement,  parce  que  l'impiété,  iricj 
pendamment  des  miracles,  n'a  d'aillei^ 
que  trop  de  lumières  pour  fe  convainc^ 
&  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  Dieu  s'obligu 
employer  des  moyens  extraordinaires,ca| 
dis  qu'il  nous  en  fournit  d'autres  fuffifar^ 
mais  dont  nous  abufonspar  notre  malic: 
fecondement ,  parce  que  tout  impie  &to| 
libertin  qui  demande  des  miracles  pour! 
convertir,  n'en  feroit  pas  moins  libertinl 
moins  impie  après  les  avoir  vus;  6c  qu'aval 
étouffé  dans  Ton  cœur  toutes  les  lumienj 
delà  raifon  &  de  la  foi ,  ii  fçauroit  biene- 
core  ,  pour  fe  maintenir  dans  Ja  pofTefîi<i 
de  fon  libertinage,  éluder  la  preuve  qui 
formeroient  contre  lui  les  miracles;  en  m 
attribuant,foit  à  l'illufion  des  fens  &  à  l'a 
magique  ,  foit  à  toute  autre  vertu  occult 
mais  naturelle. 

Tel  étoit  l'état  d'Hérodes ,  telle  étc 
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U-feuation  de  fon  efprit,&  telle  efl  celle  de 
ious  les  efprits  prétendus  forts  que  je  com  • 
ms.  Car  le  Sauveur  encore  une  fois ,  pra- 
iquant  lui-même- ce  qu'il  avoir  enfeigné , 
ievouloit  point, félon  l'exprenlon  de  l'E- 
criture ,  donner auxchiens  les  chofes  fain- 
es, &  faire  des  miracles  dont  il  n'y  avoir, 
•ul  fruit  à  attendre.' Que  dis- je,  Chrétiens! 
sfus-Cbrifl  fait  des  miracles  en  préfence 
'Hérodes  ;  mais  ii  en  fait  qu'Hérodes  ne 
}nnut  pas,  &dont  fon  ignorance  ,  com- 
;igne  inféparable  de  l'impiété,  nelui  pér- 
it pas  de  faire  le  difeernement.  Car  la  cu- 
ofitéd'Hérodesalloit  à  voir  des  miracles 
|ï  puiflance ,  des  miracles  de  grandeur,des 
iracles  de  gloire  &  d'éclat  ;    6c  Jefus- 
i  hriil  par  une  oppofition  àl'efprit  du  mon- 
ïU>9  qu'il  foutint  jufqu'à  l'extrémité  &  aux 
:.•  epens  de  lui-même  ,  lui  fait  voir  des  mî- 
nlpes  d'humilité ,  des  miracles  de  chari- 
m  &  de  douceur.  Miracles  que  le  monde 
rAiore  ,.-&  qu'il  fait  profeiTion  de  mécon- 
icfcître;&  c'eft  en  cela  que  confifte  la  dépra- 
i;:fjtion  de  fon  jugement.  Car  îi  Hérodes  eût 
•An  raifonné,  cette  modeflie  d'un  homme 
;  jetant  de  miracles  avoient  rendu  célébra 
;.Jvén  érable,  ce  filencefi  conftant,ce  refus 
;;.  ofe  juftifïer,  cet  abandon  de  fa  propre 
<ufe  &  par  conféquent  de  fa  vie,-ce:te  tran- 
quillité &  cette  patience -au  milieu  des  ou» 
S  \Mjft.  Tw*  L  K 
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orages  Se  des  infultes ,   cette  feimeté  à  le; 
fouffrir  fans  Te  plaindre,  tout  cela  lui  auro 
paru  quelque  chofe  de  plus  furnaturel  6c  d 
plus  divin  que  les  miracles  mêmes  qu'L 
.a voit  fouhaité  de  voir.  Et  en  effet ,  c'en:  paj 
là  qu'un  de  ces  deux  criminels  crucifie 
avec  Jefus-Chrifr. ,  fut  non- feulement  tout 
çhé ,  mais  perfuadé  6c  converti.   La  forci 
héroïque 6c  furprenante  avec  laquelle  il  v| 
le  Sauveur  fur  la  croix  recevoir  les  injun 
6c  les  pardonner  ,  prier  pour  fes  perféci  • 
teurs  6c  les  recommander  à  fon  Père ,  lui  m 
conclure  qu'il  y  avoic  en  lui  quelque  choJ 
au-deflfusde  l'homme,  6c  que  quiconque 
mouroit  de  la  forte  nemouroit  pas  en  honi 
me  ,  mais  en  Dieu.  Ainfi  en  jugea-t-il ,  M 
ce  ne  put  être  que  l'efprit  de  Dieu ,  qui  élej 
vant  fa  raifon  6c  la  fortifiant  ,  lui  donrj  : 
cette  vue  fupérieure  à  toutes  les  vues  hi :  ■ 
maines.  Mais  le  monde  en  juge  tout  autreu 
ment  :  ces  miracles  de  patience  n'y  font  M 
reconnus ,  ni  goûtés.  Bien  loin  de  les  tenu 
pour  des  miracles, il  les  regarde  comme  d<  ; 
marques  de  foibleffe  ;  6c  c'en:  en  quoi ,  r<  j 
marque  faint  Grégoire  Pape ,  paroît  vtfi 
blement  l'ignorance  du  monde ,  de  ne  voira 
loir  pas  convenir  qu'il  y  a  plus  de  force  «Il 
plus  de  vertu  à  pardonner  qu'à  fe  venger 
à  s'immoler  qu'à  fe  fauver,à  fe  taire  qu'à 
défendre.Quoi  qu'il  en  foit;  Jefus-Chrift 
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ïaîflê  condamner  par. ce  jugement  du  mon- 
ile perverti,  plutôt  que  de  l'autorifer  en 
jaifant  des  miracles  contraires  à  l'ordre  de 
on  Père.  .11  choifit  plutôt,  ajoute  faine 
érôme  ,  de  périr  lui-même  &  de  fauver  le 
nonde  parles.miraclesde  fa  çharité,que  de 
atisfaire  le  monde.,&  de  fe  glorifier  lui-mê- 
pe  par  des  miracles  de  fa  propre  volonté. 
i  De-là  Hérodes  ne  trouvant  pas  dans.  Je- 
ps-Chrift,  de  quoi  contenter  fa  euriofité ,  il 
jî  méprife  :  troifiéme  caractère  del'efprit 
jbertindu  monde:  Sprevit  illum  Hérodes  Luc.,^ 
Um  exercitu  fuo..  Hérodes  avec  fa  Cour  : î5» 
èfervez,  s'il  vousplaît,cette  parole,  avec 
L  Cour.  Car  que  ne  peut  point  l'exemple 
Ain  Roi,  pour  imprimer  à  toute  une  Cour 
[s  fentimens  de  mépris  ou  de  refpe$  dont 
f  efl  prévenu  à  l'égard  de  Dieu  ;  &  félon 
ploix  du. monde,  que  doit-on  attendre 

!jtre  chofe  de  ceux  que  leur  naiiTance,  leur 
nploi ,  ou  quelqu'autre  engagement  atta- 
îent  à  la  Cour ,  finon  qu'emportés  par  le 
rrent ,  ils  fe  faflént  un  mérite,fi  le  maître 
ils  fervent  eft '.  impie ,  de  l'être  -comme 
i  ?  L'ufage  du  monde  ne  va-t-il  pas  là  ? 
quand  par  fa  miféricorde  Dieu  nous 
onne  un  Roi  qui  refpecle  fa  religion  ,  6c 
ui  veut  que  fa  religion  foit  refpedée;  vous, 
les  chers  Auditeurs,  qui  quoique courti- 
.ns  êtes  chrétiens,  &  qui  lorfqu'il  s'agij; 

Kij 


:&io        Sur  ia  Passion 

d'être  chrétiens ,  devez  peu  eftimer  d'étii 
courtifans ,  ne  devez- vous  pas  regarder  u 
don  fi  précieux  comme  une  des  grâces  1< 
plus  fingulieres  ?  Hérodes  méprifa  Jefu! 
Chrifl ,  &  plût  à  Dieu  que  Jefus-Chrif 
n'eût  jamais  été  méprifé  que  dans  la  Coi 
d'Hérodes?  c'écoit  la  Cour  d'un  Roi  ii; 
Jidele;  &  ma  douleur  eil,  quedelaCoil 
d'un  Roi  infidèle ,  cette  impiété  &  cem<! 
pris  de  Jefus-Chrift  a  paflé  dans  les  Cou| 
des  Princes  chrétiens. 

Enfin  dernier  caractère  du  libertinage 
Hérodes  joint  au  mépris  la  raillerie  la  pi» 
outrageante.  Le  Verbe  de  Dieu ,  la  fagef 
éternelle  de  Dieu  lui  fert  de  joiiet  ;  &  | 
donne  Jefus-Chrifi:  en  fpeâacle  à- toute  I 
Courte  à  coût  le  peuple  ,  lefaifant  couvr 
d'une  robe  blanche  &  le  renvoyant  conj 
pidm.  me  un  fou  :  Indutum  veft-e  albà.  Telle  eft  t 
reflource  la  plus  ordinaire  du  libertin  ,  &  ( 
plus  forte  défenfe  ;  un  efprit  railleur.  Voit 
aurez  beau  vous  appuyer  des  raifonnemeii 
les  piusfolides,  pour  convaincre  un  de  p| 
efprits  malignement  enjoiiés  &  agréable] 
une  vaine  plaifanterie  lui  tiendra  lieu  de  ri 
ponfe  :  &  parce  que  ceux  qui  i'écoutent,  il 
Ibnt  fouvent  ni  mieux  initruits  ni  miei. 
difpofés  que  lui,  on  s'attachera  plutôt. 
un  mot  qu'il  dira  &  qu'il  fçaura  aflaifomr 
d'iin  certain  fel,  à  .un  conte  qu'il  inven  ter  i 
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>■.  un  trait  vif  qui  lui  échappera  ,  qu'aux  fo 
iides  vérités  que  vous  voudrez  lui  faire" 
omprendre.  Efprit  oppofé  à  l'efprit  de 
)ieu ,  fur-tout  lorfqu'il  s'attaque  aux  cho- 
îs  faintes  :  on  traite  de  folie  les  plus  fages 
naximes  de  l'Evangile  r  &■  d'amufemens 
•ivoles  les  plus  falutaires  pratiques  du 
hriftianifme.  Efprit  le  plus  difficile  à  gué- 
jr  ,  parce  qu'il  ne  peut  être  guéri  que  pat 

:  eférieufes  réflexions,  6c  qu'on  fe  fait  de 
put  un  badinage  &  un  jeu.  -  Efprit  de  la 
!our ,  où  la-  conduite  d'un  homme  de  bien 
eft  fouvent  regardée  que  comme  fuperf- 

i  jrion ,  que  comme    vifion  ',  -  que   comme 

i  mplicité,  pufîllanimité, -lâcheté.  Repre- 

;  ons.  Voilà  donc  Jefus  condamné  au  tri— 
anal  de  la  paffion  ,  condamné  au  tribunal 
i  libertinage  :  il  ne  lui  refte  plus  que  de 

ci  sître  au  tribunal  de  la  politique  *  c'eil  ce- 

ili  de  Pilate. - 

\  Quel  autre  que  Pilate  devoit ,  dans  un 
Tandon  fi  général,  fe  déclarer  le  protec- 
ur  de  l'innocence  ?  Mais  ce  fut  au  con- 
uire  la  malheureufe  politique  de  Pilate, 
n\  acheva  de  facrifier  Tinnocence  du  Fils 
1  Dieu  ,  en  portant  l'arrêt  de  facondam- 
:.tion.  Politique  ,  remarquez  bien  ceci  , 
hrétiens  ,  politique  timide  6c  foiblepour 
^intérêts  de  Dieu;  politique  ardente  <5c 
jiéepour  lesintérêts  du  monde:  poikjs 
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quefubtile  &  artificieufe ,  pour  accorder" 
intérêts  du  monde  avec  ceux  de  Dieu  ;  p 
litique  déterminée  à  tout  pour  fon  intéi 
propre.   Puis-je  vous  en  faire  une  peinti 
plus  naturelle ,  &  ne  la  connoiffez-vous  r 
aces  traits  ?  Je  dis  politique  timide  &  fi- 
ole pour  les  intérêts  de  Dieu  :  car  il  dev«| 
ufer  de  fon  autorité  abfolue,  pour  maint! 
nir  le  bon  droit  de   Jefus  -  Chrift ,  dont! 
étoit  perfuadé  ;  H  devoit  réfifter    haufcr 
ment  à  la  violence  des  Juifs  :  mais  il  vc$ 
lut  les  adoucir ,  il  craignit  deles  choqueS: 
il  ménagea  leurs  efprit-s.  Il  devoit  leur  diil 
Vous  êtes  des  impofleurs ,  <Sc  c'efl  injufll 
ment  que  vous  accufezcet  homme;  mai» 
voulut  les  gagner  par  voie  de  remontrai 
ce  ,  &  pour  les  flatter  il  confentit  mêrs| 
qu'ils  jugeaiïent  le  Fils  d»e  Dieu  félon  le 
y0an.    loi  :  Accipite  eum  vos  ,  (3  [ecundum  leg 
k l8#     veftramjudicate.  Je  dis  politique  zélée  po 
les  intétêts  du  monde  :  car  dès  qu'il  ente 
dit  parler  de  Céfar,  &du  rapport  que  cet 
caufe  pouvoit  avoir  à  la  perfonne   de 
Prince,  il  rentra  dans  la  falle  de  l'audien 
il  fit  paroître  de  l'empreiîement  &  de  l'a 
deur ,  il  recommença  l'interrogatoire,  il 
témoigna  plus  à  Jefus-Chrifl  la  même  bie- 
veillance  ;  au  contraire  il  lui  parla  avec  er 
pire,  il  l'intimida ,  il  le  menaça,  pour  mok 
trer  combien  il  avoic  à  cœur  tout  ce  q* 
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i  jfegardoit  les  intérêts  de  Céfar,  6c  combien! 
:  il  déféroit  à  ce  feul  nom.  Je  dis  politique 
i  fubtile  6c  artificieufe ,  pour  accorder  les  in- 
::  itérées  de  Dieu  avec  ceux  du  monde  :  voilà 
iï  pourquoi  il  condamna  Jefus-Chrifl  à  une 
;|  îanglante  6c  honteufe  flagellation  ;  efpérant 
>  ipar-là  d'une  part  lui  fauver  la  vie ,  6c  de 
i  l'autre  contenter  les  Juifs  :  mais  ne  prenant 
m:  pas  garde  qu'en  voulant  contenter  les  Juifs, 
J  \i\  faifoit  le  dernier  outrage  à  Jefus-Chrift  ; 
■  ;&  qu'en  voulant  fauver  Jefus-Chrifl ,  il  ne 
J  contenterbit  jamais  les:  Juifs.  Je  dis  polici- 
«bue  déterminée  à  tout  pour  fon  intérêt  pro- 
J  pre  :  car  les  Juifs  le  prefTant  toujours,&  lui 
déclarant ,  que  s'il  hé'fitoit  à  prononcer  Par- 
:  têt  de  mortjl-s  regarderoient  ce  refus  com- 
i  nie  un  attentat  contre  l'Empereur  7  il  con- 
sentit à  tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent  ,  ai- 
nant  mieux  perdre  Jefus-Chriit.  que  de  le 
|  perdre  foi-même  ^  6c  conferver  fa  fortune' 
J  que  de  conferver  fa  conlcience  6c  ion  hon- 
Ifneur. 

Encore  une  fois  ,  Chrétiens,  ne  voilà- 
-il  pas  dans  la  perfonne  de  ce  juge  ,  minif- 
re de l'iniquité,une peinture  achevée  delà 
politique  du  fiécle  ?  Car  prenez  garde  que 
:e  ne  fut  point  Pignorance  de  Pilate  qui  le 
orta  aune  telle  extrémité;  ce  ne  fut  point 
préoccupation  de  fon  efprit  ni  la  malice 
fon  cœur  ;  mais  ce  fut  une  fauflé  pruden- 
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ce ,  &  il  ne  parut  en  cette  occafion  le  plij; 
injure  &  le  plus  corrompu  des  hommes,, 
que  parce  qu'il  étoit  un  fage  mondain,  t. 
avoit  pour  Jefus-Chrifl  les  intentions  L 
plus  droites,  il  cherchoit  les  moyens  de  r 
délivrer  ,  il  protefta  plus  d'une  fois  qu'il  r 
trouvoit  point  de  crime  eh  lui  ;  &  pour  ski 
déclarer  plus  hautement ,  il  lava  fes  maiii 
devant  le  peuple  ,..  en  difant  :  Je  fuis  inno- 
cent delà  mort  de  cet  homme.  Cependat| 
c'efl  lui  qui  l'a  facrifié  :  pourquoi-?  parti' 
qu'il  n'eut  pour  le  Fils  de  Dieu  que  de  boi 
nés  intentions ,  &  rien  de  plus.  Or  avec  d 
bonnes  intentions  ,  obfervez  cette  réflexio 
de  faint  Auguftin  ,  fi  propre  ou  à  vous  éd 
fier  ,  ou  à  vous  faire  trembler-  avec  de  boi 
nés  intentions  on  peut  faire,  &  on  fait  toi 
les  jours  les  plus  grands  maux;avec  de  bor 
nés  intentions  on  commet  des  injuflica 
énormes;  avec  de  bonnes  intentions  on  il 
damne  &  on  fe  perd.  Et  tel  eft ,  mes  chei 
Auditeurs ,  ledéfordre ,  ou  fi  vous  vouleïj 
lemalheur  des  Grands.  Dieu  leur  ayar 
donné  des  âmes  nobles  &  naturellemer 
vertueufes ,  ils  ont,aufTi-bien  que  Pilate,d| 
bonnes  intentions;&ficesintentionsétoier 
fécondées ,  quels  biens  ne  feroient-ils  pas 
«Se  quels  maux  n'empêcheroient  -  ils  pas. 
Mais  parce  qu'ils  en  demeurent  la  ,  c'eft 
à-dire ,  parce  que  ce  ne  font  que  des  inten. 
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ions,  qu'une  foibleiTe  pitoyable  rend  vai- 
es  &  inntiles,&qui  n'étant  pas  à  l'épreuve 
e  la  politique  du  fiécle ,  ne  font  fuivies  de 
ul  effet  ;  avec  ces  bonnes  intentions  ils  fe 
xrnvent  chargés  devant  Dieu  d'un  nom- 
re  infini  de  péchés,  qu'ils  commettent  à 
jus  momens ,  fans  Te  les  imputer  jamais. 
Vautant  plus  criminels ,  qu'ils  ne  font  pas 
:ulement  refponfables  de  leurs  propres  ini- 
uités ,  mais  des  iniquités  d'autrui  ;  &  que 
■s  intentions  qu'ils  ont  eues  de  faire  le  bien 
:  de  s'oppofer  au  mal ,  les  condamnent  par 
ix-mêmes;  parce  que  les  ayant  euesfincé- 
?ment ,  &  ne  les  ayant  jamais  eues  effica- 
ement,  ils  fe  font  eux-mêmes  jugés,  & 
at  employé  contre  eux-mêmes  l'intégrité 
2  ieurraifon  &  la  droiture  de  leur  cœur, 
>n  fçait  allez  que  ce  que  je  dis  eft  l'écueil 
3 leur  condition,  &Tun  des  endroits  par 
j ,  malgré  leur  grandeur ,  ils  font  plus  à 
ïaindre.  On  fçait  que  ceux  qu'ils  écoutent, 
:  qui  abuCant  de  leur  confiance,  fervenc 
obftacles  à  leurs  juftes  intentions,font  en- 
pre  plus  coupables  qu'eux  :  mais  cela  les 
:  .ilifie-t-il  ?  (3c  de  bonnes  intentions  anéan- 
es  ou  par  de  pernicieux  confeiis,  ou  par 
ne  fageflfe  humaine ,  peuvent-eîlesleur  te- 
ir  lieu  d'une  légitime  réparation  auprès 
u  prochain  qui  en  a  fouffert  f  Non ,  Chré- 
ens ,  point  d'exeufe  en  cela  pour  eux.  Ils 
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Mattk.  ont  beau  dire  comme  Piiate  :  Innocens  tyi 
F*  2y'    fum  à  fangume  jufti  hujus  ;  ils  ont  beau,  conj 
me  lui ,  fe  laver  les  mains  de  tant  d'injuft. 
ces  &  de  violences  :  desquelles  font  aurc 
rifées  de  leur  nom ,  ils  en  doivent  être  gc 
rans;&  quelques  louanges  qu'ils  fe  donner 
d'avoir  été  bien  intentionnés ,  on  leur  diij 
Jkid.    toujours:  Sanguis  ejusfupervos.  Oui,  voij 
étiez  bien  difpofés;  mais  le  fang  de  ce  par 
vre  que  vous  avez  laiffé  opprimer ,  mais  f 
fang  de  cette  veuve  que  vous  avez  aba  J 
donnée,  mais  le  fang  de  ces    mi  fera  bit 
dont  vous  n'avez  pas  pris  la  caufe  en  mail 
ce  fang ,  dis-je  ,  retombera  fur  vous ,  | 
vos  bonnes  difpofitions  rendront  leur  vop 
plus  forte ,  pour  demander  à  Dieu  vei» 
geance  de  votre  infidélité. 

Ah  !  Chrétiens ,  n'attirez  pas  fur  vol 
une  fi  affreufe  malédiction.  L'avantage  il 
vos  conditions,  fi  vous  voulez  bien  le  ri 
connoître  ,  c'eft  que  votre  honneur ,  fel<[ 
les  idées  mêmes  du  monde,  efl  attachée 
votre  confeience,  &  que  votre  confeienfe 
efl  inféparable  de  votre  honneur  :  que  vof 
ne  pouvez  renoncer  à  l'un  fans  renoncen 
l'autre ,  (Se  que  par-là  les  feules  vues  <t 
monde  même ,  vous  mettent  dans  une  he^ 
reufe  nécefTité  d'agir  en  chrétiens.  Qui 
qu'il  en  foit ,  foyez  zélés  pour  Dieu ,  tt 
Dieu  le  fera  pour  vous  ;  intéreffez  -  vo^ 
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pour  Dieu, &  Dieu  s'intéreffera  pour  vous; 
;expofez  vous ,  6c  s'il  eil  néceffaire ,  perdez- 
vous  pour  Dieu  ,  &  Dieu  fera  des  miracles 
pour  vous.    Voilà  ce  qu'un  Apôtre  appelle 
la  religion  pure  &  fans  tache  ;   &  voilà  ce 
£[ue  vous  devez  établir  comme  le  fonde- 
ment effemiel  de  toute    votre    conduite. 
jRendez  à  Céfar  ce  quieft  dû  à  Céfar,  c'effc 
pi-dire,aux  hommes  ce  qui  eft  dû  aux  hom- 
;mes ,  aux  Grands  ce  qui  efl  dû  aux  Grands; 
itnaisne  féparez  jamais  ce  quevousleur  de- 
,vez  de  ce  que  vous  devez  à  Dieu  :  &  fouve- 
,nez- vous  de  la  belle  maxime  de  faint  Jé- 
rôme ,  que  tous  les  intérêts  de  Céfar  font 
jbien  les  intérêts  de  Dieu  ,  mais  que  les  in- 
térêts de  Dieu  ne  font  pas  toujours  ceux  de 
Céfar.  Si  vous  vous  faites  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  l'efclave  des  hommes  aux  dépens  de 
.votre  confcience ,  ^n  fe  fervant  de  vous  lis 
jvous  mépriferont  :  mais  en  chrétien  <3c  ea 
Ihomme  de  bien  ,  faites  votre  devoir ,  au  ha- 
jzardde  leur  déplaire  ;  quand  ils  vous  haï- 
roient ,  ils  vous  honoreront.  Or  il  vaut  en- 
core mieux  être  honoré  d'eux,  quoique 
1  jjhaïy  en  faifant  fon  devoir  ,  que  d'en  être  ai- 
i|ïné  &  méprifé  en  ne  le  faifant  pas.  Que  dis* 
je?  fi  vous  le  faites  conflamment,  &  qu'ils 
en  foient  perfuadés ,  ils  vous  aimeront  & 
vous  honoreront  tout  enfemble ,  &  votre 
,  probité  connue  vous  attirera  de  leur  pare 
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plus  d'eftime&  plus  de  confiance,qu'un  dt 
vouement  lâche  6c  fans  bornes  à  toutes  leur 
volontés.    Craignez  de  leur  déplaire ,  f 
confens  ,  ôc  vous  le  devez;mais  ne  les  crai 
gnez  jamais ,  quand  il  faudra  leur  déplair 
pour  ne  pas  déplaire  à  Dieu.  Telle  eu1  1 
vraie  piété  :  par- là  vous  vous  préferverez  d 
la  corruption  des  jugemens  du  monde  ,  &\ 
par-là  vous  éviterez  la  rigueur  du  jugemen! 
de  Dieu.  Jugement  commencé  dans  la  pai 
lion  &  à  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,   comml 
vous  l'allez  voir  dans  la  féconde  partie. 

ï  I.  K-j  E  n'eft  pas  fans  raifon,  Chrétiens,maij 
Partie.  par  une  providence  de  Dieu  toute  particu 
liere ,  que  les  mêmes  fignes  qui  doivenl 
précéder  le  jugement  univerfel,  paruren 
vifiblement  &  diftin  dément  à  la  mort  dij 
Jefus-Chrift;  puifqu'il  eftdela  foi  quek 
mort  de  Jefus-Chrift  fut  comme  la  premiei 
te  fcène  de  ce  jugement  général  du  mondej 
ou  pour  parler  plus  fimplement,puifqu'ell< 
fut  déjà  le  jugement  même  du  monde-l 
■fan.  Nunc  ju&uium  eft  mundi.  Il  y  aura ,  difo*| 
*  "•  le  Sauveur  inftrui Tant  (es  Apôtres ,  6c  le.i 
préparant  à  ce  dernier  jour  qui  doit  déci- 
der du  fort  de  tous  les  hommes ,  il  y  aur* 
des  prodiges  dans  la  nature  ,*  le  foie  il  s'ot> 
feurcira  ,  la  terre  tremblera,  tous  les  élé- 
imens  feront  dans  la  confufion,  les  mort? 
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'brtiront  de  leurs  tombeaux  :  &  alors  on 
erra  le  Fils  de  l'Homme  venir  fur  une 
uée  avec  une  grande  puifiànceSc  uns 
Tandemajefié;  Pour  vous  ,.  ajoûtoit  ce 
iivin  Maître,  parlant  dans  la  perfonne  de 
pDifciplesà  tous  les  Fidèles  ,  quand  ces 
ihofes  arriveront,  ne  craignez  point,  mais 
,bvez  la  tête ,  parce  que  votre  rédemption 
approchera.  Or  fans  attendre  la  fin  du 
nonde  ,  nous  voyons  déjà  toutes  ceschofes 
irrivées,  <3c nul  de  ces-fignes  n'a  manqué  à 
1  pafîion  de  Jefusr  Chrift.  Car  au  moment 
u'il  expira,  le  foleii  parlemiracle  le  plus 
donnant ,  &  contre  toutes  les  loix  de  la 
ature ,  parut  éclipfé  ;  la  terre  par  un  pro- 
ïigieux  tremblement,,  fut.  ébranlée  ;  les 
âerres  fe  fendirent ,  les  fépulchres  s'ou- 
,rirent  ,  lescorpsde plufieurs  Saints  enfe- 
elis  dans  le  fommeil  de  la  mort  -,  reffufei- 
?rent.  N'étoit-il  donc,  pas  évident  alors  , 
.ue  le  jugement  du  monde  commençoit  ? 
1  ne  reiloit  plus  que  de  voir  le  Fils  de 
Homme  aflisfurla  nuée  qui  lui  doit  fer* 
irde  thrône  :  mais  au  lieu  de  le  voir  fur 
fette  nuée  ,.  on  le  voyoit  fut  la  croix  ySc  la 
roix  étoit  le  premier  tribunal ,  où ,  corn- 
le  juge  de  l'univers,  il  devoit  prononcer 
es  arrêts  de  vie  &  de  mort  ;  de  vie  en  fa- 
eur  des  Elus ,  de  mort  contre  les  réprou- 
h;  Qïnefféilis  ghritt  faJJiQnis ,  in  quâ  &,    Ls&* 
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tribunal  Domint  ,  &  judicium  mundi ,  <| 
poteftas  efl  crucifixi  !  s'écrie  le  fçavant  P,: 
pe  faine  Léon.  O  pafTi on  adorable  6cm; 
flérieufe  ,  qui  nous  a  fait  voir  par  avance. 
6c  même  qui  nous  a  fait  fentir  la  riguef 
infinie  du  jugement  que  nous  attendon, 
k  fairitetédu  Maître  devant  qui  nous  d. 
vons  comparoître,  6c  le  pouvoir  fuprêm 
de  ce  Dieu  crucifié,  qui,  tout  mourat 
qu'il  étoit,  ne  laiflbit  pas ,  félon  faint  Paul 
d  être  le  Dieu  vivant,  entre  ies  mains  dl 
quel  il  efl;  terrible  ,  mais  infaillible  <| 
tomber  ! 

C'efl  pour  cela,  dit  faint  Auguflin  ,( 
cette  remarque  efterTentielle  à  mon  fujel 
c'eft  pour  cela  que   Jefus-Chrift. ,  malgf 
l'oppofition  des  Juifs,  &  par  unedeflint 
bien  furprenante,  fut  proclamé  Roi  fur 
'Matth.  cr°ix  î  &  impofuerunt  fuper  caput  ejus  ca 
%  î7-     fam  ipfius  feriptam  :  Hic  efi  Je  fus  NazÀ 
nus  Réx.  Qualité  qui  lui  a  voit  été  difpi 
tée  jufqu'alors ,  mais  qui  lui  fut  juridiqu 
ment  accordée  ;  pourquoi  ?  parce  que  c'< 
toit  là  qu'il  commençoit  à  exercer  la  foi 
ftionde  juge  :  car  qui  dit  Roi ,  dit  juge  t 
folu  ,   juge  né  ,  juge  fans  appel  &  en  de 
nier  reiTort.  D'où  vient  que  dans  la  de 
cription  du  jugement,   je  dis  de  celui  q 
fe  fera  à  la  fin  desfiécles ,  l'Evangélifce  j 
donne  point  au  Fils  de  Dieu  ;  d'autre  tic 
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jue celui  de  Roi  ;  Tune  dicet  Rex  bis  quia  Matm 
m/iris  ejus  erunt.  Prenez  garde ,  mes  Fre-  c' ss<>: 
es,  continue  faine  Auguflin  :  Roi  au  Cai- 
aire  ,  &  Roi  fur  le  Thabor  dans  fon  der- 
:    lier  avénemenc ,  parce  que  c'efi:  au  Cal- 
'airequ'il  a  ufé  premièrement  du  pouvoir 
le  juger  que  lui  avoît  donné  le  Père   cé- 
efte  ,  &  fur  le  Thabor  qu'il  en  doit  finir 
exercice.  Approfondirons  cette  impor- 
ante  vérité  ;  car  ce  qui  rendra  le  jugement 
l  |le  Dieu  fi  terrible  ,  ce  ne  feront  point  ces 
ignés  extérieurs  dont  i'Evangélifîe   nous 
)  iait  une  fi  vive  peinture;mais  la  venue  d'un 
iDieu  Sauveur,  transformé  dans  un  Dieu 
Vengeur  ,  dans  un  Dieu  animé  de  colère  S& 
1  j.rmé  de  foudres  pour  les  lancer  fur  les  pé«* 
•peurs,  Or  de  même  en  eft-i-1  du  redouta- 
|f)le  my  itère  delà  paffion ,  que  nous  célé- 
Iprons.  Que  le  foleil  s'obfeurcirTe ,  &  que' 
tks  étoiles  tombent  du  ciel,  difoit  éloqu  ém- 
anent faint  Chryfoftôme,  ce  n'eiî  point  ce' 
Ifiuime  trouble  quand  je  penfe  au  jugement 
i  lernier  ;  mais  le  fujet  de  ma  crainte  &  de 
I  ?na  frayeur ,   c'eft  de  penfer  que  le  même 
rOieu  qui  m'a  fauve  ,  defeendra  en  perfon- 
l!ie  pour  me  juger.  Ainfi  parloit  ce  faint 
Do&eur  •   &  moi,   par  la  même  raifon ,  je 
>  tf is  aujourd'hui  :  Que  la  terre  tremble  ,  Se 
que  les  pierres  fe  fendent ,  ce  n'efl  point  là 
ie  quoi  je  fuis  touché  ;  mais  ce  qui  me  pé- 
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nétre  8c  ce  qui  me  faific  à  la  vue  de  Jefus 
Chrift  expirant  ,  c'eft  la  réflexion  que  j 
fais,  non-feulement  que  le  même  Dieu  qi 
me  fauve  &  qui  meurt  pour  moi ,  eft  celi 
qui  me  jugera  Se  qui  me  condamnera,  ma: 
qu'il  me  condamne  actuellement ,  6c  qu'a 
cruellement  il  me  juge  en- me  fauvant  6c  e 
mourant  pour  moi.  Voilà ,  fi  j'ai  le  do 
d'intelligence,  6c  fi  je  fçai  difeerner  k 
œuvres  de  Dieu  ,.ce  qui  doit  me  faire  îu 
mir. 

Car  il  eft  vrai,  mes  chers  Auditeurs, qu 
ce  Dieu  ,  devant  qui  nous  craignons  tan 
vous  6c  moi  de  répondre ,  quelque  févèr 
6c  quelque  inflexible  que  nous,  le  conce 
vions ,  ne  prononcera  contre  les  homme 
d'autres  arrêts  de  réprobation,  que  ceu. 
qu'il  aura  prononcés  6c  fignés  de  fon  fang 
en  accompliffant  l'ouvrage  de  notre  ré 
demption.  Il  eft  vrai  que  fi  fon  jugemen 
doit  être  exact  6c  rigoureux  >  c'efl  par  \ 
rapport  qu'il  aura  à  fon  crucifiement  &,. 
fa  mort.  Enfin  il  eft  vrai  que  la  dernier 
malédiction  qu'il  donnera  aux  pécheurs  A 
la  terre ,  quand  il  leur  dira  :  Recirez-vou 
de  moi,  maudits,  ne  fera  qu'une  ratificatioi 
générale  de  toutes  les  malédictions  parti 
culieres,  qu'il  aura  données  en  mourant 
aux  ennemis  de  fa  croix.  En  effet ,  que  fera 
C-il  lorsqu'il  jugera    les  vivans  &  le 
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rorts  )  ce  qu'il  faifoicen  publiant  aumon> 
e  Ton  Evangile,  6c  en  fulminant  contre 
Ss  mondains-  ces  fameux  anathêmes,quand 
■  difoit ,  Va  vobis  r  malheur  à  vous.  Or  Luc,  e$- 
'eflfurla  croix,  reprend  faint  Jérôme,6** 
u'il  lésa  fulminés  folemnellement  6c  au- 
lentiquement.  C'eil  fur  la  croix  qu'il  a  eu 
roit  de  dire,,  6c  qu'il  a  dit;  Va  munda:  Matt*i 
Malheur  à  vous  -,  âmes  fenfuelles&volup-*' l8- 
jeufes ,  qui  ,  quoique  chargées  de  crimes, 
:coiiez  le  joug  de  la  pénitence ,  &  ne  ret- 
irez que  la  joieèk  le  plaifir.  Malheur  à 
bus  riches  avares ,  qui  retenant  vos  biens- 
ins  jamais  les  répandre  ,  ou  les  faifantfer- 
'ira  vos  pallions,,  êtesinfenfibles  aux  mig- 
res des  pauvres.  Malheur  à  vous;  efclaves 
je  l'ambition  6c  de  la  gloire ,  qui  vous 
royanttout  permis  pour  vous  élever , .fa*. 
•ifiez  à  votre  fortune  votre  confcience 
votre  religion.  Malheur  à  vous ,  cœurs 
ars  6c  infenfibles  ,  qui  traitant  de  foi*- 
'effe  l'oubli  des  injures,  vous  faites  de  la 
■jngeance-,.  un  faux  honneur  6c  un  faux 
iomphe.  Malheur  à  vous ,,  homicides  des 
nés ,  qui  par  vos  artifices  6c  vos  fcandales 
ites  périr  celles  que  je  fuis  venu  rache^ 
lr.  C'efl  fur  la  croix,  dis-je,  que  cet  Hom->- 
e-Dieu  ,  avec  autant  de  raifon  que  d'au* 
•ricé,  parlant,  ou  plutôt  agîflant,  non 
is  en  fimple  légiflateur  7  mais  en  juge  Ôçl 
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en  juge  irréprochable,  frappe  de  tous  . 
anathêmes  autant  de  mauvais  Chrétien! 
qu'il  y  en- a  qui  fe  les  attirent.  S'il  n'éc 
monté  fur  la  croix,  ces  anathêmes ,  quJ 
que  fortis  de  fa  bouche  ,  auroient  moins  p 
force  ;  difons  mieux ,  s'il  n'étoit  monté 
la  croix  ,  ces  anathêmes  ne  feroient  jams 
fortis  de  fa  bouche ',  puîfque  nous  fçavc 
qu'il  n'a  reçu  le  pouvoir  de  juger,  q* 
parce  qu'il  étoit  Fils  de  l'Homme ,  &  c- 
pable  commeFils  de  l'Homme  de  fourTrirc 
de  mourir;  Et  pteftatem  dédit  ei  judicit 
facere  ,  quia  plias  hominis  eft.  Enforte  qp 
la  même  croix  qui  fut  le  throne  de  ÎÉ 
humilité ,  de  fa  patience  &  de  fa  charfcl 
par  une  conféquence  nécefTaire,  devient 
ce  moment-là  même  le  fiégede  fajuilicL 
pour  condamner  les  hauteurs  de  notre  (- 
gueil ,  les  déiicateffes  de  notre  amour-pw 
pre ,  la  dureté  de  notre  coeur  ,  &  les  fe|^ 
fualités  de  notre  chair.  Il  a  fallu  qu'il  ip 
l'homme  de  douleurs  ,  &  traité  comme  î 
dernier  des  hommes,  pour  être  en  poffc- 
lîonde  dire  aux  ambitieux  &  auximpU'- 
ques  :  V&  vobis.  J'ai  donc  eu  raifon  de  vo^ 
le  repréfenter,tout  crucifié  6c  toutmoura:' 
qu'il  eft ,  comme  jugeant  &  réprouvant? 
monde,  6c de  conclure  avec  îui-mêrn. 
Muncjudicium  eft  mundi. 

Ce  ne  font  point  ià  de  vaines  ipéculj* 
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ions ,  ni  de  fimples  idées  que  la  piété  inf- 
ère. Trois  circonftances  eifentielies  ,.  fpé- 
'ifiées  dans  l'Ecriture  pour  nous  marquer' 
?  jugement  de  Dieu,  vont  vous  convain- 
cre fenfîblement  de  ce  que  je  dis.  Car  il 
111  de  la  foi,  première  circonflance ,  que 
mand  toutes  les  nations  de  la  terre  feront 
(Temblées  pour  fubir  ce  jugement  divin  9 
p  figue  du  Fils  de  l'Homme  paroîtra  dans5 
p  ciel ,  Tune  parebit  ftgnum  Filii  hominis  in 
aio  ;  &  félon  toUs  les  Pères  de  l'Eglife  9 
p  figne  du  Fils  de  l'Homme  dont  parle 
lEvangéliiîe  ,  c'eft  la  croix  du  Sauveuiv 
fourquoi  paroîtra -t- elle  dans  le  ciel  f 
emande  faint  Chryfoilôme,  &  après  lui 
lirtt  Hilaire  ?  pour  féparer  ceux  que  le 
auveur,  alors  reconnu  &  déclaré  juge  ^ 
énoncera  &  rejettera  de  fon  Royaume, 
'  'avec  ceux  qu'il  couronnera  &  qu'il  recevra 
?u  nombre  de  fes  prédeftinés  :  pour  nous 
tre  confrontée  ,  fi  je  puis  ainfi  parler  ,  êc 
our  faire  ou  notre  jufiification  ou  notre 
ondamnation  ,  félon  la  conformité  ou 
•opposition  qui  fe  trouvera  entre-elle  êc 
ous  :  par  conféquent,  pour  fignifier  &■ 
>our  exécuter  au  même  tems  ,  par  une 
ftion  fecrette  &  intérieure,  la  fentence 
léfinitive  qui  réprouvera  les  impies.  Poinc 
lonc  de  titre  de  damnation  plus  efficace 
k  plus  fort  contre  une  ame  pervertie  par 
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l'efprk  du  monde,  que  la  croix  de  Jefufr» 
Chrifl;  &  cette  croix,  après  avoir  été» 
fupplice du. Dieu  Sauveur,  fera  éternel!, 
ment  celui  de  l'homme  réprouvé  &  perdV 
Gui ,  Chrétiens ,  c'eft  de  quoi  l'Evangi; 
ne  nous  permet  pas  de  douter  ;  c'eft  ce  qJ 
tous  les  Saints ,  éclairés  des  lumières  de  t 
grâce,  ont  confédéré  dans  le  jugement  <■. 
Dieu  avec  plus  d'horreur  9  quand  ils  o[ 

Maîth.  médité  ces  paroles ,  Tune  pareiit fignum  Fil 

«*M-'     hominis. 

Or  ?  dites-moi,  ce  figne  vénérable  ctë 
Fils  de  l'Homme  ne  paroît-il  pas  àès  a 
jourd'hui  ,  &  dès  aujourd'hui  ne  fepanl 
t-il  pas  les  fuperbes  d'avec  les  humbles! 
les  vindicatifs  d'avec  les  miféricordieuxL 
les  fenfuels  d'avec  les  pénitens  ?  L'Eglir 
en  nous  le  propofant  fur  nos  autels,  corrl 
me  l'objet  de  notre  culte,   ne  nous  oblig<| 
t-elle  pas  à  regarder  ce  figne  comme  l'éter  - 
dart  qui  partage  déjà  le  chriflianifme  e 
deux  troupes ,  auiïi  contraires  que  celh|: 
qui  nous  font défignées  fous  ces  fymbokj 
myftérieux  des  brebis -&  des  boucs  ?  Pad 
Ions  fans  figure  ,  cette  croix  que  nous  n 
vérons,  n'a-t-elle  pas  dès  maintenant  toi 
ce  qui  concernera,  tout  ce  qui  défolera 
tout  ce  qui  accablera  les  âmes  mondaines 
au  dernier  avènement  de  Jefus  ChriiV?  <î| 
<juand  elle  paroîcra  àia  iiqt  ûqs  fiécles ,  an 
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.-telle  quelque  chofe  de  plus  affreux;  je 

s  déplus  affreux  pour  un  damné,  que  ce 

u'elle  a  pour  un  pécheur  dans  le  myfïère 

h  ce  jour  ?  Si  préfentement  il  n'en  eflpas 

nu ,  ce  pécheur  dont  je  parle  ,  comme 

le  fera  alors;  n'efl-ce  pas  l'effet  de  fon 

îdurciffernent  ?  Mais  approche,  lui  dirois- 

,  s'il  y  en  avoit  ici  quelqu'un  de  ce  ca- 

dère ,  &  plût  à  Dieu  qu'il  n'y  en  eût 

b'unfeul,  approche:  6c  quelque  endurci 

ae  tu  fois,  rends  par  ton  expérience  pro- 

e,  un  témoignage  fincèreà  la  vérité  que 

te  prêche.    Pourras- tu  aujourd'hui   te 

éfenter  devant  la -croix  de  ton  Dieu? 

jSedé  d'une  pafîion  criminelle  ,  6c  livré 

.un  amour  impur,  pourras-tu ,  félon  Pu* 

ge  de  l'Eglife ,  l'adorer ,  &  ne  te  pas  con- 

:ndreen  Tadorant  ?  Cette  croix,  tandis 

«îe  tu  lui  rendras  ce  devoir  apparent  de  ta 

îiigion  ,  ne  te  reprochera-t-elle  pas  tes 

sommations  6c  tes  fcandaleux  attache- 

.ensrne  te  convaincra-t-elie  pas  des  ex* 

nvagances  de  ton  orgueil ,  des  dérégle- 

;ens  deta  cupidité,  des  inju (lices .de  tes 

:  ojets  6c  de  tes  entreprifes  ?  6c  nerenver- 

:ra-t-elle  pas  tous  les  prétextes,  dont  tu 

mdrois  inutilement  juflifier  devant  Dieu 

'  ton  impénitence  6c  ton  péché  ?  Pourras- 

en  te  proflernant  devant  elie,ibutenir  les 

effantes  aceufations  qu'elle  fqrmera  coa<» 
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tre  toi?  Or  voilà  ce  que  j'appelle  le  juge 
y#9m.  c.  ment  du  pécheur.  Nitnc  judicium  eji  munàv 
&**        Hommes  de  Galilée ,  dirent  les  Anges  ai  i 
Apôtres ,  en  les  voyant  fur  la  montagil 
appliqués  à  contempler  la  gloire  de  Jefiu 
Chrift  dans  fa  bienheureufe  Alcenfiori 
hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous  arrk 
tez-vous  à  regarder  vers  le  ciel  5  Ce  triorii 
phe  de  votre  Maître  neà  pasxe  qui  da| 
.occuper  vos  efprics;  mais  penfez  à  ce  qi|e 
nous  vous  annonçons ,  &  ne  l'oubliez  jk 
mais ,  fçavoir  que  ce  Jefus  viendra  tel  qi  | 
Aiï.<.  vous  l'avez  vu  monter.  Hic  Je  fus  qui  Jn 
fc         fumptus  efl  à  vobis ,  fie  veniet  quemadmodm 
vidiftis  eum.    Permettez -moi,  mes  cheb 
Auditeurs  ,  de  vous  adrefler  les  mêmbr 
paroles.  Non  ,    Chrétiens  ,  ne  vous  arrl|< 
tez  point  aujourd'hui  à  admirer  la  graK 
deur  &  la  profondeur  des  my itères  quis'a>i. 
•compliflent  dans  la  Pafîion  d'un  Dieu  mof » 
rant  :  ne  vous  contentez  pas  de  regarder \f 
croix  de  Jefus-Chrid;  comme  la  fource  h 
fon  élévation  &  de  la  votre  ;  &  fi  yow 
avez  quelque  fentiment  de  piété,  ne  voifc 
en  tenez  point  à  une  vaine  &  ftérile  corlf 
ponction  que  la  folemnité  de  ce  jour  excifri< 
communément  clans  les  cœurs.  Ce  que  ffà 
à  vous  annoncer,  efl  bien  plus  digne  de  v; 
réflexions,  &  plus  digne  même  de  v: 
larmes  :  &  quoi  ?  c'eft  que  ce  Jefus  que  vo? 
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éyez  élevé  fur  la  croix ,  i#c  /<?_/«*  </#*  *J- 
tnpîus  eft ,  non-feulement  viendra,  mais 
indra  de   la   même  forte  que  vous  le 
■s  yez ,  c'eft-à-dire ,  armé  contre  l'impiété, 
c  la  croix  même  fur  laquelle  il  meurt  ; 
A  veniet  quemadmodum  vidifiis  eum.   Quel- 
ce  languiiTante  &  quelque  affoupie  que 
ut  votre  foi,  cette  prédiction  que  je  vous 
pis  ne  doit-elle   pas  la  réveiller  ?  Mais 
,\ici  un  motif  plus  preffant  que  j'y  ajou- 
II,  c'eft  que  ce  Jefus  élevé  de  terre  com- 
n  il  le  paroît  maintenant  à  vos  yeux,  Hic 
mis  qui  ajfumptus  eft ,  ne  viendra  pas  feu- 
laient ,  mais  eft  déjà  venu ,  puifque  fur  la 
oix  il  a  déjà  fait  tout  ce  que  pouvoit  faire 
.1  Dieu  de  plus  juridique  <3c  de  plus  fort 
par  la  deftru&ion  de  l'impiété  &  pour  la 
r^arobation  du  monde.  Enforte,  dit  faint 
itgulfin  ,  que  le  monde  fe  trouvera  déjà 
Mt  réprouvé ,  &  l'impiété  toute  détruite  . 
xjind  ce  Jefus  brillant  de  gloire  viendra 
Kir  la  féconde  fois  ;:  Hic  Jefus  qui  ajfump- 
Vf  eft ,  fie  veniet  quemadmodum  vidijîis  eum? 
;  J le  répète,  Chrétiens,  voilà  ce  qui  doit 
^:er  dans  nos  âmes  l'épouvante  &  la  ter- 
;||jir ,  fi  nous  fçayons  pefer  les  chofes  au 
vfiids  du  fancluaire. 

.;  En  effet ,  féconde  circonftance  qui  fe 
ff  importe  à  la  première ,  il  eft  de  la  foi ,  que 
Méfefpoir  des  damnés,  félon  la  parole  dp 


*$ 


3téjp  Sur  ia  Passion 

-■feint  Jean.,  fera  de  voir  le  Dieu  qu'ils -a 
ront  outragé,  perfécuté,  crucifié;  &  u 
des  raifons  pourquoi  le  Sauveur  du  monb 
après  fa, réiurre&ion  conferva  les  cicatj. 
ces  &  les  vefîiges  de  Tes  plaies  ,  fut  de  t 
produire  aux  impies,  quand  il  les  juger, 
comme  autant  de  bouches  ouvertes  per 
Jwt.  c  leur  condamnation.  Videbunt  in  quemira'- 
fixerunt.   Ils  verront  celui  qu'ils  ont  pei*> 
de  leurs  traits.,  &  cette  feule  vue  par  s 
violens  remords  qu'elle  leur  eau  fera,  ja 
la  douleur  profonde  où  elle  les  plonger, 
par  les  fureurs  fecrettes  qu'elle  leur  infj- 
rera  contre  eux-mêmes ,  leur  tiendra  lii 
de  convi&ion  &  de  punition.   Videbmtw 
quem  transfixerum.    La  vue  des  démon, 
exécuteurs  de  l'arrêt  de  Dieu ,  ne  fera  teti 
au  plus  fur  eux  qu'une  légère  imprefîi4 
Mais  celle  d'un  Dieu  immolé  pour  euk 
celle  d'un  Dieu  portant  encore  les  marqij| 
de  fa  bonté  6c  de  leur  ingratitude  ,   cel 
d'un  Dieu  qui  leur  découvrant  fespla.ll 
femblera  leur  dire:  yoilà  ce  que  j'ai  foi- 
fert  pour  toi  ;  cerf  pour  toi  que  ce  cota 
été  ouvert ,  pour  toi  que  ces  pieds  &  (il 
mains  ont  été  percés  ;  ces  plaies  étoientqâ 
fources     intariiTables ,    où    il    ne   tenc 
qu'à  toi  de  puifer  les  eaux  de  ma  grâce  ;t> 
voulois  par-là  te  donner  entrée  dans  mm 
cœur,  mais  .ton  endurciffement  a  ren-b. 

inucii 
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inutiles  tous  les  defTeins  de  ma  miféricor- 
le:  réponds-moi  donc,ame  infenfée;  qu'ai- 
e  pu  faire  pour  ton  faim  que  je  n'aie  pas 
ait ,  &  que  n'as-tu  pas  fait ,  on  voulu  faire 
■  e  tout  ce  qui  pou  voit  contribuer  à  ta  pér- 
is ?  Cette  vue ,  dis-je ,  accompagnée  de 
^es  reproches,  fera  plus  infoutenable  que  la 
$e  même  de  l'enfer.    Or  dès  ce  jour  les 
'prouvés  du  fiécle  &  les  mondains  ont  à 
mtenir  cette  vue:  &  quand  l'Eglife,  fe- 
bn  fa  religieufe  coutume ,  leur  découvrira 
)  vifage  de  ce  Chrifl: ,  qu'elle  tient  depuis 
,long-tems  voilé,  ce  qu'a  dit  faint  Jean, 
we  s'accomplira- 1  il  pas  )  Videbunt  in  quem  j0m,^ 
msfixeruni.    Ils  verront  ce   Dieti   percé Iy* 
,une  lance  &  de  clous ,  du  moins  ils  en 
:rront  la  figure ,  &  elle  fuffira  pour  leur 
iprocher  leur  infenfibilité ,  l'abus  qu'ils 
;nt  des  grâces  divines  ,  &  l'oubli  de  leur 
«lut  où  ils  ont  vécu,  &  -où  ils  veulent 
■yre.    Ils  le  verront  Videbunt  ;  &   pour 
lu  qu'il  leur  refte'de  religion.,  la  vue  de 
»  Sauveur  dont  les  plaies  fanglantes  de- 
i.andent  juflice  ,  &  crient  plus  haut  que  le 
iig  d'Abel ,  remuera  tous  les  reflbrts  de 
|ir  confeience ,  &  les  remplira  de  trouble 
i  d'effroi.    Videbunt  in  quem  transfixerunt 
.h  !  Seigneur  ,  s'écrioit  Job  ,  qui  m'accor- 
ra  par  grâce  que  je  fois  caché  dans  les 
bres  de  la  mort,  jufqu'à  ce  que  votre 
Myft.  Tom,  L  1-» 
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Job.  c.  colère  foit  pailée }  J>hiis  mibi  hoc  tribim  ut  j 
**'        inferno  protegas  me  ,  &  abfcondas  me  ,  don\ 
pertranfeat  fur  or  mus  f  Comme  fi  le  ton 
beau,  tout  affreux  qu'il  elt ,  étoit  un  afylei 
rechercher,  quand  il  effc  queflion  de  feme> 
tre  à  couvert  des  yeux  &  de  la  préfenr 
.d'un  Juge  aufîi  courroucé  que  le  fera  J> 
fus-Chrift.Ainfi  parloit  ce  faint  Patriarch, 
Et  moi,  fi  j'étois  allez  malheureux  poç 
être  de  ces  Chrétiens  du  fiécle  dont  g 
déplore  ici  le  fort,  concevant  Jefus  Chr  I 
crucifié  plus  redoutable  pour  moi  .que  Jw 
fus-Chrift  glorieux ,  je  lui  dirois  aujomjj 
d'hui  dans  le  mêmeefprit  :  Oui ,  Seigneura 
cachez-moi,  s'il  en:   néceffaire ,  dans  j 
fond  des  abyfmes,  6c  que  je  fois  envelow 
pé  des  plus  fombres  ténèbres,  plutôt  qs* 
de  vous  voir,  pécheur  &  impénitent  qt: 
je  fuis,  fur  cette  Croix  où  mes  péchés  vc(s? 
ont  attaché,  &  qui  me  retrace  toute  1* 
niquité  de  mes  déforixes ,  6c  toute  la  ji- 
Joan.e.ticQ  de  vos  divins  jugemens.   Videbuntp< 
l?'       quem  iransfixerunt.  Pourquoi  ne  le  diro- 
je  pas,  puifque  c'eft  le  confeil  qu'il  doni 
lui-même  aux  filles  de  Jérufalem ,  lorfqî 
marchant  vers  le  Calvaire,  il  les  avert 
de  pleurer  6c  de  ne  pas  pleurer  ;  de  ne  \s 
pleurer  fur  lui,  qui  par  fa  mort  alloit  êi 
glorifié;  mais  de  pleurer  fur  elles-mêns 
&  fur  leurs  enfans,  parce  que  le  tems  <* 


»  e  Jesu s-C hrist.  j*4^ 

ifToeboit  où  les  hommes  auroient  fujet  de 
ire  :  Montagnes ,  tombez  fur  nous  ;  cou- 
rez-nous ,  collines,  6c  défendez-nous  du 
tille  fpedacle  qui  va  fe  préfenter  à  nos 
eux  f  c'eil-à  dire  ,  de  la  vue  d'un  Dieu 
îourant  pour  le  monde ,  6c  par  fa  mort 
lême  jugeant  le  monde. 
s  Achevons ,  Chrétiens ,  6c  fuivons  cette 
pfée.  Les  Prophètes  nous  apprennent  f 
oifiéme  6c  dernière  circonflance ,  que  le 
ur  du  jugement  doit  être  finguliérement 
par  excellence  le  jour  des  vengeances  du 
i bigneur  :  Dies  ultionis.  Jour  que  Dieu  zJerm.& 
îfliné  pour  punir  toutes  les  iniquités  des46, 
ommes,  jour  qu'il  a  confacré  à  fa  juftice 
plus  rigoureufe  ;  jour  qu'il  achoifi  entre 
;   us  les  autres  jours,  pour  fe  fatisfaire,  & 
our  tirer  raifon  des  injures  qu'il  a  re- 
îes.  Or  il  efl  d'ailleurs  évident,  que  jamais 
ieu,  à  proprement  parler ,  6c  dans  la  ri- 
leur ,  n'a  bien  commencé  à  fe  venger  que 
tns  la  Pafîion  de  Jefus-ChrihV:  pourquoi  \ 
irce  qu'il  n'y  avoit  que  les  foufTrances  de 
kfus-Ch-rift  qui  puifent  être  une  r<épara~ 
m  fuffifante  du  péché.  Le  déluge  avoit 
h  fondé  la  terre  ,  le  feu  du  Ciel  avoit  con- 
imé  Sodome  ;  mais  le  feu  du  Ciel  6c  le 
éluge ,  tant  d'autres  fléaux  que  Dieu  juf- 
u'alors  avoit  employés,  6c  dont  il  s'étoit 
arvi  contre  les  pécheurs,  n'avoient  été 
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pour  lui  que  des  effais  de  vengeance  :  je  d, 
plus  ;  l'éternité  des  peines  que  fouffriror 
les  réprouvés,  quelque  infinie  qu'elle  foj 
dans  la  durée ,  ne  fera  jamais  par  rapport 
lui  une  vengeance  complette,  puifque  c'e 
pour  cela  même  qu'elle  ne  finira  jamai 
Il  falloit  dans  la  plénitude  des  tems  un  fi 
crifice  plus  parfait ,  &  qui  par  fon  mériij 
&  fa  dignité ,  rétablit  pleinement  les  ir 
térêts  de  Dieu  aux  dépens  de  l'homme,  I 
falloit  qu'un  Dieu-Homme  mourût ,  afi 
qu'il  fût  vrai  une  fois  de  dire  que  Die 
étoit  facisfait.  Or  c'efh  ce  qui  s'accompl 
aujourd'hui.    Voici  donc  ce  jour  fi  clainl 
ment  prévu  ,  &  fi  diftinctement  marqil 
par  liaïe,   lorfqu'envifageant  le  Sauveil 
enfanglanté  &  défiguré  fur  la  Croix ,  il  11' 
mettoit  dans  la  bouche  ces  paroles  :  D/l 
ifai*.  c.  enim  ultionis  in  corde  meo  ,   dies  rédemption 
me&  venit*  Le  jour  de  la  vengeance  en:  y 
nu  ,  &  quel  efl-il ,  Seigneur  ?  celui  de  la  n 
demption.  Prenez  garde,  Chrétiens:  il  iK 
iepare  point  ces  deux  jours;  &  bien  lo: 
de  les  féparer ,  il  les  confond  en  quelqi 
forte ,  &  exprime  l'un  par  l'autre  ;  pou 
quoi  >  parce  qu'en  effet ,  dit  faint  Augufli 
Dieu  n'a  été  vengé  que  dans  le  morne: 
où  l'homme  a  été  racheté.    D'où  il  s'cM 
fuit ,  que  le  jour  de  la  rédemption  a  été  c  • 
lui  de  la  vengeance ,  &  par  une  conféquei 
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lié  néceffaire,  que  le  jour  de  la  Pafîion  de 
Jefus  Chrift  a  été  celui  du  jugement  du 
nonde.  Jugement  du  monde,  vengeance  de 
Dieu  qui  s'exécuta  dès-lors  dans  le  cœur 
tdorable  du  Sauveur,  &  dont  nous  n'atten- 
lons  plus  que  la  manifeftation;  Dies  ulth- 
m  in  corde  meo  , dies  redemptionismeœ  venit» 
/engeance  de  Dieu  qui  commença  par  le 
ufte  &  par  l'innocent ,  mais  qui  fe  terrhi- 
îera  par  les  coupables.  Gar  fi  le  bois  verct 
fl  ainli   traité- ,   ajouta  le  Fils  de  Dieu 
ux  femmes  de  Jérufalem,-que  fera-ce  du 
jtois  fec  ?  C'eft-à-dire ,  fi  l'unique  du  Père 
k  le  Saint  des  Saints,  parce  qu'il  a  eu  l'om- 
re  du  péché,  &  qu'il  Veft  revêtu  d'une 
hair  femblable  à  celle  du  péché,  a  efluyé 
mt  de  rigueurs ,  que  fera-ce  du  péché  mê- 
le ?  Que  fera-ce  de  ceux  qui  en  ont  toute  la 
ialice,de  ceuxen  qui  le  péché  régne, &  qui 
>nt  régner  le  péché  par  leurs  fcandaîes  ;  de 
mx  dont  la  chair  corrompue  &  diffolue 
\  une  fource  de  péchés  ;  de  ceux  qui  fem- 
ent  n'avoir  de  raifon  &  de  liberté  ,  que 
3ur  fe  rendre  rébelles  à  Dieu ,  &  efclaves 
?  leurs  fens  ;  de  ceux  qui  non  contens 
être  pécheurs,  fe  plaifent  à  l'être  ,  &  fe 
orifient  de  l'être  :  que  peuvent-ils  &  que 
i>ivent-ils  attendre ,  après  que  le  Dieu  des 
engeances  a  fi  peu  épargné  celui  même 
ui,malgré  l'apparence  du  péché,  ne  laiffoik 
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pas  d'être  toujours  i'objet  de  fes  compl^ 

iànces  ? 

En  voulez-vous  voir ,  Chrétiens ,  qum 
ques  effets  particuliers  ?  Je  dis  quelques  <|- 
fets  particuliers  de  ces  vengeances  divite 
dont  vous  êtes  menacés:  ne  quittons  poi.t 
notre  Myftère  ;  mais  confidérons  ce  qui? 
paffe  à  la  mort  du  Sauveur ,  &  tremblowl 
Il  meurt  en  réprouvant  les  Juifs,  &leurcki 
nonvantleut  ruine  future;  ruine  temporel!, 
ruine  fpirituelle.  Or  fi  fa  mort ,  repreji 
faint  Auguftin ,  a  fervi ,  contre  fcn  intew 
tion  même ,  à  la  réprobation  des  Juin 
combien  plus  fervira  t-elle  à  la  réproB- 
tion  des  mauvais  Chrétiensrll  meurt  en  - 
prouvant  Judas,  &  l'abandonnant  d'abcti 
a  fon  avarice,  &  enfuite  à  fon  déiefpoirjl 
meurt  en  réprouvant  un  criminel  crucip 
avec  lui ,  &  le  laiiïànt  mourir  dans  ik 
endurciflèment  6c  dans  fon  impénitent 
Mais  que  fais-je,  mes  chers  Auditeurs, |c 
ciansVe  jour  de  falut  dois- je  vous  renvo;r 
tous  fans  confolationr  Le  jugement  de  Da 
ne  fera  pas  terrible  pour  tous  les  hommel: 
il  y  aura  des  Elus  &  des  Saints,  pour  ci 
jnême  il  fera  glorieux  ;  &  tandis  que  s 
réprouvés  fécheront  de  peur  ,  les  jufs 
triompheront  de  joie.  Or  il  en  efl  de  n- 
me ,  par  proportion ,  de  ce  Myflère.  Jefi- 
Chrifl  ne  paroît  pas  tant  après  tout  fura 
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Croix  pour  condamner  les  hommes ,  que 
>our  les  convertir  ,  que  pour  les  toucher  , 
;[ue  pour  les  fan&ifier,  que  pour  répandre 
ûr  eux  les  dons  de  fa  grâce,  &  pour  leur  af- 
iûrer  le  Ciel  ;  &  c'eft  encore  à  ces  hommes 
jue  j'ai  droit  de  dire  :  Nunc  judicium  eft  Joan>  *4 
nundi  s  Voici  le  jugement  du  monde,  non 
)lus  un  jugement  de  rigueur ,  mais  un  ju- 
gement de  faveur.  Appliquez -vous  ,  je  fi- 
tjs  :  car  Jefus-Chrift  meurt  en  promettant 
a  gloire  à  ce  criminel  pénitent,qui  fe  tour- 
le  vers  lui  y  &  qui  lui  demande  d'être  re- 
lu dans  fon  Royaume.  Or  un  arrêt  au fïï 
favorable  &  aufli  décifif  que  celui-ci  , 
'iodie  mecum  eris  in  Paradifo  ,  n'étoit-ce  Luc.  e% 
>as  quelque  chofe  encore  de  plus  exprès i3* 
[ue  l'invitation  qu'il  fera  à  fes  Elus  ,  quand 
l  leur  dira  ;  Venite ,  Betiedifti  ?  11  meurt  en  Mattht 
honvertilTant  des  gentils,  c'eft- à- dire,  des'* iS* 
I  -nfidéles ,.  &  leur  ouvrant  les  yeux  ,  leur 
î  :  ommuniquant  le  don  de  la  Foi ,  les  appel- 
Rant  à  fon  Eglife  ;  témoin  le  Centenier  & 
I  ;eux  de  fa  troupe ,  qui  s'en  retournent  glo- 
ihant  Dieu,  &  reconnoiffant  le  Sauveur,: 
1  outmort  qu'il  eft ,  pour  vrai  Fils  de  Dieu, 
1  meurt  en  fauvant  ceux  qui  le  crucifient, 
m  pardonnant  à  fes  ennemis,maisd'un  par- 
ion  fincère  &  efficace ,  qui  va  jufqu'à  les 
gagner,  jufqu'à  en  faire  des  Saints ,  jufqu'à 
trTacer  par  fon  Sang  le  péché  même  qu'ils 
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^«/?.  ont  commis  en  le  répandant:  Ifte  Jangi: 
ficfufus  eji ,.  dit  faine  Auguflin ,  ut  ipfu 
■peccatam  pojjet  àçUre  quo  fufus  eft.  C<; 
donc  ici  le  jour  du  falut ,  &  de  votre  falu 
pécheurs ,  fi  vous  en  voulez  profiter.  I 
Dieu  qui  meurt  fur  cette  Croix.,  y  a  état 
leThrône  de  fa  miféricerde.  Approches 
on  vous  y  appelle.  Allez  recueillir  ce  Sar 
divin  :  c'efl  pour  vous  qu'il  coule  :  ail 
vous  jetter  entre  les  bras  de  ce  Dieu  moi 
Tant  ;  ils  font  ouverts  pour  vous  recevo; 
Ahi  Seigneur,  vous  ne  m'en  défavouer 
point ,  &  vous  ratifierez  la  parole  que 
leur  donne  en  votre  nom.  Vous  vous  foi 
viendrez  que  vous  êtes  fur  la  Croix  enco 
plus  Sauveur  que  Juge.  Au  moment  que 
pécheur  viendra  à  vos  pieds  confefler  k 
injuftice,  ck  la  pleurer ,  vous  vous  attendr 
lez  tout  de  nouveau  fur  lui ,  vous  le  con 
blerez  de  l'abondance  de  vos  mérites; 
par  la  vertu  de  ces  mérites  infinis ,  il  fei 
purifié,,  il  fera  juftifié,  il  fera  remise 
grâce,  il  rentrera  dans  tous  fes  droits 
l'héritage  éternel  que  vous  lui  avez  achet 
&  où  nous  conduife  ,.  &c. 
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fêetcàta  noftra  ip(ê  pertulit  in-  corpôre  fuo  foper 
lignunï  ;  ut  peccatis  mortui ,  juuitiae-  vivamus. 

îefi  lui  qui  a  porté  nos  péchés  en  [on-  corps  fur  la 
Croix  ;  afin  qu'étant  morts  pour  le  péché ,  nous 
vivions  pour  ta  juftice.  Dans  la  première  Epkre 
d<e  faint  Pierre ,  cHap,  x« 
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y  Oila  le  précis  de  tout  leMyftère  qui 
ait  aujourd'hui  le  fujet  de  la  dévotion  pu- 
dique ,  &  qui  caufe  dans  l'Eglife  un  deuil 
L-univerfeL  Nous  célébrons  la  Paflion  d'un, 
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Dieu  mort  pour  nous ,  d'un  Dieu  qui  noi 
a  aimés  jufqu'à  fe  faire  la  victime  de  not 
falut ,  jufqu'à  fe  rendre  anathême  devant 
Ciel  pour  en  attirer  fur  nous  les  plus  aboli 
dames  bénédictions ,  jufqu'à  vouloir  êtfc 
traité  comme  pécheur,toutDieuqu'ilétoi. 
&  à  fe  charger  de  toute  l'ignominie 
de  toute  la  peine  de  nos   péchés.     Cf 
quand  Jefus  Chrift  eût  été  pécheur,quar 
il  eût  été  le  péché  même,  parokroit-il  dat 
un  autre  état  que  celui  où  nous  fallo 
conlidérer  ?  &  pourquoi  s'eft-il  fournis! 
un  fi  rigoureux  châtiment,  finon  ,  ajoute» 
Texte  facré ,  afin  que  nous  foyons  guéi 
par  ks  plaies ,  afin  que  nous  foyons  lav 
dans  fon  Sang ,  afin  que  nous  foyons  jufll 
fiés  par  l'arrêt  de  fa  condamnation,  &  qi 
nous  trouvions  dans  fa  mort  le  princij 
de  notre  vie  ?  Tel  fut ,  dis-je ,  l'excès  de 
charité  d'un  Dieu  6c  d'un  Dieu  Sauveu: 
mais  tandis  que  l'amour  d'un  Dieu  le  rerl 
fi  fenfible  à  nos  intérêts,  que  feroit-ce 
nous  devenions  infenfibles  à  fes  fourTra. 
ces  f  C'eft ,  Chrétiens ,  ce  que  je  regard» 
rois  dans  vous  comme  un  caractère  de  r 
probation  ;  6c  la  menace  que  Dieu  faiic 
aux  Ifraëlites ,  ne  s'accomplirok-elle  pas 
4Levh.  votre  égard  ?  Anima  qu&  afjlicïa  non  fuei\ 
fr  *î»     die  hâc ,  peribit  de  populis  fuis.  Dieu  voulo 
qu'au  jour  folemnd,deftiné  pour  les  expû 
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[itns  de  fon  peuple ,  chacun  prît  des  fenti- 
nens  de  douleur  ;  «Se  s'il  y  avoit  une  ame  af- 
èz  endurcie  pour  n'entrer  pas  dans  l'afflic- 
ion  commune,  il  ordonnoit  qu'elle  fût  ex^ 
;:erminée,  6c qu'on ne  la  comptât  plus par- 
ni  fon  peuple.  Or  voici,  mes  chers  Audi- 
eurs,  le  grand  jour  des  expiations,  puifque 
eft  le  jour  où  Jefus-Chrift  a  expié  par  fon 
>ang  tous  les  péchés  des  hommes.  Et  par 
œnféquent  c'eft,  en  ce  jour  que  Dieu  a  droic 
le  nous  dire  ;  Anima  qu&  afflifta  non  fuerit 
m  hac  ,  peribiî  depopulis  fuis.  Cependant, 
.nés  Frères ,  il  ne  s'agit  point  précifémenc 
ci  de  s'affliger,  6c  de  pleurer;  il  s'agit  de 
jiéditer  6c  de  goûter  les  vérités  important 
es  qui  nous  font  propofées  ;  il  s'agit ,  pour 
finfi  parler ,  d'ouvrir  le  Livre  de  la  Croix  , 
qui  eft  le  grand  Livre  de  notre. foi,  6c  de 
i:omprendre,autant  que  nous  pouvons,com- 
)ien  Dieu  a  en  horreur  le  péché ,  puifque 
pour  détruire  le  péché ,  il  n'a  pas  épargné 
on  propre  Fils  ;  de  reconnoître  combien 
Dieu  a  aimé  le  monde  5  puifque  pour  fau- 
/er  le  monde ,  il  a  facrifié  ce  Fils  même  9 
'objet  de  fes  compïaifances  étemelles  ;  de 
nefurer  le  degré  de  perfection  6c  de  fain- 
eté  où  Dieu  nous  appelle  ,  puifque  dans  la 
perfonne  de  ce  Sauveur  mourant  il  nous  a 
donné  de  fî  illunres  exemples  de  toutes  les 
vertus.  Ne  cherchons  point ,  pour  profites 
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de  ces  leçons  fi  folides  &  fi  néeefTaires. 
d'autres  fecours  que  celui,  de  la  Croix  :  c;i 
la  Croix  doit  être  aujourd'hui  notre  afyl<% 
&  l'unique  médiatrice  à  qui  nous  devoi 
recourir.  Rendons-lui  nos  hommages,  et 
lui  adrefîànt  les  paroles  de  l'Eglife ,  &  lil 
difant  :  O  crux,.  ave. 

\j  E  toutes  les  idées  dont  le  Saint-Efpr 
s'efl  fervi  dans  l'Ecriture ,.  pour  exprimt! 
le  Myftère  adorable  de  la  Pafîion  &  de  1 
Mort  du  Fils  de  Dieu ,  je  n'en  trouve  poh| 
de  plus  noble  que  celle  de  faint  Paul  dari 
l'Epître  aux  Colofîiens ,.  lorfqu'il  dit  qu 
le  Sauveur  des  hommes  étant  attaché  à  1 
Croix,y  attacha  avec  lui  la  cédule  de  nota 
condamnation -,  pour  l'effacer  de  fon  Sang 
&.  qu'en  même  tems  il  défarma  les  puii 
fances  6c  les  principautés,  les  menant  com 
me  en  triomphe  à  la  vue  du  Ciel  &.  de  1 
terre ,  après  les  avoir  vaincues  dans  fa  per 
teief.  ibnne  :  Delens  quod  adverfus  nos  erat ,  cbiro\ 
*  **  grapbum  decretï ,  èxpolians  principatus  q 
pote  fiâtes  ,  traduxit  confidenter  ,.palàm  trium 
p.bans  illos  in  femetipfo.  Prenez  garde  ,  s'i 
vous  plaît ,  Chrétiens  :  l'Apôtre  nous  re 
préfente  le  Calvaire  comme  un  champ  d< 
bataille,.où  le  Fils  de  Dieu  parut  pour  com 
battre  tous  les  ennemis  de  la  gloire  de  foi 
Fere,  mais  fur-tout  le  péché.,  cnoi  s'étoi 
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montré  le  plus  indocile  &  le  plus  rébelle;. 
Il  faifoit  depuis  long-tems  la  guerre  à: 
Dieu  ;  mais  l'Homme-Dieu  efl  venu  pour 
e  détruire ,  &  c'eft  fur  la  croix  qu'il  lui  a 
donné  le  coup  de  la  mort.  Voilà  le  grand 
myftère  don  j'ai  à  vous  parler.  Cependant 
p'eft-il  arrivé  ?  ce  qui  arrive  quelquefois 
lans  les  combats  particuliers  d'homme  à 
homme  r  lorfque  deux  adverfaires  fe  trou* 
)/ent  égaux,,  &  que  l'un  &  l'autre  fe  por- 
ent  des  coups  mortels,,  enforte  que  l'un  Sq. 
'autre  demeurent  tout  à  la  fois  vaincus  Se 
rainqueurs.  Ainfi  le  péché  a. fait  mourir 
élus  Chrifl  dans  fa  pafîlon ,  &  Jefus-Chrifl;  : 
lans  cette  même  paillon  a  fait  mourir  le 
)éché..    Deux  proportions  aufquelles  je- 
l'arrête ,  &  qui  vont  faire  les  deux  parties  > 
ecedifeours.  Dans  la  première  je  vous  re- 
réfenterai  le  péché  agifïant  contre  le  Fils 
e  Dieu,&  lui  faifant  perdre  la  vie  ;  &  dans 
1  féconde,  je  vous  ferai  voir  le  Fils  de  Dieu 
1  étruifant  le  péché  par  fes  foufFrances,  & 
\  ;ii  donnant  la  mort.  Voilà  ce  qui  nous  efl 
îarqué  dans  ces  paroles  du  Prophète:  Fui-  yaït  ^ 
natus  eft  pr opter  iniquitates  noftras.  r  axtn-M* 

1  us  eft  propter  fie  1er  a  nefira.  Qui  Fa  couvert,. 
-  p  Dieu-  Homme,  de  tant  de  blefTures  dans 

2  1l  pafHon  ?  ce  font  nos  iniquités  :  Vulnera* 
is-  eft  propter  intquiwes  nojlms.   Et  pour- 

.  uoi  dans  &  paffion  a-t-il  reçu  tant  de 
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Meflures  ?  pour  abolir  &  pour  réparer  ira 
iniquités  :  Atîriius  efi  p  opter  f celer  a  noftr, 
Le  péché  donc  ,  caufe  eiïentielle  de  1 
Pafïion  du  Fils  de  Dieu  ,  c'efl:  le  pemid 
point.  Et  par  un  miracle  de  la  Frovideno! 
le  péché  trouvant  auffi  fa  deftru&ion  dar 
la  Pafïion  du  Fils  de  Dieu  ,.  c'efl  le  feconci 
Dans  toute  la  fuite  de  ce  difcours ,  je  m'a 
tacherai  fidèlement  à  l'hifloire  des  fourTai| 
ces  du  Sauveur ,  félon  qu'elle  effc  rapport*! 
dans  l'Evangile,  rant  pour  fatisfaire  votjr 
piété  qui  attend  cela  de  moi  ;  que  poi 
concilier  davantage  votre  attention. 

T.      vJ  U  e  le  péché  ait  caufé  la  mort  du  Sail 
Partie.  veur  ^u  monje^  c'eft  une  vérité,Chrétien 

dont  il  ne  nous  efl  pas  permis  de  doutei 
tant  elle  efl  évidente  par  elle-même  ,  fui 
vant  les  principes  de  notre  foi.  Car  s'il  ni 
avoit  point  eu  de  péché ,  il  n'y  auroit  poii 
eu  de  Sauveur,  ou  du  moins,  celui  que  noil 
appelions  Sauveur ,  n'eût  jamais  été  fuj; 
aux  foufTrances  &  à  la  mort,  puifqu'il  n 
foufTert  6c  n'efl  mort  que  parce  que  Thon! 
me  avoit  péché.  Je  n'ai  garde  de  m'étendi 
fur  cette  propofition  générale,  dont  vov 
êtes  déjà  convaincus  ;  mais  félon  mon  de 
fein ,  &  pour  en  venir  à  mon  fujet ,  je  l'aji 
plique  à  certains  péchés  particuliers,  qi 
nous  pouvons  dire  avoir  été  les  caufes  pr< 
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;haines  &  immédiates  de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu.  Car  fi  je  puis  m'exprimer  de  la  forte,, 
'en  trouve  un  qui  aconfpiréla  mort  de  Je- 
ùs-Chrifl ,  un  autre  qui  l'a  trahi  &  vendu,, 
in  autre  qui  l'a  accufé,un  autre  qui  l'a  aban- 
donné, un  autre  qui  l'a  condamné,  enfin  un 
lernier  qui  a  exécuté  l'arrêt  porté  contre 
ui.  Or  je  ramaffe  ces  différentes  efpéces  de 
>échés,  &  voici  le  plan  de  cette  première 
tarde.  Le  péché  qui  a  confpiré  la  mort  du 
"ils  de  Dieu,  c'eil  l'envie  des  Scribes  6c  des 
^arifiens  :  le  péché  qui  a  trahi  &  vendu  le 
7xls  de  Dieu,  c'efl  l'avarice  de  Judas  :  le  pé- 
hé  qui  a  aceufé  le  Fils  de  Dieu ,  c'eil  la  ca~ 
Dmnie  des  témoins  qui  dépoferent  contre 
ji  :  le  péché  qui  a  condamné  le  Fils  de 
)ieu,  c'efl  l'in confiance  &  la  légèreté  du 
euplejuif  :  le  péché  qui  a  abandonné  le  Fils 
e  Dieu  ,  c'efl  la  politique  de  Pilare  :  enfin 
iï  péché  qui  a  exécuté  l'arrêt  de  mort  porté 
ontre  le  Fils  de  Dieu  ,  c'efl  la  cruauté  de 
;s  bourreaux.  Méditons  tout  ceci,  Chré- 
ens ,  félon  que  le  terris  nous  le  permettra  ; 
z  par  de  faintes  réflexions ,  tâchons  à  nous 
'iflruire ,  &  à  concevoir  une  éternelle  hor- 
2ur  du  péché.  Je  reprends ,  &  je  vous  prie 
e  me  fuivre. 

5  Ceft  par  l'envie  du  démon  ,  dit  l'Ecri- 
ure ,  que  la  mort  efl  entrée  dans  le  monde, 
c  c'efl  par  l'envie  des  hommes  que  corn- 
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mença  l'entreprife  déteftable  de  la  mortu 
Fils  de  Dieu.  Une  envie >  Chrétiens ,  dot 
les  divers  caradères  font  autant  deleçci 
pour  nous  ;  une  envie  formée  en  cabale,ar- 
mée  d'un  faux  zéle&  d'une  maligne  ém- 
lation  ,  colorée  du  prétexte  de  la  piété, r 
dans  le  fond  violente  &  emportée  jufqil 
là  fureur.  Voilà  ce  qui  a  fait  périr  le  Sait 
des  faints ,  &  ce  qui  lui  a  fufcité  la  périt 
cucion  où  fon  innocence  a  enfin  fuccomtl, 
Pilate  le  comprit  d'abord  , ,  &  fans  autt' 
preuve  que  la  conduite  même  des  ennenp 
de  Jefus-Chrift ,  il  fut  perfuadé  que  c'étJ 
tiÀtt.  c.  l'envie  qui  les  faifoit  agir  :  Sciebat  enim  qui 
per  invrdiam  tradidijfent  eum.   En  effet  ,  j 
divin  Sauveur  n'avoit  pas  plutôt  paru  dâl 
la  Judée ,  qu'ils  s'étoient  élevés  contre  h 
C'étoit  un  parti  compofé  de  trois  fortes  »r 
perfonnes  :  des  Pontifes  &  des  Prêtres  d< 
ftinés  aux  miniflères  du  temple  ;  àçs  Do» 
teurs  de  la  Synagogue  employés  à  inte 
prêter  la  loi;  &  des  Pharifiens ,  c'eft-à-dir 
des  dévots  du  Judaïfme,  qui  par  profeïïîc 
fe  féparoient  des  autres ,  &  arTe&oient  ut 
auftérité  de  vie&  une  réforme  toutepartic 
liere.  Car  ce  font-là,  ô  abyme  des  confeil 
de  Dieu ,  ce  font-là  ceux  qui  furent  les  ail 
teurs  de  l'attentat  facrilége  commis  cont: 
le  Fils  de  Dieu.  Ces  trois  fa&ions  donc! 
^uoio^ite  divifées  d'ailleurs  d'intérêt ,  s  Y 
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iiffent  enfernble  contre  Jefus-Chri/ï,  &  par 
bs  refforts  d'une  intrigue  puifTante  6c  arti* 
cieufe,  entreprennent  de  l'opprimer. Vous 
;ae  demandez  ce  qui  les  piquoit  :  je  vous 
ai  dit  ,  Chrétiens ,  une  maligne  émula- 
ion.  Ils  voyoient  avec  peine  le  fuccès  &  le 
redit  du  Sauveur  du  monde  dans  Jérufa- 
;m.  Jjhtid  facimusf  difoient-ils,  ecce  rmm-    jom; 
:.  m  tôt  us  pofi  eum  abnt  :  A  qiioi  penfons-  e'  j^ 
j  pus  ?  on  ne  parle  plus  que  de  cet  homme,  c.  nv 
.  chacun  court  à  lui,  le  peuple  lyécoute  com- 
,ie  un  Prophète,  8c  fi  nous  le  laiiîbns  faire?. 
,  nous  détruirar.  Or  il  vaut  mieux  le  préve- 
ir  ;  &  puifque  fa  ruine  efî  le  feul  moyen  de 
dus  défendre,  il  faut  le  ruiner  Lui-même 
.     le  perdre.  Allons  r  concluent-ils ,  dans- 
,  livre  delà  Sagefle  ,  expliqué  même  litre- 
J   lement  félon  faine  Jérôme  9  dreflbns-luf 
;s  embûches  dont  il  ne  puiflfe  fë  fauver^ 
mdamnons-le  à  une  mort  infâme  :  &  pour- 
loi  ?  parce  qu'il  efl  contraire  à  nos  de£ 
in  s  ;    Circumveniamuï   juftum  ,    quomam  tf«/..«4- 
imrarïus  eft   operifrus  noftris.    C'eft  ainû  *' 
l'ils  raifonnoient,.&  le  Sarnt-Efprit  ajoû- 

:  Mac  cogïtâverunt  &  erraverunt  ,  &  #% 
feierunt  facramenta  Dei  ;  excœcavit  enim 
smalitia  eorwn.  Voilà  les  projets  que  for* 
oient  ces  efprits  de  ténèbres  -  &  eepen- 
mt  ils  ne  connoiffoient  pas  les  myftères  de 
ieu ,  &  ne  voyoient  pas  le  facrement.ado* 
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rable  de  la  rédemption  des  hommes  q 
s'accompliiïbit  au  milieu  d'eux,  parce  q 
l'envie  les  aveugloit.  Le  Fils  de  Dieu  étc 
un  rival  trop  importun  :  les'  Pharifiens  \ 
pouvoient  foufîrir,que  malgré  leur  hypoc . 
fie,  il  fût  eflimé  plus  faint  qu'eux  ;  les  -fa 
vans  de  la  Synagogue  ,  que  fa  doctrine  i : 
plus  approuvée  que  la  leur  ;  &  les  PrêtreL» 
qu'on  eût  pour  lui  feul  plus  de  vénéraciafi 
que  pour  eux  tous.  Et  parce  qu'il  leur  étc 
difficile d'obfcurcir  l'éclat  d'une réputati(. 
aufîl  établie  que  celle-là,  ils  s'attaquent; 
fa  perfonne  &  fe  déterminent  à  le  faî; 
mourir.   Mais  il  falloit  un  prétexte  :  .ail 
Chrétiens,  l'envie  en  a-t-elle  jamais  ma- 
que,-  &  quand  elle  n'en  auroit  point  d'à- 
tre ,  le  mafque  de  la  piété  n'a-t-il  pas  été  .2 
tout  tems  le  voile  fpécieuxdont  elle  a  trc- 
vé  moyen  de  fe  couvrir  )  Ils  font  pafïer  cet? 
conjuration  pour  un  defléin  important  à . 
gloire  de  Dieu  &  au  falut  du  peuple ,  po* 
un  devoir  indifpenfable  de  maintenir  lai 
Se  les  traditions  de  Môyfe  ;  c'eft-à-dir, 
qu'ils  font  palier  le  plus  grand  de  tous); 
facriléges ,  pour  un  ade  héroïque  de  retl 
gion.  Ainfi  toutes  les  mefures  prifes ,  î 
commencent  à  fe  déclarer ,  mais  avec  u 
violence ,  difons  mieux,  avec  une  furie  qi 
n'eut  jamais  d'égale,  parce  que  la  paflm 
s'étoit  rendue  la  maîtreffe  de  leur  raifo. 
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Voilà, mes  chers  Auditeurs,  ledéfordre 
le  l'envie  ;  &  c'efl  à  vous  que  cette  inflru- 
àion  s'adreffe ,.  à  vous  qui  vivez  au  milieu 
le  la  Cour  où  la  Providence  vous  a  appel- 
és ,  mais  où  l'on  fçait  affez  que  le  péché 
rlominant  eïl  l'en  vie.  C'efl  à  vous  à  profiter 
Je  cet  exemple.  Si  je  vous  difois  que  l'en- 
te eft  une  pafïion  lâche  &  hon  teufe ,  peut- 
ftre  feriez- vous  moins  touchés  de  ce  mo- 
if  ;  mais  quand  je  vous  dis  qu'elle  eft  l'en- 
nemie mortelle  de  votre  Dieu,  qu'elle  fait 
;nourir  dans  vos  cœurs  la  charité  par  où 
jefus  Chifl  y  doit  vivre;  pour  peu  que 
jous  ayez  de  foi,  en  faut- il  davantage  pour 
rous  la  faire  détefler  ?  cependant  il  ne  fuk 
lit  pas  de  détefter  cette  pafîîon  ;  le  point  ef- 
entieieft  devons  garantir  de  ics  iurprifes^ 
k  d'employer  toutes  les  lumières  delà  gra- 
e  à  en  découvrir  dans  vous  les  mouvemens 
,?crets ,  parce  que  c'eft  la  plus  fubtile  de 
outes  les  tentations.  Une  paillon  charnelle 
p  fait  aifément  cohnoître,  &  quelque  dan- 
■  ereufe  quelle  foit  pour  nous  corrompre,. 
Ile  eft  incapable  de  nous  tromper.  Mais 
envie  a  mille  déguifemens,  mille  faufles 
ouleurs ,  fous  lefquelles  elle  fe  préfente  à 
otre  efprit,  &  à  la  faveur  defquelles  elle  fe 
;iîffe  imperceptiblement  dans  notre  cœur. 
)rdes  qu'elle  y  efl  une  fois  entrée,  il  ne 
aut  pas  moins  qu'un  miracle  pour  la  chat 
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fer,  &  vous  n'ignorez  pas  combien  ce'nb 
racle  eftrare.  La  grande  maxime  eft  dc« 
de  vous  défier  furcela des  prétextes  les  pb 
apparens  r  <5c  en  particulier  du- prétexte» 
l'émulation  :  car  s'il  y  a  des  émulations"  je- 
vertu,  il  y  en  a  de  contention  &  de  jaloufj; 
&  l'expérience  nous  apprend  que  pour  il 
émulation  légitime ,  il  y  en  a  cent  de  criin 
nelies.  Sur-tout,  mes  Frères,  difoitS.7fcl 
gufïin ,.  n'exerçons  jamais  nos  en  vies  foui] 
prétexte  de  la  piété,. ou  plutôt  ne  faiful 
jamais  fervir  la  piété  à  la  plus  baffe  de  rU 
payons,  qui  eft  l'envie.  Cette  h  y  pocril 
a  été  le  premier  mobile  de  la  confpiratiU 
des  Juifs  contre  le  Sauveur.  L'envie  toii 
feule  n'eût  pas  ofe  l'attaquer,  la  religrï 
feule  n'auroit  eu  que  du  refpecl  pour  kp 
mais  l'envie  autorifée  de  la  religion,  la:* 
ligion  corrompue  par  l'envie,  c'eft  ce  qi 
l'a  fait  mourir.  Et  tout  Chrétiens  que  nol 
fommes;  nous  n'avons  que  trop  à  crainaV 
le  même  défordre.  Il  ne  faut  qu'une  ■pal 
fion  d'envie  pour- anéantir dansnous  to 
les  effets  delà  grâce.  Avec  cela  nous  avoi 
beau  faire  les  zélés,. nous  avons  beau  ni 
vailler  pour  Dieu,  nous  avons  beau  voulcf 
obfervef  la  loi ,  ce  ver  de  l'envie  infe&e, 
tout  :  pourquoi  ?  parce  que  du  bien  mêd 
que  nous  ferons  par  ce  principe,  naîtro 
les  difTentions^.les  animoiîcés,  les  -querelle.. 
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s  fch  i  (mes ,  les  héréfies.:  car  ce  font  là^ 
tes  chers  Auditeurs,  les  fuites  naturelles 
ue  l'envie, traîne  après  foi,  &  jnille  épreu- 
:s  nont-elles  pas  dû  nous  l'apprendre  ? 
affons  plus  avant. 

La  mort  de  Jefus-Chrift  réfolue   par 
mvie.de  les  ennemis,  ils  ne  cherchent  plus 
■j'à  s'aflurer  de  fa  perfon  ne.  Judas  les  pré- 
dit, 6c  pouflë  d'une  avancera  ^lus  infâ- 
:e  dans  fon  entreprife,la  plus  aveugle  dans 
:n  commerce,  la  plus  endurcie  dans  fa 
jfolution,  &  la  plus  défefpérée  dans  fon 
iue,  il  s'engage ,  s'ils  veulent  traiter  avec 
li ,  à  leur  livrer  entre  les.mains.cet  Hom- 
js-Dieu.  Pouvons-nous  mieux  compren- 
ne que  par-là  ,  jufqu'où  le  défir  d'avoir  efl 
tpable  de  porter  une  ame  intéreffée.  Jedis 
j'iuTéd'une  avarice  la  plus  infâme  dans  fon 
:  ttreprife,:  car  c'eft  un.difeiple&un  difei- 
p  comblé  de  faveurs ,  qui  trahit  fon  Maî- 
m.  Dans  un  efclavemême,  cette  infidélité 
lioit  horreur ^cpi'eft-ce.dans  un  ami, dans 
ri  confident,  dans  un  Apôtre?  Chofeéton- 
inte,  dit  faint  Chryfollôme .'  Judas  venait 
ttre  confacré  Prêtre ,  il  venok  de.rece- 
i  t  irune  puiffance  fpirituelle.&  toute  divine 
1 1  Le  Corps  Se  le  Sang  de  Jefus-Chrifl  ; 
;  ïiis  au  lieu  de  cette-puillance  fui-naturelle^ 
lien  exerçoit  une  autre  toute  facrilcge  Se 
jdne  d'impiété.  Par  le  facerdoesoù  il  ve>* 
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noit  d'être  initié  ,  il  avoit  pouvoir  de  fC 
crifier  fur  les  autels  l'Agneau  de  Dieu;  L 
parlatrahifon  qu'il  commettoit,il uibitl* 
cette  adorable  vidime  d'un  pouvoir  diab* 
lique,  en  l'immolant  à  la  fureur  desjaiii 
Que  pouvez  vous  concevoir  deplusmoL 
ftrueux  &  de  plus  énorme  :  Mais  fi  l'avarift 
de  cet  Apôtre  fut  fi  infâme  dans  fon  entrL 
prife ,  eile  ne  fut  pas  moins  aveugle  dab 
fon  commerce.  Car  quel  aveuglement  !  \ 
vend  pour  trente  deniers  celui  qui  devm 
être  la  rédemption  du  monde  entier.  Si  Jk 
das  eût  eu  un  rayon  de  prudence ,  &  feuL 
ment  même  de  cette  prudence  réprouva 
des  enfans  du  fiécle ,  il  eût  eflimé  le  Sa^ 
veur,finon  ce  qu'il  valoir,  au  moins  ce  qi|L 
pouvoit  le  faire  valoir.  Voyant  les  Juifs  cj- 
terminés  à  ne  rien  épargner  pour  le  perdl 
il  eût  profité  de  leur  haine;  &  leur  faiféi 
acheter  bien  cher  la  fatisfa&ion  de  kc 
vengeance,  il  eût  trouvé  lui-même  br 
quoi  contenter  fon  infatiable  cupiditp 
mais  la  paiîion  le  troubloit,  &  avoit  étejn 
toutes  les  lumières  de  fon  efprit.  Ecouta 
le  parler  aux  Juifs  ;  Que  voulez  vous  i|» 
donner ,  leur  dit-il,  &dès  aujourd'hui^ 
M*ttk.  vous  le  livre;  £hiid  vultis  mihi  dare?  Il  sp 
c  26.  remet  ^  remarque  faint  Jérôme ,  à  leur  cw 
crétion,  &  il  les  prend  eux-mêmes  pcjc 
«««.«.juges  du  mérite  de  Jefus-Clirift;  Cbrifiti 
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i;iafi  vile  mancipium  in  ementium  potiens  <tfti~ 
atione.  Le  prix  ordinaiiedes  efclaves y  c'é- 
»it  trente  deniers ,  &  il  s'en  tient  là.  Ah  ! 
Bifide,  s'écrie  faint  Auguflin,  que  fais-tu! 
îfus -Chrift  veut  te  fauver  aux  dépens  de 
.propre  perfonne,&  tu  le  vends/tout  Dieu 
lu'il  eûV,  pour  une  vile  femme  d'argent  ;  il 
a  donner  fa  vie  pour  toi ,  &  tu  le  donnes 
ii-même  pour  rien.  Mais  Judas  ferme  les 
ïux  à  tout  *,  &  l'aveuglement  de  fon  ava- 
nce le  conduit  à  l'endurciffement  6c  à  l'ob- 
jination.  En  vain  le  Sauveur  du  monde 
*et-il  en  oeuvre  les  artifices  de  fa  grâce 
our  le  détourner  de  fon  deiTein  ;  en  vaia 
ïi  déclare-t-jl  confidemment  ,  que  c'eft 
li  qui  le  trahira  $  en  vain  lui  prédit -il  le 
ialheur  de  fa  réprobation  :  rien  ne  le  tou- 
lœ,  il  fort  de  la  cène,  il  va  trouver  les  Prin- 
ks  des  Prêtres,  il  traite  avec  eux.,  ilmar- 
jie  à  la  tête  des  foldats ,  il  paroît  dans  le 
irdin ,  il  approche  de  Jefus,  le  falue,  l'em- 
;a(Te,  &  par  un  baiferle  fait  connoître  & 
4  trahit.  Amice ,  mon  ami  ;  ad  qui  vejiifti  ?  Mam* 
>ie  venez-vous  faire  ?  Ofculo  Filium  fomi-  c'L^'C!t 
',$  tradisî  quoi  vous  me  faluez  pour  me**» 
:uhir ,  vous  m'embraiïèz  pour  me  perdre  ! 
4'eft  l'aimable  reproche  que  lui  fait  le 
Huveur  du  monde  ;  mais  tous  les  reproches 
ji  Sauveur  du  monde ,  &  toute  la  douceur 
,>nt  il  les  accompagne  j , ne  font  fur  ce 
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•cœur  avare  ék  vénal  nulle  imprefïion;:pow 
quoi  f  parce  qu'il  n'efi  rien  de  plus  propr  i 
nous  endurcir  que  l'avarice.  Quand  elle  ci 
tnine  une  fois,  plus  d'amitié ,  plus  de  fic- 
lité,plus  d'humanité  ;  on  oublie  tous  les  <- 
voirs ,  on  s'accoutume  aux  plus  honteu  s 
lâchetés,  on  le  fait  une  a'me  de  bronze  pcr 
réfifler  aux  plus  vifs  remords  delaconfciu 
ce  éV  de  l'honneur. 

Ceci  vous  effraie  dans  l'exemple  de  il 
das  ;  mais  ne  concevons  point  tant  d'in  - 
gnation  contre  ce  difciple  ,  que  nous  n'k 
réfervioro  pour  nous  -  mêmes.  Car  vol 
les  effets  que  produit  tous  les  jours  d<(s 
nous  une  infatiable  convoitife  ;  elle  m\&: 
fend  durs  &  inienfibles ,  non-feulemenà 
la  mifère,  maisà  la  ruine  du  prochain  ;  et: 
nous  jette  dans  un  aveuglement  d'auat 
plus  criminel  qu'il  eft  volontaire  ,-&  da- 
tant plus  mortel  que  nous  l'aimons  ;  ee 
nous  fait  commettre  des  indignités  ci 
nous  couvriroient  pour  jamais  de  conl- 
fîon ,  fi  en  nous  les  infpirant  elle  ne  nci 
iSstth*  apprenoit  à  n'en  point  rougir.  £hùd  vulst 
** z6"  mibidareï  Que  me  donner  ez-  vous,  dit-fi» 
dans  le  monde,  je  dis  dans  le  monde mê;e 
•où  l'on  paroît  plus  fenfrble  à  l'honneur ,  1 
dis  dans  les  maifons  des  Grands,  6c  jufqà 
la  Cour;  que  me  donnerez  vous,  &  je  V(  s 
délivrerai. de  celui-ci,  6c  je  vous  fàcrif- 
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kî  celui-là.  En  effet  ,  avec  cette  efpérance 
k  dans  cette  vue  de  l'intérêt ,  point  d'af- 
:iire  qui  ne  paffe ,  point  d'innocence  qui  ne 
oit  opprimée.,  point  de  violence  &  d'injuf- 
ce  qui  ne  foit  foutenue.  Dès  qu'un  hom- 
îe  a  de  quoi  donner,  il  efl  en  poiïeiîjon  de 
)us  les  crimes  ,  parce  qu'il  ne  manque  ja- 
mais de  miniitres  déterminés  à  Le  fervir,  <3c 
ai  lui  diiènt  fans  ceffe;  J>htid  vultis  mihi 
m  ^Combien  -d'amitiés  violées    par  les 
ius  fordides   convenions  !  combien   de 
ifûtres  vendus  par  l'avidité  d'un  domefti- 
je  qui  s'eftlaiiîe  corrompre.!  combien  de 
alliions  exécutées  par  l'entremife  d'une 
mme  à  qui  il  falloit  de  l'argent,  6c  qui 
ns  s'expliquer,  ne  difoit  néanmoins  que 
op  haut  :  Quid  vultis  mïhi  dzre  >  Car  de 
.   lelque  droiture  que  le  monde  fe  pique, 
.  |)us  fçavez  fi  j'exagère  4  Se  parce  que  ce 
;  Ijrnmerce  d'iniquité  efl  encore  plus  abo- 
:Jjiinable ,  lorlqu'il  fe  pratique  dans  les  cho* 
J|j>  faintes  ck  par  des  perfonnes  confacrées 
■|imme  Judas  au  miniftère  des  autels;  voilà, 
«foie  faint  Bernard,  ce  qui  fait  aujour- 
(  J|*buî  l'abomination  de  la  défolation  dans 
-:■  1  temple  de  Dieu  ;  ce  défordre  de  la  fimo- 
JMJs  dont  Judas  a  été  l'auteur .,  puifque  ce 
: I  \i  le  premier  dans  le  chriftianifme  qui  fçût 
9-*ndre ,  &  nom  apprit  à  vendre  le  fpi- 
jfciuel  Se  même  le  divin.    De-là  tant  d'à- 
Mjft.  Tom.  L  M 
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.busdans  les  dignités  &  les  bénéfices  de  T'- 
glife ,  tant  de  permutations,  de  provifioi , 
de  réfignations  mercenaires ,  tant  de  pe 
.{ions  plutôt  achetées  qu'accordées.  Cor 
merce  pourfuic  faint  Bernard,  qui  déshjl 
nore  la  religion  ,  qui  attire  la  malédicti 
fur  les  Royaumes  &  fur  les  Etats,  qui  dai- 
ne &  les  traitans  <Sc  les  négocians  avp 
ceux  qui  les  autorifent.  Car  qu'eft-cL 
Chrétiens,  dans  le  langage  des  Feres,  qb 
ces  bénéfices  >  le  fang  de  Jefus  -  Chrifl  ;  : 
ce  fang  de  Jefus-Chrift  n'eft-il  pas  tous  > 
jours  expofé,  6c  fi  j'ofois  ufer  de  cette  <- 
prefîion,  mis  à  l'enchère  par  tant  de  pro- 
nateursquien.font  trafic  :-  on  ne  s'en  cacî 
pas  même  :  ce  que  la  bienféance  au  moil 
obligeroit  à  déguifer  &  à  couvrir,  pas 
maintenant  pour  une  propofition  honnê . 
jQutd  vultis  mihi  dare  ?  qu'avez -vous  àr  ï 
donner  en  échange  ?  de  quoi  pouvez-vcp 
m'accommoder  >  que  m'affurez- vou? 
Commerce  peut-être  encore  plus  outi- 
geux  au  Sauveur  du  monde,  que  celui  p 
Judas ,  puifqu'enfin  Judas  fe  repentit  d  - 
voir  ainfi  vendu  le  fang  de  Ton  Maître ,  if 
lieu  que  ceux  à  qui  je  parle  ,  le  font  m 
icrupule  &  avec  la  plus  grande  impuni . 
Or  à  quoi  aboutit  ce  péché  ?  fou  vent  à  i 
défefpoir  abfolu  du  falut  ;  au  défefpoirp 
réparer  les  défordres,  dont  ces  déteftab 
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■négoces  embarrafFent ,  ou  pour  mieux  dire,, 
iccablenc  une  confcience  ;  au  défefpoir  de 
"aire  les  reftitutions  légitimes  &  nécefTai- 
es  ;  au  défefpoir  de  fe  foumettre  en  cela 
tux  loix  rigoureufes  de  i'Eglife  ;  &  par-là 
inême  au  défefpoir.  d'en  obtenir  jamais  le 
oardon,&  de  trouver  grâce  auprès  de  Dieu- 
Car  voilà  Piffue  qu'eut  l'avarice -de.  Judas. 
Melix ,  dit  faint  Auguflin  $projecit  pretium  a»$$a 
m  vendiderat  Dominum,  non  agnovit  pre- 
ium  quo  redemptus  erat  À  Domino.    Kemar- 

.    uez  bien  ces  paroles,  &  jugez ,  en  parlant, 

■  )  ce  grand  Docteur  a  jamais  douté  que  Je- 

;  is-Chriftnefût  mort  pour  les  réprouvés. 
udas,  par  un  fentiment  de  pénitence,  jetta 

:  ■  prix  pour  lequel  il  avait  vendu  fon  Mai- 
•e  ;  mais  par  un  excès  de  défefpoir,  il.  ne 
onnut  pas  le  prix  faiutaire  dont  fon  Mai- 
e  l'avoit  racheté  :  Non  agnovit  pretium 

:  10  redemptus  erat  a  Domino.  Telle  eil  la 
pftinée  de  tous  les  avares  de  la  terre,  qui 
Ion  la  réflexion  de  faint  Grégoire  Pape , 

.    ant  fait  leur  Dieu  de  leur  argent,,  ne  peu- 

nt  plus  mettre  leur  confiance  dans  un 

itre  ,  tombent  dans  un  oubli  profond  de 

providence  «Se  de  la  miféricorde  du  vrai 

.  ieu  ,  défefpérent  de  fe  réconcilier  jamais 
ec  lui  3  &  pour  confommex  leur  répro- 
ition  ,  abandonnant  malgré  eux  àla mort 
qui  leur  a  fait  renoncer  pendant  la  vie 
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leur  Rédempteur ,  ne  veulent  pas  mêiî 
alors  reconnoître  le  prix  qu'il  a  offert  poi 
eux  ,  6c  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  s'appl 
quer  ;  Non  agnovh  pretium  quo  redemptus  et\ 
a  Domino. 

Mais  il  fautque  la  calomnie  féconde  j 
trahifon  de  Judas,  6c  il  eft  tems  de  la  v 
agir ,  ou  plutôt  de  l'entendre  parler  contt; 
Jefus-Chrift.    Car  c'eft  elle  qui  1  a  accufL 
c'eft  elle  qui  a  rendu  tant  de  faux  témoigmj 
ges  contre  cet  homme-Dieu  :  les  Juifs  lui  oc 
fervi  d'organes ,  mais  c'eft  elle-même  qi 
s'eft  expliquée  par  leur  bouche.   Entrokj 
dans  la  falie  de  Pilate,6c  voyons  avec  quel 
JiardieiTe  elle  avance  les  plus  grofiieres  iin 
poftures ,  avec  quelle  foibleflè  elle  les  fok 
tient ,  6c  de  quels  artifices  elle  ufe  pour  - 
duire  6c  pour  corrompre  les  efprits.  Pili 
preflé  par  les  ennemis  du  Sauveur,  leur el 
mande  quel  eft  donc  le  crime  qu'ils  ont 
lui  imputer  ;  6c  ils  fe  contentent  de  lui  h 
pondre ,  que  fi  cet  homme  n'étoit  pas  ccfâj 
pable ,  ils  ne  l'auroient  pas  déféré  à  fon-tkl 
bu  ,al.  Rmarquez  ,  dit  faine  Auguftin  :.-» 
fus-Chrift  paflbit  dans  toute  la  Judée  per 
un  Prophète  envoyé  de  Dieu  -,  on  ne  parlf 
que  delà  fainteté  de  fa  vie  6c  de  la  grandi 
de  fes  miracles  :  6c  ceux-ci  prétendent  cm: 
c'eft  un  homme  déjà  condamné  par  la  vip 
publique;  donc  les  crimes  font  ii  conntjfa 
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ique  d'en  douter  même,  c'efl  leur  faire  inju- 
re. Langage  ordinaire  delà  calomnie, qui  ne 
•s'énonce  jamais  plus  hardiment,  que  quand 
bile  impofe  plus  faufièmènt '■;  &  qui  pour 
itîtorifer  le  menfonge  ,  ne  manque  point 
lie  le  propofer  comme  une  évidence:  au  lieu 
que  la  vérité'  toujours  modefte ,  lorfqu'elle 
m  même  forcée  à  dire  le  mal ,  ne  le  dit 
qu'avec  référve,  ne  le  dit  qu'avec  crainte  , 
ne  le  dit  qu'en  gardant  toutes  les  mefures 
dune  fage  circonfpedion  :  pourquoi  ?  par- 
b  qu'elle  n'aecufe &  qu'elle  ne  condamne 
S]ue  dans  l'ordre  delà  charité.  Mais  encore, 
iëprend  Pilate  ,  quel  mal  a-t-il  fait?  Jghùd  L* 
faim  malifectt  ?  Ce  qu'il  a  fait ,  c'ed  qu'il  a  23' 
voulu  pervertir  "notre  nation;  c'eil  que  nous 
''avons  trouvé  femant  parmi  le  peuple  &qs 
ïiaximes  damnables ,  -  qui  vont  au  renver- 
sement des  mœurs.  On  eût  dit ,  a  en  croire 
^és  Juifs,  que  Jefus-Chrift  étoit  en  effet  un 
corrupteur  &  un  féduileur  ;  6c  toutefois  on 
bavoir  aflez  dans  JérufalenV,  qu'il  n?avoit 
«prêché  que  l'obéilTance  ,  que  l'humilité,  - 
que  le  renoncement  à  foi-même.  Calom- 
nie non  moins  foible  à  foutenir  fes  impof- 
bres ,  qu'elle  paroît  hardie  à  les  avancer, 
Car  quand  il  en  faut  venir  à  la  vérification 
des  faits, c'efl  alors  que  l'iniquité  fe  dément 
dle-même;  on  n'enttend  que  les  bruits  con- 
nus d'une  multitude  paiîionnée ,  mais  rien 
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de  pofitif  ni  de-vrai-femblable.    Ils  fe  de 
cîarent  tous  pour  témoins,  mais  leurs  « 
moignages  fe  décruifent  les  uns  les  autre 
Pilate  eiî  furpris  de  voir  tant  d'emporté 
ment  d'une  part,&  de  l'autre  fi  peu  de  prei 
ves  :  mais  c'eil  pour  cela  même ,  dit  fait 
Chryfoflôme ,  c'eft  parce  qu'il  n'y  apoii 
de  preuves,qu'il  y  a  de  l'emportement. QvJ 
font-ils  donc  ?  ils  ont  recours  à  l'artifice  ;  cl 
préoccupant  l'efprit  de  ce  juge  par  des  râ 
îbns  d'état,  ils  dépofenrque  Jefus  Chrifti 
par  une  témérité  puniiTable,  a  pris  la  quai 
té  de  Roi,  qu'il  a  des  prétentions  fur  la  m< 
narchie  des  Juifs ,  que  fouvent  il  les  a  cfê 
tournés  de  payer  le  tribut  à  Céfar  ;  aceufê 
rions  dont  ils  voyoient  bien  que  le  feil 
foupçon  feroit  contre  le  F  ils  de  Dieu,  un  d(j 
plus  forts  préjugés.  Et  c'eft  aufîl  par-la  qi| 
leur  calomnie ,  quoique  fans  fondement , 
tout  le  fuccès  d'une  légitime  dépofition.l 
Je  nrai  garde,  Chrétiens,  de  m'étendi 
ici  en  de  longues  réflexions  fur  Y  horrei 
d'un  péché,que  vous  déteftez  vous-mêmes 
&  que  je  fçai  être  le  dernier  de  tous  le 
défordres  où  la  paflion  pourrait  vous  poi 
ter.  Mais  fi  j'avois  un  reproche  à  vous  faire 
ce  feroit  que  détenant  pour  vous-même 
la  calomnie,  vous  ne  laiffiez  pas  de  la  fc 
menter  tous  les  jours  dans  les  autres ,  de  l'< 
coûter  favorablement ,  de  lui  doner  créar 
ce,  d'en  aimer  les  diicours  malins , &  d'e. 
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ndre  les  bruits  fcan'daleux.   Vous  ne 
voudriez  pas  être  auteurs  dé  la  calomnie  ; 
nais  combien  de  fois  avez- vous  autorifé  les; 
•alomniateurs  ,  en  leur  marquant  de  crimi- 
îelles  complaifanoes ,  en  les  faifant  par- 
er, en  les  excitant ,  en  leur  appîaudiiïant  9 
k  vous  rendant  par-là  non-feulement  fau- 
.è'urs  &  complices ,  mais  refponfables  de 
outes  leurs  fuppofitions. Voilà,  dis- je,  ce 
pje  j'aurois  à  vous  reprocher -.mais  Dieu 
n'infpire  aujourd'hui  pour  votre  édifica- 
ion  une  morale  chrétienne,  fondée  fur  ce 
:  tience  tout  divin,  que  garde  le  Sauveur  du 
I  ponde  au  milieu-de  tant  cTimpofieurs".  Car 
fijiindis  qu'ils  le  ehargeoient  de  calomnies, 
I  tae  leur  répondok-il  ?  pas  une  parole  ni 
roritre  fes  accufateurs ,  ni  pour  foi-même  ; 
\ï  contre  fes  accufateurs  :filence  de  foumif- 
ion  aux  ordres  de  fon  Père  ôz  de  charité 
envers  fes  ennemis  ;  ni  pour  foi-même  ; 
ilence  de  patience  &d'humiiité  :  Je/us  au-   Manu 
hem  tdcebat.  Quels'myfcères,  mes  chers  Au- Ct  iJ* 
rjliteurs  !  tâchons  à  les  comprendre.  Il  eft 
fc  jiccablé  de  faux  témoignages  ce  Dieu-hom- 
Ijne,  &  il  nefe  plaint  point  de  ceux  qui  les 
■.fendent  contre  lui,  &  il  n'en  appelle  point 
j  jiu  ciel  pour  être  vengé  de  leur  injuftice  ; 
f  \k  quoiqu'il  le  pût  aiiement ,  il  ne  fe  mec 
x>int  en  devoir  de  les  confondre.    Silence 
i  héroïque,  que  le  Saint- Efprit  en  a  fait  un 
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ï.  tetr.. éloge  particulier  dans  l'Ecriture  :  0«?  a 
maledkeretur  ,  «0#  maledicebat.  Mais  pou 
quoi  fe  tait-il  de  la  forte  f  Ah  !  Chrétien 
pour  établir  cette  maxime  de  Ton  Evangi 
îi  furprenante  6c  fi  oppofée  à  refprit  c 
monde-.tenez  vous  heureux,quandles  hor 
mes  fe  déclareront  contre  vous,  qu'ils  s'a 
tacheront  à  vous  décrier,  qu'ils  en  diro: 
tout  le  mal  qu'un  efprit  aigri  6c  envenin 
zutth,  leur  infpirera  :  Beau  eftis  cum  malcdixeri\ 
€' **       vobis  ,  &   dixerim   omne    malum  adverse 
vos.  Touteîa  nature  devoir  fe  foulever  coi 
tre  cette  vérité  ;  6c  c'eil  pour  cela  ciu'il  fa 
loit  que  le  Sauveur  la  juilifiât  dans  fa  pel 
fonne:  car  ce  qu'il  y  a  de  moins  fupportab 
à  l'amour  propre,  c'eil  d'être  accufé  faufffl 
ment ,  6c  de  voir  la  calomnie  l'emporter  fif 
notre  innocence.  Voilà  ce  qui  nous  révolrj 
ce  qui  nous  jette  quelquefois  dans  les  phj 
violens  tranfports:  mais  ce  font  ces  tranl 
ports  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  réprimer! 
6c  comment  \  par  un  moyen  que  fa  iagefj 
feule  pou  voit  inventer,  6c  qui  eillemiraclf 
de  fa  grâce  ;  fçavoir,en  nous  faifant  une  béi 
titude  de  la  calomnie  même  ;  ne  fe  conter 
tant  pas  de  nous  dire,  modérez- vous ,  fu: 
montez -vous,  fortifiez  -  vous ,  confole2 
vous  ;  mais  ajoutant ,  réjoiiilTez-vous  d'c 
Jlidt  tre  calomniés  6c  outragés ,  Guudete  &  exiu 
taie.  Notre  raifon  aveugle&préibmptuet' 
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'fe  dévoie  traiter  cette  maxime  évangéii- 
que,  finon  de  folie  ,  au  moins  d'illufion  6c 
de  fimplicité;  mais  ce  Dieu-homme  donc 
le  filence  nous  parle,  veut  aujourd'hui" 
nous  faire  connoître  que  cette  fimplicité 
efl:  la  vraie  fageflè,  «Se  que  notre  railbn  efl 
fur  cela  condamnée  par  toutes  les  raifons 
-éternelles.  Il  ne  fait  nulle  plainte  defes  ca- 
lomniateurs, pourquoi  ?  parce  qu'il  les  en- 
vifage,  dit  faint Bernard,  comme  les  exé- 
cuteurs des  ordres  de  fon  Père,  &  comme 
les  inftrumens  que  Dieu  a  choifis  pour  ac- 
complir dans  fa  perfonne  le  grand  ouvrage 
de  la  rédemption.  Or  en  cette  qualité  il  ne 
peut  pas  fe  plaindre  d'eux  ;  6c  bien  loin  de 
pélever  contre  eux,  ils  fe  fent  obligé  mê- 
me à  les  honorer.    Il  dételle  la  calomnie  „ 
•liais  en  aime  il  l'effet  ;  6c  parce  que  i'exé- 
:ution  des  arrêts  de  Dieu  fe  trouve  atta- 
chée à  la  calomnie  qu'ils  lui  font ,  par  ref- 
nect  pour  ces  arrêts  divins,  il  ne  répond 
tien.  Cette  calomnie  efl  la  plus  énorme  de 
;outes  les  injuftices  ;  mais  il  fait  que  Dieu 
doit  tirer  de  cette  injuflice  fa  plus  grande 
gloire  &  la  plus  faintede  toutes  les  juitices  ; 
k  c  eit  pourquoi  il  garde  un  filence  pro- 
ond ,  adorant  la.  juftice  de  Dieu  dans  Piri- 
uftice  des  hommes.  En  un  mot,il  distingue 
lans  le  péché  des  Juifs  qui  Faccufent,  ce 
3Ue  Dieu  veut  6c  ce  que  fait  l'homme  ;  iLa 
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en  horreur  ce  que  fait  l'homme,  &  il  re 
garde  avec  vénération  ce  que  Dieu  veut 
mais  parce  qu'il  arrive  que  ce  que  Die 
veut,  eft.  une  fuite  de  ce  que  fait  l'homme 
il  n'inve&ive  point  contre  l'homme ,  pou 
\  ne  point  murmurer  contre  Dieu  ;  il  fouflfr 
l'un  ,  parce  qu'il  le  foumet  à  l'autre ,  5c  ; 
nous  apprend  ainfi  la  régie  admirable  d 
filence  de  fourmilion  &  de  charité 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  eft 
gage  aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  à  demeu 
rer  muet  devant  ceux  qui  l'oppriment  ;  t 
voilà  ce  qui  nous  oblige  nous-mêmes  à  n 
rien  dire  en  mille  rencontres  où  l'on  noi 
calomnie,  &  à  prier  même  pour  ceux  qij 
j.tor.  nous  calomnient.  Maleclicimur  &  benedià 
**  4*  mus ,  blafphemamur  &  obfecramus  ?  on  nou 
maudit  >  6c  nous  bénifïbns,  difoit  Sair 
Paul  ;  on  vomit  contre  nous  des  blafphê 
mes,  <5c  nous  y  répondons  par  des  prière 
Telle  étoit  du  tems  de  cet  Apôtre  ,  li 
marque  du  chriflianiime  :  c'en:  par-là  qii; 
l'on  difeernoit  les  fidèles  ;  &  quiconque  nt 
vivoit  pas  dans  cette  ferme  pratique,de  ni 
primer  les  faillies  de  fa  langue,  <5c  de  s'irr 
pofer  au  moins  filence  à  l'égard  de  Ces  enn<i 
mis,  de  quelque  perfection  d'ailleurs  qu' 
fe  piquât,  étoit  fenfé  n'être  chrétien  qu' 
demi  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'agiffoit  p<! 
dans  ces  vues  de  foi  &  dans  ces  fentimer 
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que  la  folide  Religion  nous  infpire,;  lorf- 
qu'elle  nous  enfeigne  que  ceux  qui  nous 
attaquent  par  la  calomnie  ou  par  la  médi- 
fance ,  font  ceux  qui  dans  l'ordre  de  la  pro- 
vidence &  du  falut  doivent  faire  devanc 
Dieu  notre  mérite  &  notre  couronne.  D'où 
faint  Jacques  concluoit ,  parlant  de  qui- 
conque n'étok  pas  perfuadé  de  ce  princi- 
pe, que  quelque  apparence  de  religion 
qu'il  eue ,  ce  n'ètoit  qu'une  religion  ima- 
ginaire ,  plus  propre  à  le  tromper  &  à  le 
féduire  qu'à  le  fandiher  :  Si  guis  fut  ai  je  re- 
iigiojum  ejfe ,  non  refrœnans  linguam  fttam ,  3*cc£t 
fed  jeducens  cor  fuum  ,  hujus  vana  efl  religio. c'  l' 

Mais,  me  direz- vous,  pourquoi  Jefus- 
'Chrifl ,  quelque  déterminé  qu'il  fût  à  épar- 
gner fes  faux  aceufateurs,  ne  parloit-il  pas 
au  moins  pour  fa  légitime  défenie  i  Ah, 
Chrétiens ,  voilà  le  prodige  que  la  morale 
payenne,avec  toute  fa  prétendue  fageiïe,n'a 
jamais  connu  !  A  ce  filence  de  fourmilion  êc 
'de  charité ,  le  Fils  de  Dieu  en  ajoute  un 
autre,  que  j'appelle  un  filence  de  patience 
5c  d'humilité.  Pilate  le  preffe  de  répondre 
ïux  aceufations  des  Juifs  :  n'entendez-vous 
pas,  lui  dit-il,  tout  ce  qu'on  dépoie  contre 
Vous  ?  Non  audis  quanta  ifti  adversàm  te  di-  Matth: 
cunt  teftimoniar.  Parlez  donc  ;  &  fi  vous  êtes Ct  7* 
innocent ,  faites-le  paroître.  Mais  à  cela 
Jefus  ne  réplique  rien  :  &  non  refpondit 
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M&tth,  eî  ad  ulîum  verbum.  Il  étoit,  ce  fcmble,  d* 

«>  *7>     la  gloire  de  Dieu  que  la  calomnie  fût  coil 

fondue  ;  il  efï  vrai ,  reprend  faint  Bernard 

mais  il  étoic  encore  plus  de  la  même  glc! 

re  qu'un  jufte  calomnié  demeurât  dans 

Matth.  fiance ,  6c  c'efl  pourquoi  il  fe  tait;  Je}'< 

£«2-6.      autem  tacebat.  Il  y  alloit  de  l'honneur  c 
fon miniftère  /que  lui  qui  avoir  prêché  1  < 
vérités  du  falut ,  ne  palîat  pas  pour  un  co 
rupteur  du  peuple  ;  je  l'avoue  :  mais  l'hoi 
neur  de  fon  miniftère  l'engageoit  enco 
plus  à  pratiquer  lui-même  ce  qu'il  avo 
enfeigné,  fçavoir ,  d'abandonner  fa  prop 
caufe,  6c  c'eft  pour  cela  qu'il  ne  dit  pas  i 
feul  mot  :  Je  fus  autem  tacebat.   L'intérêt  c 
la  religion  vouloit  que  lui  qui  en  étoit 
chef  6c  l'auteur,  ne  fût  pas  regardé  corr 
me  un  criminel  ;  j'en  conviens  :  mais  il  n'J 
to:t  pas  moins  de  l'intérêt  de  la  religiorl 
que  lui  qui  en  devoit  être  l'exemple  6c  j 
modèle,  apprît  aux  hommes  à  faire  le  pli 
grand  de  tous  les  facrifices ,  qui  efl  celui  cj 
la  réputation  ,  6c  c'eft  ce  qui  lui  ferme  11 
bouche  :Jefus  autem  tacebat.  Il  devoit  épai 
gner  à  ks  difciples  la  honte  6c  l'opprobil 
d'avoir  eu  un  maître  féditieux  ;  j'en  demei 
re  d'accord  :  mais  il  aimoit  encore  mieu 
leur  laiiTer  cette  belle  leçon  ,  d'avoir  eu  u 
maître  patient  jufqu'à  l'infenfibilité  6c  jul 
qu'à  un  entier  oubli  de  lui-même ,.  6c  de  1 
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vient  qu'il  demeure  muet  :  Je  fus  autem  tàce- 
bat'.  Il  fe  devoir  à  lui-même  la  justification ; 
de  fa  vie  &  de  fa  conduite,  fur-tout  en  pré*- 
fence  de  Pilâte ,  lequel  étant  étranger ,  ne 
pouvoir  pas  le  connoitre;&  qui  en  qualité 
de  juge,devoit  en  faire  fon  rapport  à  Rome: 
à  Rome ,  dis*- je-',  où  il -étoit  fi  important  à 
tfefus-Chrift  de  n'être  pas  décrié,  puifqué 
:'étoit~là  que  fon  Evangile  devoir  être 
bientôt  prêché,  &  qu'il  vouloit  établir  le 
liège  de  fon  Eglife  ;  je  le  confeffe  :  mais  fon 
Evangile  devoir  être  un  Evangile d'humili- 
i:é,&  fon  Eglife  ne  devant  point  avoir  d'au- 
re  fondement  que  celui-là ,  il  trouve  fa  vie 
àiieux  juflifiée  par  fon  filence  que  par  fes 
paroles  ,  &  cela  fait  qu'il  ne  parle  point': 
Je  fus  autem  tac  ébat. 

Que  ce  filence,  Chrétiens,  nous  dit  de 
rholes ,  fi  nous  le  fçavons  bien  pénétrer  ! 
Les  Pères  de  l'Eglife  demandent  pourquoi 
e  Sauveur  du  monde  fut  fi  confiant  à  ne 
vouloir  point  fe  défendre  ;  &  ils  en  appor- 
:ent  diverfes  raifons.  Saint  Ambroife  pré- 
end  qu'il  en  ufa  de  la  forte,  parce  qu'il  fça- 
/oit  bien  que  fes  ennemis  étoient  déjà  réfo- 
us à  le  perdre  ,  6c  que  quoi  qu'il  alléguât 
xmr  lui ,  il  n'en  feroir  pas  crû.  Mais  s'il 
Ven  eût  été  crû  par  fes  ennemis ,  du  moins 
?ilate  prévenu  en  fa  faveur ,  &  qui  ne  cher- 
ihok  qu'à  le  fauver.  auroit  pu  s'en  préva- 
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loir.  La  penlee  de  faine  Jérôme  eft  que 
Fils  de  Dieu  ne  fe  jùlîifia  point ,  de  pe| 
que  Pilace,  qu'il  voyoic  biendifpoie,  net 
renvoyât  abfous,  6c  qu'ainfi  la  rédern 
tion  des  hommes  ne  fût  troublée  &  inte 
rompue  ,-  parce  que ,  félon  l'ordre  des  dj 
crées  éternels  de  Dieu ,  cette  rédemptk 
dépendoitde  fa  condamnation,  Mais  iln 
femble  que  c'eft  attacher  les  décrets  < 
Dieu,  &  toute  l'œconomie  du  falut  d 
hommes ,  à  une  circonftance  trop  léger 
Le  fentiment  de  Théophyla&e  me  parc 
plus  naturel ,  que  Jefus-Chrift  ne  vôul 
rien  dire  ,  parce  qu'en  parlant  il  n'aurd 
fait  qu'irriter  davantage  fes  aceufateud 
qui  pour  foutenir  leurs  premières  calori 
nies,  en  auroient  inventé  de  nouvelle* 
ce  qui  n'eût  fervi  qu'à  les  rendre  eneo 
plus  coupables.  D'autres  croient  avec  faij 
Chryfoftôme,  &  cette  opinion  eft  la  ph 
vrai-femblable ,  que  Jefus-Chriil  n'entn 
prit  point  de  faire  fon  apologie ,  pan 
qu'il  n'en  avoir  pas  bèfom ,  parce  que  k 
innocence  étoit  manifefle  ,  &  que  Pila 
{on  juge  ,  en  étoit  lui-même  convainc 
Mais  de  toutes  les  raifons  :  voici  celle 
quoi  je  m'attache  :  concevez-la  bien,  pan 
qu'elle  doit  nous  inflruire,&  qu'elle  fe  ra] 
porte  à  nous.  Car  le  Sauveur  du  monde  r 
le .juftifie  point  devant  Pilate,  pour  noi 
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pprendre  à  ne  nous  pas  juftifier-nous-mê* 
lés,  mais  à  nous  taire  en  mille  occasions  p-, 
li  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  fans 
oubler  la  paix  &  l'union  ;  pour  coniam- 


miliemouvemens  inquiets  &  pafîion- 
es  que  nous  nous  donnons  tous  les  jours 
ir  des  fu  jet  s  où  nous  croyons  être  inno- 
?ns ,  lorfque  nous  ne  le  fommes  pas  ; 
pur  les  arrêter  même  quand  nouslefom- 
les  en  effet;  pour  nous  faire  abandonner 
btre  caufe  à  Dieu , lui  difant  avec  fon  Pro- 
jhéte  :  T'ibi  revelavi  c-aufammeam  ->  pour  fém&* 
modérer  notre  ardeur  à  pourfuivre  nosc>ï,9; 
;roits  en  plusieurs rencontres,où  il  eftplus 
iiifonnabîe  de  les  céder  ;  enfin  pour-corri- 
2T  en  nous  cette  paffion  qui  nous,  efl  fi  or- 
paire,  de  vouloir  maintenir >  quoi  qu'il 
prive  ,  <5c  faire  valoir  notre  innocence  : 
âflion  qui  efl  le  principe  de  tant  de  dé- 
!  rdres  ;  on  croit  toujours  avoir  raifon  ;  & 
;ir  une  erreur  plus  pernicieufe  on  fe  per- 
tade  que  dès  qu'on  a  raifon ,  il  faut  éclater 
:  renfler.  Or  de-là  les  plus  grands  dérègle- 
îens  du  monde  ,  de-là  mille  fautes  con- 
raires  à  l'humilité  chrétienne,  mille  em- 
ortemens  au  préjudice  de  la  vraie  obéif- 
ince,  de-là  les  révoltes  contre  les  fupé- 
leurs ,  de-là  les  ruptures  entre  les  égaux  , 
e-là  je  ne  fçai  combien  d'autres  fcanda- 
is  ;  parce  qu'on  n'a  pas  bien  compris ,  dit 
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faint  Bernard,  cette  vérité,  qu'il  y  a  c 
tems  &  des  conjonctures ,  où  l'on  doit  - 
crifier  à  Dieu  fon  innocence  même.  Be. 
leçon  que  nous  fait  le  Sauveur  du  moncb 
car  quelque  bon  droit  &  quelque  raifa 
que  je  puiffe  avoir  ,  fi  c'eft  la  foi  qui  12 
gouverne,  comment  aurois-je  tant  de  cl  - 
leur  à  me  juftifier ,  en  voyant  qu'un  Dik 
ne  fe  juflifie  pas  ?  Eft-il  pofiible  que  je  \à 
me  rende  pas  à  la  force  de  cet  exemple  ?  a 
ne  fuis  pas  plus  faint ,  ni  plus  jufle  que  '\u 
fus-Chrifl  ;  les  chofes  dont  on  m'acculL 
ne  font  pas  plus  atroces  que  celles  qu'on 
impofées  à  Jefus-Chrift  ;  on  ne  m'a  poif* 
encore  traité  de  fcéiérat  ni  d'infâme  coni 
me  Jefus-Chrift;  ma  réputation  n'eft  xnl 
d'une  conféquence  plus  grande  que  celle 
Jefus  Chrift,  &  il  n'eft  pas  plus  de  Pintéil 
de  Dieu  que  mon  innocence  foit  reconnm 
que  celle  de  Jefus-Chrift.    Soit  donc  qn 
j'aie  tort  ,  ou  que  je  ne  l'aie  pas ,  pourquoi 
ne  ferois  je   pas  prêt  de  renoncer  à  tofcj 
mes  droits ,  quand  Dieu  le  voudra ,  qua:i 
il  fera  queftion  de  foufTrir  pour  lui ,  quaii 
la  néceflité  ou  fa  volonté  m'y  obligeron' 
Et  pourquoi  n'aurai-je  pas  le  courage,  k 
1.  Cor.  dire  comme  faint  Paul,  Mihi  autem  /h 
c*  4#      tmnimo  eji  ut  a  vobis  judïcer ,  Mit  ab  hum* 
no  die  :  aceufez-moi  ,  noirciffez-môi  /.cl 
iomniez-moi ,  penfez  de  moi  ce  qu'il  vo; 
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»ia:ra;que  m'importe  de  quelle  manière 

,'ous  en  jugerez,  pourvu  que  je  fois  jugé 

ivorablement  de  Dieu?  Car  je  n'ai  que 

aire  de  me  jufiifier,  fmon  auprès  de  celui 

;ui  me  doit  juger.    Or  ce  ne  font  pas  les 

;  [ommes  qui  doivent  être  mes  juges  ;  c'eft 

)ieu.  £)ui  auiem  judicat  me  ,  Dominus  eft.  Mai 

\  Mais  revenons  •  fi  pour  Paccomplifîè- 

iient  de  (es  adorables  deiîeins ,  Dieu  n'a- 

Ilott  permis  que  l'infidélité  des  Hommes  ai- 

I  It  dans  la  Paillon  de  Jefus-Chriiï  jufqu?à 

^xcès ,  ce  divinSauveur  ainfi accule 6c ca- 

knnié  eût  pu  fe  promettre  tout  de  Fatta* 

nement  du  peuple,  qui  lui  avoit  toujours 

é  dévoué,  &  qui,  félon  l'Evangile,  s'é* 

it  fouvent  déclaré  pour  lui ,  jufqu'à  faire* 
lemWer  fes  ennemis  mêmes.  Sur-tout  Pî- 

te  par  fon  premier  jugement,  ayant  remis 
jix  juifs  le  choix  du  criminel  qui  dévoie 

re  délivré  à  la  fête  de  Pâque,  on  ne 
bu  voit  douter  que  malgré  la  rage  des  Pha-- 
Tiens,  le  peuple  ne  fauvât  le  Fils  de  Dieuv 

cependant,  Chrétiens,  c'eft  ce  peuple 
pi  l'abandonne  par  une  inconftanee  aufÏÏ 

Ibite  dans  fon  changement, qu'elle  efl  vio* 
Write  dans  les-  extrémités  à  quoi  elle  fe 
■prte.   Inconftance  la  plus  fubite  dans  fon 

Rangement  ;  car -c'eft  fix  jours  après  la  ré- 

peion  folemnelie   qu'ont  fait   à  Je  fus- 
Hbriil les  habitans.de  JérufaUm 3Tix  jours- 
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après  l'avoir  proclamé Roid'llraël,fix  jou 
après  l'avoir  comble  d'éloges ,  en  l'appe 
lant  Fils  de  David ,  en  lui  donnant  mil 

M.iîth.  bénédictions  :   Hvjamia  F'riie  David  :  B[ 
c'11,      nedicïus  qui  venit  innomine  Domini.   C'ef 
dis  je-,  alors  qu'ils  fe  déclarent  le  plus  ha- 
tement  contre  lui,  &  qu'ils  pourfuive; 
fa-  mort  avec  plus  d'ardeur.  Inconftancei 
plus  violente  dans  les  extrémités  à  qu 
elle  fe  porte ,-puifque  tout-à  coup  ils  vo  • 
jufqu'à  lui  préférer  Barrabas ,  c'eil-à-M 
re ,  jufqu'à  lui  préférer  un  infigne  voleuj.- 
&  jufqu'à  demander  que  celui  qu'ils  v[j 
noient,  de  reconnoitre  pour  leur  Meffidj 

MAtth.  fôt  crucifié  ,  crùeifigawr.  Voilà  le  mondh 
'•  z7>  Chrétiens  ;  voiià  les  légèretés  &  les  perj-- 
dies  du  monde:  &  néanmoins  cemondef' 
changeant  &  fi  perfide,  c'efl  ce  que  nok- 
aimons, &  fur  quoi  nous  nousappuyon; 
ceux  mêmes  qui  paflerïc  parmi  vous  pof 
les  plus  verfés  dans  la  connoiflfance  m 
monde,  font  les  premiers  à  s'y  laiffer  trente 
psr  ;  ils  en  ont  mille  fois  éprouvé  l'infidé- 
lité ;  &  après  tant  d'épreuves ,  ils  en  (o: 
toujours  idolâtres;  ils  font  là  -  de(Tus  dh 
leçons  aux  autres,  ils  font  éloquens  à 
parler,mais  il  y  a  toujours  un  certain  eh;p 
me  qui  les  attache  à  ce  monde  qu'ils  m- 
prifent  ;  &  il  femble  que  plus  il  eft  incol 
fiant  pour  eux ,  plus  ils  s'opiniàtrent  à  eu1 
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bnflans  pour  lui.  Mais  lailTons-là  les  par- 

lansdu  monde,  Se  confidérons  nous  nous-^ 

êmes';  Voilà,  mes  chers  Auditeurs, ce  qui 

)us  arrive,  lorfque  par  des  inconftances 

iminolles  à  l'égard  de  notre  Dieu  ,  nous- 

mmes  tantôt  à  lui ,  Se  tantôt  contre  lui  ; 

ijourd'hui  pleins  de  zélé,  Se  demain  la  lâ- 

lété  même  ;  aujourd'hui  chrétiens  &  re- 

rieux',  &  demain  libertins  &  impies  :  re- 

fcnçant  à  Dieu  dans  des  cîrconftances  tou- 

15  femblables  à  celles  où  le  peuple  Juif  re- 

inça  Jefus-Chrift^c'eft  à-dîre,immédiate- 

i^îit  après  l'avoir  reçu  dans  nous  comme 

j  tre  Dieu  par  la  communion,lui  préférant 

1  aufll  indigne  fujet  queBarrabas,  un  vil 

Itérêt  ou  un  plaifir  honteux,  Se  pour  ce 

taîfir Se  cet  intérêt,  confentantqu'il  meu- 

I,  &  félon  Pexpreilîon  de  l'Apôtre,  qu'il 

jt  tout  de  nouveau  crucifié.  Si  faint  Paul 

1  nous  ie  difoit  pas ,  jamais  pourrions-- 

fius'  croire  que  le  défordre  de  notre  in- 

(nflance  pue  aller  jufques-là  ? 

Cependant,  Chrétiens,  dans-un  déchaî- 

fement  fi  général  &  fi  injufle  contre  le 

ISuveur ,  a  qui  étoit-ce  de  prendre  facaufe 

m  main  Se  de  le  défendre  ?  à  Pilate  :  mais 

(fl  au  contraire  la  politique  de  ce  juge 

pi  lui  fait  facrifier  l'innocent,  Se  porter 

f'irrêc  de   fa    condamnation.     Qui  l'eût 

u  x  après  avoir  fi  hautement  protefté  qu'il-' 
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ne  voyoit  rien  en  quoi  Jefus  -  Chrifl  ifc 

coupable ,  6c  par  où  il  eue  mérité  la  moit 

après  avoir  fait  tant  d'efforts  pour  le  reL 

rerdes  mains  de  fes  ennemis ,  Pilate  enjl 

le  livre  aux  Juifs,  pourquoi?  parce  qil< 

craint  Céfar  dont  il  eft  menacé  ,  &  qu[i 

lieu  d'écouter  les  reproches  de  fa  confclkf 

ce ,  il  n'eft  attentif  qu'aux  intérêts  de  fa  f<M 

tune.  S'il  eût  fuivi  les  régies  6c  les  ferjx 

mens  d'une  juflice  inflexible  &  droite  il 

fe  (ùz  élevé  contre  les  Juifs,  il  fe  fut  i- 

claré  contre  les  accufateursduFilsde  Dilu 

il  en  eût  appelle  lui-même  à  'PExnpefeul 

6c  au  hafard  de  perdre  la  faveur  du  Priai 

il  eût  protégé  le  bon  droit  6c  l'innoceie 

dujufle.  Maisoù  trouve-t-on  de  ces  ha- 

mes  défintéredes ,  6c  combien  de  coui- 

fans  vendroient  encore  ce  qu'il  y  a  dé  pi 

faint  &  de  plus  facré  ,  pour  s'avancerjl 

pour  fe  maintenir  auprès  du  Maître?  Quls 

lui  rendent  tous  les  hommages  dûs-àl 

gvandeur,  qu'ils  s'attachent  a  fa  perforai 

qu'ils  refpeétent  fes  ordres ,  qu'ils  s'emp.l 

fent  à  lui  plaire  ;  je  le  veux ,  &  ils  le  dU 

vent ,  autant  que  la  confeiénee  6c  la  -lo:l 

Dieu  le  permettent.  Mais  s'il  faut  traie 

l'une  6c  l'autre  :  s'il  faut  pour  ne  pas  bleir 

l'homme,  offenfer  Dieu,  pour  nef  pas  s» 

tirer  iadifgrace  de  l'homme  ,  s'expofer  i 

haine  de  Dieu  :  ah  !  c'eft  alors  que 
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Chrétien  doit  s'armer  d'une  fainte  affû> 
,f.nce,  &  fouler  aux  pieds  tous  les  refpects 
jmains.  C'efl  alors  qu'il  doit  être  déter- 
iinéà  perdre  tout  ,  &  àfe rendre  l'objet 
■;  Tindignation  publique  ,  plutôt  que  de 
manquer  à  fon  Dieu.,  &  à  ce  que  deman- 
bût  indifpenfablement  de  lui  l'intérêt  de 
marne  &  L'équité.  Ce  n'eft  pas  là  néan- 
moins l'efprit  de  la, politique  du  monde  , 
p  cette  malheureufe  politique  qui  nous 
itavoir  pour  les  Grands  une  complaifan- 
:  fi  aveugle  ;  qui  nous  fait  faire  fans  dif- 
*rnement  tout  ce  qu'ils  veulent ,  fouvenc 
:ême  plus  qu'ils  ne  veulent,&  cela  aux  dé- 
;ns  de  nos  devoirs  les  plus  effentiels.  E- 
-leil  funeiîe,  où  échoue  toute  la  fermeté  & 
.  ute  la  droiture  de  Pilate.  Jufqpes-là  il  s'é- 
lit comporté  en  juge  intégre  &  fage  :  mais 
1  feul  nom  de  Ce  far  il  fe  trouble,  il  craint, 
^fait  des  réflexions  ,  il  ell  ébranlé ,  décon- 
rté,  vaincu  ;  &,  la  conclu  lion  efl: ,  qu'il 
>andonne  honteufement  Jefus-Chnft  aux 
Idats ,  &  qu'il  laide  aux  Juifs  une  pleine 
■3erté  d'exercer  fur  lui  toute  leur  fureur  : 
;   'radiait  Jâfum.voluntati  eorum.  Lf{C 

Ils  ne  différent  pas  un  moment;  &c'eilzs* 
•  i,  Chrétiens,  que  vous  allez  voir  l'hu- 
lilîté  d'un  Dieu  ,  fa  modeftie , ik  pudeur , 
I  feint été  outragée  &  profanée  par  Tin- 
,  ;  ience  des  hommes  ;  car  ç'eft  l'infolence  du 
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libertinage  qui  mec  le  comble  aux  foufîh  » 
•XdAttb.  -e.es  de  Jefus-Chrift.  Tune  milites  pr&fidt s jfc 
cipientes  jej'um  in  prœtcrium ,  congregavm  I 
4fi(  eum  univeffam  cobortem.  Alors ,   «lit  fL 
vangélifte,  lesfoldats  delà  garde  de  Pi!,; 
fe  fai firent  de  Jefus ,  le  conduifirent  dami 
prétoire  ,  c'efl-à-dire  ,  dans  i  a  falle  de  Pa - 
dience  ;  &  là  ayant  alïemblé  autour  de  i 
toute  leur  compagnie,  ils  le  traitent  d'il 
manière  également  "brutale  &  impie;  b- 
-tale,fans  aucun  fentiment d'humanité  ;  ii- 
pie  ,  fans  aucun  refpecl:  de  religion.  Je  s 
-barbare  &  brutale  :  car  quand  Jefus-Ch:: 
eût  été  criminel  ,  le  voyant  condamn  :. 
mort,  ils  dévoient  en  avoir comparTiow 
c'efl  un  fentiment  que  la  nature  nous  infjl- 
re  même  pour  les  plus  grands  fcéiéraj. 
Mais  leurs  coeurs  deviennent  plus  dur  c 
la  pierre  ck  que  le  bronze  ;  ils  doivent  ê  i 
les  exécuteurs  defon  fuppiice,.&  par  a  vi- 
ce ils  veulent  fe  payer  de  leurs  peines  ai 
dépens  defa  perfonne  ;  c'eft  une  vidiit 
qu'on  leur  a  donnée  à  facrifier,mais  ils  vm 
lent  la  préparer  au  facrifice  de  la  croix  jpi< 
des  cérémonies  que  leur  feule  brutal» 
étoit  capable  d'imaginer. Que  font-ils?t(ta' 
condamné  qu'il  e/l,  il  fe  mettent  à  Y'mim 
ter  par  des  railleries  fangiantes  ,  ils  le  ch;Mp 
gent  d'injures  &  de  blafphëmes  ;   &  ji: 
ayant  bandé  les  yeux;  ils  lui  donnent  qfc; 
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bufflets ,  en  lui  demandant  quel  efl  celui 

lui  l'a  frappé.  Fut;  il  jamais  un  traitement 

lus  cruel  ?  mais  en  fut-il  jamais  un  plus  im- 

ie,que  de  profaner,  comme  ils  font,  deux 

es  plus  augufles  6c  des  plus  faintes  quali- 

ifs  de  ce  divin  Sauveur  ;  celle  deChrifl  & 

î\\e  de  Roi  ?  Ils  le  traitent  de  C hrifl  par 

érifion  en  l'obligeant  à  prophétifer  :  Pro- m**&. 

<)etifa  nebis  ,  Chrifte.  Ils  en  font  un   Roi 

e Théâtre ,  en  lui  donnant  pour  fceptre  un 

»feau  ,  en  le  revêtant  de  pourpre ,  en  fié— 

lillant  devant  lui  le  genou ,  &  lui  difant  : 

ous  vous  faluons,  Roi  des  Juifs:  Ave,RexMatt1> 

jdxorum.  O  mon  Sauveur  ,  falloit-il  que 

ocre  Royauté  adorée  dans  le  ciel  ,  fût 

nfi  violée  fur  laterre!  fall©it-il  que  cette 

•îcYion  facrée  de  Roi ,  de  Grand  Prêtre  & 

«'  Prophète,  que  vous  exprimiez  par  votre 

>m  de  C  hrifl  ,  &  qui  efl  la  fburcede 

mtes  les  grâces  &de  toutes  -les  bénédic- 

.1  >n s ,  fervît  d'objet  à  l'impiété  &  à  i'irreli- 

on  ! 

Ce  n'efl  rien  néanmoins  encore  ,  j'ofele 
Nre  :  &  voici  l'appareil  d'un  nouveau  fup- 
■jice  dont  on  n'entendit  jamais  parler ,  & 
witlesloixles  plus  févères  ne  nous  ont  ja- 
uis  donné  d'exemples.  On  en  veut  faire  la 
jemicre  épreuve  fur  le  Fils  de  Dieu.  On 
Ji  prépare  une  couronne  d'épines  qu'on 
•  i  enfonce  avec  violence  dans  la  tête.  Le 
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fang  coule  de  toutes  parts  ,  &  autant 
pointes  qui  le  percent,  font  autant  de  bl 
fur  es.  Voilà  comment  la  Synagogue  a  tr^ 
té  Ton  Roi  ;  voilà  comment  elle  a  tra 
votre  Roi  ck  le  mien  ;  voilà  comment  ( 
a  traité  le  Maître  &  le  Roi  de  toute  la  na 
re.   Indignité  que  nous  détefions  !  rrj 
tandis  que  nous  La  dételions  dans  les  autr 
que  ne  la  détenons-nous   dans  nous-n 
.mes  ?  Car  n'efUce  pas  nous-mêmes  ;  Ch  i 
tiens ,  qui  cent  fois  en  avons  ufé  de  la  fc 
à  l'égard  de  Jeius-Chriil  ?  Mettons-n< 
en  parallèle  avec  les  foldats  qui  infulté: 
ce  Roi  de  gloire  :  nous  reconnoîtroni 
que  nous  faifons  tous  les  jours ,  &  ce 
.nous  fommes  :   car  telle  eft  l'idée  des 
cheurs  &  des  impies  du  fiécle.  Saint  F 
écrivant  aux  Philippiens ,  leur  difoit  qv 
Ththt' .étoieni  fa  couronne  ,  Gaudium  meumm 
rona  mea.  suivant  la  même  règle  ,  ne  p 
vons-nous  pas  dire  que  nous  fommes  la 
ronnede  Jefus-Chriil,  mais  une  courq 
de  fouflrances?  Il  attendoit  que  de  nos  fc 
nés  œuvres  nous  lui  Mîons  une  couro 
d'honneur,  &  par  nos  iniquités  nous  lu 
faifons  une  d'ignominie.  Il  fe  promet 
de  nous  des  fruits  de  grâce ,  de  vérité  & 
vertu  ;  il  n'en  recueille  que  des  ronce 
des  épines.  C'cflainfi,  dit  faint  Berna:] 
.qu'il  eu  couronné  de  nos  péchés;  mais 

m« 
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hoins,  ajoute  le  même  Père,  préfentons- 
ui  dans  cet  état  l'hommage  d'une  fincère 
Louleur  &  d'une  vive  compondion.  Egrc-  c*nti 
mini ,  &  videîe  ,  filiœ  S  ion ,  Regcm  in  dia-  J* 
mate.    Venez  ,  filles  de  S  ion  ,  âmes  ra- 
chetées  du    fang   d'un    Dieu  ,  venez  & 
jpyez  votre  Roi  avec  ce  diadème  fanglant 
;  ue  vous  lui  avez  fait  porter  ;  venez  recou- 
vre vos  infidélités ,  &  les  pleurer  ;  ve- 
3z  réparer  par  vos  larmes  &  par  les  fain- 
s  rigueurs  de  la  pénitence  ce  que  vous 
.   i  avez  fait  fourTrir  par  vos  crimes  :  & 
bris  avoir  appris  comment  le  péchéafait 
courir  Jefus-Chrift ,  apprenez  comment 
ce  .fus-Chrift  a  fait  mourir  le  péché ,  6c  com- 
iei  nnt  vous  le  devez  faire  mourir  vous-mê- 
iîs  :  c'efl  la  féconde  partie. 

i/Eflun  principe^:  une  vérité  defoi,que  j  ^ 
c.ume  la  grâce  de  l'innocence  &  de  la  juf-  Partie. 
riginelle  fan&ifioit  l'homme  tout  en- 
uffi  l'homme  tout  entier  a-t-il  reflenti 
rnicieux  effets  .du  défordre  &  de  la 
ption  du  péché.  Il  les  a  reifentis  dans 
corps,  dans  fon  efprit,  dans  fa  volonté, 
lans fes  pafTions  :  dans  fon  corps,  par  la 
olte  des  fens  &  par  leur  moliefle  ;  dans 
efprit ,  par  l'orgueil  ;  dans  fa  volonté  , 
l'amour  de  l'indépendance  ;  &  dans  fes 
ns ,  par  leurs  déiirs  aveugles  &  déré- 
Mjfi.  Tom.  L  N 


:JS:i 


£90  Sur   la  Passion 

giés-  Il  falloir  donc  que  le  Fils  de  Die 
mourant    pour  détruire  le  péché ,  le  f 
mourir  dans  tout  l'homme.  Or  en  effet 
dis  qu'il  l'a  fait  mourir  dans  le  corps  c 
l'homme,  en  nous  infpiranc  par  fon  exen 
pie  la  mortification  contre  la  fenfualité  \ 
la  mollette.  Je  dis  qu'il  l'a  fait  mourir  daij 
l'efprit  de  l'homme,  en  nous  infpiranc  p 
fon  exemple  l'humilité  contre  l'orgueil., 
dis  qu'il  l'a  fait  mourir  dans  la  volonté 
l'homme,  en  nous  infpirant  par  fon  exer 
pie  la  foumifîion  contre  l'amour  de  l'ind 
pendance.  Enfin  je  dis  qu'il  l'a  fait  mou 
dans  les  pallions  de  l'homme,  particuf 
rement  dans  la  plus  violente  de  toutes ,  q 
efl  la  vengeance ,  en  nous  apprenant  pi 
ion  exemple  à  pardonner  les  injures, 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Ceci  me  do 
liera  lieu  de  vous  le  repréfenter  encore 
quatre  états  bien  propres  à  vous  toucher 
à  vous  inflruire.  Suivez-moi  toujours , 
vous  plaie. 

Je  me  figure  d'abord  un  chrétien  f 
fuel ,  &  efclave  de  cette  concupifcence 
la  chair ,  qui  efl  la  fource  fu nèfle  du  pécl 
ou  plutôt  efclave  du  péché  même  qui 
la  fuite  comme  infaillible  de  cette  con-H 
pifeence  de  la  chair ,  quand  elle  efl  fom  4 
tée  par  une  vie  molle  &  voluptueufe  s  I 
pour  détruire  en  lui  ce  corps  de  péjjÉ; 
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ont  parle  fi  fouvent  faint  Paul,  je  lui  pro- 
uis  le  Sauveur  du  monde  dans  l'état  où 
iiate  le  préfenta  aux  Juifs,  quand  il  leur 
it,  Eue  hem$ ,  voilà  l'homme.  Oeft-à-di- 
i ,  je  lui  produis  cet  homme  -  Dieu  touc 
ouvert  de  plaies  &  déchiré  de  coups ,  tel 
ïil  parut  après  fa  flagellation.  Les  Evan- 
tliftes  ne  nous  difent  point  quelle  fut  la 
jefure  ou  l'excès  de  ce  fupplice  :  ils  nous 
jlailïent  à  conjecturer  ;  mais  cette  conjec- 
ire  que  nous  en  avons,  peut-être  furpafîè- 
tîlle  tout  ce  qu'ils  nous  en  auroient  ap- 
]is.  Car  Pilate  ne  pouvant  contenter  ia 
îine  du  peuple,trouvaenfai  un  expédient: 
jur  la  fatisfaire  ,  &  ce  fut  de  condamner 
jûfus  à  être  fouetté.  Voilà  par  où  nous  de- 
vns  juger  de  ce  que  fouiTrit  le  Fils  de 
leu.  Ce  peuple  étoit  tranfporté  de  fu- 
nr,  il  n'y  avoit  que  le  fang  de  cette  vicl:i- 
E  qui  le  pût  appaifer  ,  il  demandoit  ce 
iîg  avec  inltance  ,  &  Pilate  voulait  qu'il 
pi  content.  De-là  concluez  avec  quelle  ri- 
g:îur  on  le  traita.  Quand  on  nous  rappor- 
teur ce  point  les  révélations  de  certaines 
j|ies  pieufes  &  faintes,  elles  nous  femblent 
qîlquefois  des  exagérations,  &  à  peine 
fet- elles  quelque  impreflîon  fur  nous. 
&  is  quand  je  dis  que  le  Sauveur  du  mon- 
i  lit  mis ,  par  le  commandement  de  Pila- 
1U  dans  un  état  où  la  cruauté  de  ks  enno 
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-mis,  quelque  impitoyable  qu'elle  fut,  et 
de  quoi  être  fatisfaite ,  n'en  dis-je  pas  ar 
tant  &  plus  même  qu'il  ne  faut  f  Poi- 
quoi  les  Evangéliftes  ne  font-ils  pas  el 
très  là-defius  dans  un  plus  grand  détail 
Ah  ,  répond  faint  Auguftin ,  parce  qj 
l'Evangélifle  de  l'ancien  Teftament,  Ifeï| 
s'en  étoit  déjà  fuffilamment  expliqué  pcte 
eux.  Qu'en  a  donc  dit  ce  Prophète  ?  ci 
chofes ,  Chrétiens,  qui  vont  au-delà  p 
toutes  nos  expreffions,  fçavoir,  quejefi- 
Chrift  après  cette  cruelle  flagellation  n- 
m'i  c  volt  P^US  ^a  %ure  d'homme  ,  Vidimus  etL 

53.        &  non  erat  afpeétus  ;  qu'il  faifoit  horreuj* 
voir,  &  qu'on  Tauroit  pris  pour  un  - 
V>u.   Preux  >  frappé  de  la  main  de  Dieu  ,  J^ifc 
leprofum  &  percajfum  à  Deo.    Car  ce  n 
point  par  application  ni  par  figure,  rcià 
dans  le  fens  littéral  de  la  prophétie ,  c 
ce  texte  d'Ifaïe  fe  rapporte  à  Jefus-Chr 
C'en:  dans  cet  état  que  je  le  propofe  z% 
pécheurs  du  fiécie  avec  ces  paroles  il  te- 
chantes  &  fi  capables  d'attendrir  les  cœs 
Jean,  même  les  plus  endurcis  :   Ecce  bomo  ;>e 

Ct  l9'  voilà,  Chrétiens,  cet  homme  que  vous  a<  - 
rez  comme  votre  Dieu  ,  6c  qui  l'eft  en  elî  ; 
le  reconnoiiTez  -  vous  ?  C'eil  vous  ui 
l'avez  ainfi  défiguré,  vous  qui  l'avez  ai|K 
meurtri  &  enfanglanté.  Ne  vous  en  défi- 
iez point  ;  car  il  s'en  déclare  iui-merr!, 
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I  il  en  doit  être  crû.  Supra  dorfum  meum  Tfaim, 
jbricaverunt  peccatores.  Il  nous  fait  enten- 
le  que  ce  font  les  pécheurs  qui  ont  déchar- 
i  fur  lui  leurs  coups  ;  &  n'êtes-vous  pas 
v  ce  nombre  l  C'eft.  donc  à  vous  que  ce 
iproche  s'adrefîè.  Oui ,  c'eft,  par  vous  & 
]»ur  vous  que  fa  chair  innocente  6c  virgi» 
1  le  a  été  immolée  dans  ce  facrifice  de  dou- 
lir.  Sans  parler  d'un  million  de  défordres, 
cntjene  veux  pas  ici  vous  retracer  l'idée, 
c ft  pour  vos  délicateflès  ,■  c'eft  pour  ces  at- 
rhemens  indignes  à  fervir  votre  corps ,  à 
FigraifTer,  à  l'idolâtrer,  à  lui  donner  tout 
;  €  qu'il  demande, &  plus  qu'il  ne  demande  ; 
c€  pour  ces  recherches  affectées  de  toutes 
|n;  aifes ,  pour  ces  foins  outrés  de  votre 
Été  aux  dépens  des  devoirs  les  plus  efîèn- 
:tis  de  la  reiigon  ,  pour  ces  difpenfes  que 
?  îs  vous  accordez  au  préjudice  desloixde 
l'hi&de  fon  Eglife,pour  cette  oifiveté  cri- 
irielle,  pour  ces  diverfTemens  fansmefu- 
r$)our  cette  horreur  de  la  vraie  pénitence, 
p^rcette  vie  des  fens  fi  contraire  à  la  raifon 
m  ne ,  &  qui  entretient  dans  vous  le  régne 
dipéché  ;  c'eft ,  dis- je ,  pour  tout  cela  que 
l&is-Chrift  eft  devenu  un  homme  de  dou- 
ie  s.  Car  Ç\  votre  chair  avoit  été  foumife  à 
B  u ,  jamais  la  fienne  n'eût  été  livrée  aux 
bureaux.  Ecce  homo  ;  voilà  l'homme  éta- 
blie Dieu  comme  notre  chef,  &  à  qui: 

Niij 
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il  faut  par  néceffité  que  nous  foyons  uik 
en  qualité  de  membres  vivans.  Or  enib 
les  membres  &  le  chef,  il  doit  y  avoir  dei 
proportion  ;  &c'efl  une  chofe  monftrue- 
ie,  dit  faint  Bernard,  que  de  voir  des  me  - 
bres  délicats  fous  un  chef  couronné  d'éj- 
ïies.  Quand  le  chef  fouffre ,  tous  les  me:j- 
bres  fouffrent  par  fympathie  ;  &  s'il  y  eik 
quelqu'un  qui  ne  fouffre  pas,  c'eft  un  me  - 
bre  gâté  &  corrompu.  Eue  howo  :  vca 
l'homme  à  l'image  duquel  Dieu  nous  a  p  - 
deilinés ,  &  auquel  il  faut  par  conféqu<t 
que  vous  vous  rendiez  femblables,  ou  ce 
vous  foyez  réprouvés  de  Dieu.  Car  de  qtiU 
que  condition  que  vous  puiffiez  être ,  il  jfc 
a  point  de  milieu  entre  ces  deux  termes,» 
conformité  avec  Jefus-Chriit  fourTrantji 
la  réprobation  éternelle  ;  &  de  quelque^ 
pérance  que  l'on  vous  flatte ,  il  faut  ce 
vous  choifiiïîez  l'un  de  ces  deux  part , 
puifqu'il  efl  certain  que  jamais  Dieu  ne  I 
lâchera  rien  de  la  rigueur  de  cette  1<  ; 
Rw»  r.  Jolies  -pr&fcîvity  &  pradeftinavit  conformes  M 
imaginis  Fi  lii  fui. Voilà,  l'homme,  Eue  bor\  ; 
l'homme  dont  faint  Paul  veut  que  vous  i  - 
fiez  paroître  la  vie  dans  vos  perfonnes.  .1 
ne  fe  contente  pas  que  vous  la  fafTiez  par  - 
tre  aux  Anges  &  à  Dieu  même  dans  P  - 
térieur  de  vos  âmes  ;  il  veut  que  vous  la  1  - 
fiez  paroître  extérieurement  ,  &  que  s 
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corps  en  portent  les  caractères  fen  Cibles. Or 
cela  ne  Ce  peut  Caire  .que  par  la  mortifica- 
ion  de  la  chair  ;  6c  de-là  vient  que  ce  grand 
Apôtre  vouloir  que  nos  corps  Cuffent  con- 
imiellement  revêtus  de  cette  Cainte  morti- 
kation  :  Semper  mortifie ationem  Jefu  in  cor-*   *•  dn 
me  noflro  circumfer  entes.  En  Corte,  diCoit-il, c'  4' 
}ue  la  vie  de  JeCus ,  qui  n'a  été  que  morti- 
;   ïcation ,  paroifïè  dans  nous  comme  en  au- 
ant  de  Cujets  qu'elle  doit  vivifier  6c  ani- 
ner  :  Ut  &  vita  Jefu  manifeftetur  in  corpo-  m*, 
'eus  noftris.  Car  il  y  a  de  la  contradiction' 
ju'un  corps  nourri  dans  les  délices ,  6c  qui 
l'a  aucun  ufage  de  la  pénitence  chrétien- 
j  |ie,repréfènte  ce  JeCus,  qui  vient  d'éprouver 
j  t  la  colomne  un  traitement  Ci  rigoureux. 
I  me  homo  :  voilà  l'homme  dont  la  chair  , 
1    uelque  mortifiée  qu'elle  ait  été  par  les 
I  fruautés  qu'on  a  exercées  Cur  elle,demande 
<ncore,pourla  perCecliondeCesCourTrances, 
uelque  chofe  qui  lui  manque,  6c  Cans  quoi 
:  pu  ce  qu'elle  a  foufTert  n'eft  de  nul  effet 
'   our  nous  devant  Dieu.  Or  ce  qui  lui  man- 
ue ,  c'eft  ce  qui  nous  refte  à  accomplir 
ous-mêmes.    Mais  où  l'accomplir  :  dans 
I  f  cœur,  dans  la  propre  volonté,  dans  le 
<   branchement  des  défirs  r"   peut-être  en 
oudrions-nous  demeurer  là;  mais  ce  n'eft 
oint  affez  :  car  Caint  Paul  qui  Fentendoic 

(lieux  que  nous,  6c  qui  n'avoit  pas  plus  be- 
N  iiij 
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foin  de  pénitence,  fe  faifoit  un  devoir  ir 
difpenfajble  de  l'accomplir  dans  fa  chah 
Moff:  Adimpleo  ea  qiu  défunt  pa/Jîonum  Cbrifti 

*' u  carne  mea.  Motif  admirable  pour  nous  fai 
aimer  la  mortification  des  fens ,  de  i'envif; 
ger  comme  le  fupplément,  ou  pourmiec 
dire,  comme  l'accomplhTement  des  fou 
frances  du  Sauveur.  Motif  puiffant  poi 
nous  foutenir  dans  l'exercice  de  cette  ve: 
tu  ,  de  confidérer  que  la  mortification  c 
nos  corps,  quand  nous  la  pratiquons,  n'e 
^pas  tant  notre  mortification  que  la  mortil 
9,  Cor,  cation  de  Jefus-Chrift  même  :  Sempemw 

*»*  tificationem  Jefu  in  cor  pore  nojiro  circumferei 
tes.  Car  fi  c'étoit  la  mienne ,  dk  faii 
Chryfoftôme,  quelque  néceffaire  que 
la  conçoive  ,  j'en  aurois  du  mépris  ;  ma 
étant  celle  de  Jefus,  le  moyen  que  je  r 
l'aime  pas  &  que  je  ne  Phonore  pas  ? 

Tel  eft ,  Chrétiens ,  le  premier  ennett 
du  falut  de  l'homme ,  que  le  Fils  de  Die 
a  détruit  par  fa  pafTion  ;  la  mollefîè  de  1 
chair.  Il  y  en  avoit  un  autre  encore  pli 
dangereux,&  c'eft  l'orgueil  de  l'efprit;  Pair 
bition  de  s'élever  &  de  fe  faire  grand  :  Ter 
têtement ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  d'une  gloii 
mondaine,  à  laquelle  on  croit  non-feul< 
ment  pouvoir,  mais  devoir  tout  facrifier.  ] 
falloit  terrafier  ce  monftrequi  s'oppofoit 
Dieu;&  qu'a  fait  pour  cela  l'homme- Dieu 
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(^h  /  Chrétiens,  fuivez-le  dans  fa  marche 

epuis  le  prétoire  jufqu'au  lieu  de  Ton  fup- 

iice  ,  &  contemplez-  le  dans   l'abyfme 

'humiliation  où  il  paroît  aujourd'hui  à 

1  face  du  ciel  &  de  la  terre  :  c'eft-à-dire, 

hargé  de  fa  croix ,  conduit  au  Calvaire 

omme  un  criminel,  accompagné  de  deux 

oleurs ,.  efeorté  de  foldats ,  de  gardes  f  de 

ourreaux  ,  &  traîné  par  les  rues  de  Jéru- 

,1cm  dans  cet  appareil  ignominieux.  Suiy 

jut  fouvenez-vous  que  c'efl  celui  devant 

ni  les  Anges  tremblent ,  &  qui  n'a  point 

û  que  ce  fut  une  ufurpation  de  fe  dire  & 

être  égal  à  fon  Père.    Voilà ,  dit  faint 

hryfoilôme  ,   le  dernier  abajffèment  où 

>uvoit  être  réduit  un  Dieu  ;  &  moi  j'a- 

ute,  voilà  le  dernier  &  le  fouverain  re- 

éde  qui  devoit  guérir  l'orgueil  de  l'hom- 

e.  Prenez  garde:  le  Sauveur  des  hom- 

]  -es,  pour  s'abaifTer  aux  yeux  du  monde, 

oit  fait  des  démarches  bien  étonnantes, 

>  le  Saint-Efprit  pour  nous  en  donner  une 

fte  idée ,  les  compare  à  des  pas  de  géant  : 

.Kultavit  ut  gigas.     La  première  qui  furj/i/«,( 

'lie  de  fon  incarnation  ,  avoit  été  jufqu'à18, 

1  neantifîèment ,  Exinanivit  femetipfum  ;  ?uut* 

ais  dans  cet  anéantiflément,  il  n'avoir  pas  c«  *• 

ilfé  de  trouver  encore  des  dégrés  de  pro- 

:ndeur  à  defeendre.    Car  outre  qu'il  s'é- 

k  fait  homme  y  il  avoit  voulu  naître  en» 

N  v 
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fane  ;  outre  qu'il  étoit  né  enfant ,  il  avoî; 
pris  fa  forme  de  ferviteur  &  d'efclave;  ou 
tfe  qu'il  s'étoit  fait  efclave,  il  s'étoit  re 
vêtu  des  apparences  6c  des  marques  du  pé 
cheur  :  pécheur,  efclave,  enfant,  tout  cela 
dit  Zenon  de  Vérone ,  c'étoient  les  furére 
gâtions  infinies  de  l'adorable  myftèred'u 
Dieu  incarné.  Cette  parole  eftbienremar 
quable.  Mais  fon  humilité ,  ou  plutôt  fo 
zélé  pour  détruire  notre  orgueil ,  le  port 
encore  plus  loin  en  ce  jour.  Il  veut  êrrj 
mis  au  rang  des  fcélérats ,  &  des  fcélérat 
condamnés  par  la  jufïice  humaine  :  ii  veui 
dans  cette  qualité  efliiyer  tout  Popprobrj 
du  fupplice  le  plus  honteux ,  &  cela  au  mil 
lieu  de  (a  nation ,  dans  la  capitale  de  fo> 
pays,  le  jour  de  la  plus  grande  folemnité 
au  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville  ;  il  veut . 
être  mené  en  pompe,  &  vérifier  l'oracle  di 
Jérémie,qu'il  fera  rafla  fié  d'outrages  &  d'à 
Thnn.  fronts  :   S*aturabitur  opprobriis.    Ce  qui  m 

3*  paroît  plus  furprenant,  c'eft  qu'il  fait  toi 
cela  fans  fe  mettre  en  peine  du  fcandale  d< 
Juifs,  ni  du  mépris  des  Gentils;  prévoyai 
que  les  premiers  ne  voudront  jamais  recor 
noître  un  Mefîie  çruficié ,  &  que  les  autn 
le  traiteront  de  fou  6c  d'infenfé  :.  Jud* 
i.  Cer.  feandalum  ,Gentibus  ftultitiam.  Il  n'importe 

*  *'       que  le  Juif  s'en  feandalife ,  &  que  le  Gei 
til  s'en  moecjue  9  ce  Dieu  fi  grand  par  lu 
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iême,  veut  être  donné  en  fpeclacle  aux 
[âges  &  aux  hommes,  je  dis  en  fpe&acle 
e  confufion.  Car  quelle  confufion  pour 
i  quand  on  le  chargea  de  ce  bois  infâme , 
objet  de  la  malédiàion  6c  de  l'exécration 
i  peuple  !  quelle  confufion  ,  quant  il  fai- 
t  fortir  en  cet  état ,  &  fe  faire  voir  dans  la 
lace  publique  3 

:  Ah,  Chrétiens,  nous  avons  maintenant 
fe  la  vénération  pour  tous  ces  myilères ,  & 
foi  qui  nous  apprend  que  ce  font  les  myf- 
res  d'un  Dieu  Sauveur,  efface  les  affreu- 
>  idées  qu'on  devoir  alors  s'en  former. 
•  uand  nous  voyons  aujourd'hui  les  Prin- 
i  s  &  les  Monarques  fléchir  les  genoux  de- 
nt ce  bois  qui  a  été  Pinftrument  de  no- 
fe  falut  ;  bien  loin  d'avoir  peine  à  l'ho- 
i»rér  ,  nous  nous  fentons  portés  à  lui  ren- 
te le  devoir  de  notre  religion.  Mais  à  ce 
t  (le  jour  où  nous  nous  repréfentons  un 
Jieu  fouffrant ,  que  penfoit-on  de  la  croix 
c  de  celui  qui  -la  portoit  ?  Je  rougirois  de 
lus  le  dire, ,  &  je  vous  le  laiffe  à  juger.  Ce 
(e  jefçai ,  c'eft  que  lefus-Chrift  conçue 
hfamie  de  ce  fupplice  avec  un  tel  fend- 
ent d'horreur ,  que  fi  fa  raifon  y  eût  con- 
liti ,  il  auroit  renoncé  au  deffein  de  nous 
nheter,  plutôt  que  de  nous  rachètera 
<  prix.  Il  en  fît  même  la  propofition  à  fon 

(Ire ,  quand  il  lui  dit  ;  Pater  mi ,  Ji  fojjmle  t.  26. 
Nvj 
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eft ,  tranfeat  à  me  calix  ifie  ;  ah  !  mon  Père 
s'il  étoit  poffible,  que  ee  calice  panât  t 
s'éloignât  de  moi  !  Mais  l'arrêt  en  eft  pro 
nonce;  &  il  fêle  prononça  à  lui  même  a 
même-tems  qu'il  faifoit  cette  prière  ,  fou 
mettant  fa  volonté  &  acceptant  toute  ] 
confufion  de  fa  croix.  G'étoit  ainfi  qu 'j 
falloit  faire  mourir  l'orgueil  des  homme 
Or  c'eft  ce  que  font  fouverainement,ef7îcc 
cernent,  fenfiblement  les  humiliations  d 
Sauveur.  Car  qu'un  chrétien  adore  un  Die' 
humilié,  &  félon  l'exprefîlon  de  faine  Pau 
un  Dieu  anéanti,  &  qu'en  même-tems 
foit  lui-même  entêté  des  vaines  grandeui! 
du  monde  ;  qu'il  ne  cherche  qu'à  s'élever| 
qu'à  fe  diftinguer  ,  qu'à  paroître  ;  qui 
toutes  fes  réflexions,  toutes  Ces  vues,  toii 
fes  defleins  ne  tendent  qu'à  contenter  fo, 
ambition  :  &  cela  fans  mefure  &  fans  égare 
fans  mefure ,  voulant  toujours  accroîtr 
fa  fortune ,  toujours  monter  à  un  plus  liai 
rang,  toujours  s'attirer  de  nouveaux  hon 
jieurs  ;  fans  égard,  ni  à  la  droiture  <3c 
la  bonne  foi,  ni  à  l'équité  6c  à  la  juftice 
ni  à  fà  confeience  &  à  fon  falut  ;  facrifiar 
tout  à  fa  paffion  ,  les  intérêts  de  Dieu 
les  intérêts  du  prochain  ,  les  intérêts  d 
fon  ame:  ayant  des  délicateffes  infinie 
fur  ce  qui  lui  eft  dû ,  ou  fur  ce  qu'il  cro; 
lui  être  dût  &  n'étant  jamais  difpofé  ai 
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relâcher  du  moindre  de  Tes  droits,  ni  à  par- 
donner la  moindre  injure.  Qu'un  Chrétien,, 
lis- je ,  aie  le  cœur  plein  de  ces  fentimens  ;: 
ju'il  fe  fafle  de  ces  maximes  des  régies  de- 
conduite  ;  &  qu'avec  cela  il  puifle  iè  pré- 
senter devant  Ion  Dieu  ,  fans  rougir  &  fans; 
è  confondre  :  c'eft,  mes  frères  ,  dit  fàint 
Bernard,  ce  qui  me  fembleimpoffible.  Sen- 
ant  qu'il  eft  fuperbe ,  il  ne  peut  plus  ni  in- 
voquer Dieu ,  ni  fe  confier  en  Dieu  ;  &  s'il 
e  fait ,  ce  n'efl  qu'en  fe  difant  intérieure- 
ment à  lui-même,  Je  fuis  un  hypocrite  :  car 
'invoque  un  Dieu,  qui  ne  m'a  fauve  qu'en 
l'abaiiïanc  au-deffous  de  tous  les  hommes  • 
c  cependant  je  ne  cherche  devant  les  hom- 
mes que  l'élévation  &  la  grandeur.  J'établis 
la  confiance  dans  {es  opprobres  ;  &  dans 
i  pratique,  je  les  dételle  &  je  les  fuis  ces 
lêmes  opprobres  :  qu'eft- ce  que.  cela,  li- 
on hypocrifieoc  contradiction?  Or  la  re- 
onnoître  cette  contradiction ,  cette  hypo- 
rifie ,  &  fe  trouver  là-deffus  dans  la  né- 
efîité  de  fe  condamner,  c'efl  ce  que  j'a-p- 
elle  la  deflru&ion  de  l'orgueil  dans  uni 
chrétien.  Avançons. 

Le  Sauveur  du  monde  arrivé  au  Calvai- 
? ,  on  difpofe  la  croix,  on  l'y  étend  ;  &  c'efl:: 
:i  que  vous  allez  voir  un  troifiéme  enne- 
û  du  falut  de  l'homme,  je  veux  dire  le  li- 
ertinagedela  volonté,  vaincu  par  l'obéi£- 
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fance  héroïque  de  cet  Homme-Dieu.  Dt 
ees  principautés  &  de  ces  puiflances  don 
Jefus-Chriil,  felon^la  parole  defaint  Pau' 
que  j'ai  déjà  rapportée,  triompha  fur  h 
croix  &  qu'il  défarma ,  quelle  étoit  la  plu 
fiere  &  la  plus  orgueiileufe ,  demande  fain 
Auguflin  ?  c'étok ,.  répond  ce  faint  Do« 
cleur ,  la  volonté  de  l'homme  :  cette  vo- 
lonté ennemie  de  la  fujétion,  cette  vo- 
lonté qui  veut  toujours  être  maîtreffe  d'ell 
le  même, qui  luit  en  tout  fon  penchant; 
ne  cherche  qu'à  s'émanciper  &  à  fe licenj 
tier,  &  qui  pour  cela  fe  révolte  fans  cefftj 
contre  la  loi  6c  contre  ledevoir.  Voilà  cet- 
te puiffan ce  qu'on  pouvoit  juilement  nom-j 
mer  la  principauté  du  monde,  puifqu'elh 
y  régnoit  au  préjudice  de  Dieu  même.  0: 
apprenez  ,  Chrétiens,  comment  elle  a cttj 
vaincue  par  Jelus-Chrift  dans  le  my {1ère  de 
fon  crucifiement.  Ce  divin  Sauveur  efl  at-j 
taché  à  la  croix,  &  il  fe  foumet  à  y  mou- 
rir. Ce  neft  pas-feulement ,  remarque  fain' 
Chryfofcôme,  par  un  motif  de  charité,  ci 
nfeft  pas  par  lefeul  zélé  de  glorifier  fon  Pè- 
re, ce  n'eit  pas  par  un  fimple  défir  de  fauvej 
vhiUp.  les  hommes ,  mais  par  obéiiïance  ,  Faftu: 
Zt  obediens ,  &  par  la  plus  rigoureufe  obéifiàn 
ce ,  Ufque  ad  mortem  ,  mortem  autem  cm- 
cis.  Or  quand  je  dis  par  obéiflance ,  je  d'v. 
par  un  commandement  exprès  du  ciel  ;  je 
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h  par  obligation ,  par  nécefîîté ,  par  Ten- 
agement  d'une  volonté  qui  n'eil  plus  à 
Ile-même,  6c  qui  n'a  plus  aucun  droit  fur 
>s  actions.  Carl'obéiffànce  comprend  tout 
ela.  Je  fçai  ce  que  les  Théologiens  <5c  les= 
ères  nous  en  feignent ,.  que  cette  obéifîan- 
?  du  Fils  de  Dieu  fut  volontaire  dans  fort 
rincipe  r  que  l'ordre  de  mourir  ne  lui  fut 
onné  que  parce  qu'il  le  voulut  accepter  y 
ne  ce  fut  lui-même  qui  pria  fon  Père  de 
\  lui  impofer ,  &  qu'il  lui  étoit  libre  d'en 
emander  difpenfe.  Je  conviens  de  toutes- 
pi  vérités  ;  mais  creft  ce  que  je  trouve  en- 
ore  de  plus  admirable ,..  que  pouvant  de 
li-même  choifir  ou  ne  pas  choifir  le  fup- 
lice  de  la  croix ,  il  ait  voulu  qu'il  lui  fût 
larqué  6c  ordonné  :  que  pouvant  fe  faire 
tfpenfer  de  ce  précepte ,  il  ait  voulu  l'ac- 
)mplir  dans  toute  fon  étendue.  Ce  n'eft 
as  tout,  non-feulement  il  efr,  crucifié  par 
oéifTanceàfon  Père,  mais  par  obéiflance 
jx  hommes ,  6c  aux  plus  indignes  de  tous 
s  hommes ,  qui  font  fes  bourreaux  6c  fes 
^rfécuteurs.  Ces  minières  d'iniquité  en 
ifpofent  comme  il  leur  plaît  :  qu'ils  par- 
nt,  il  exécute;  que  la  cruauté  leur  infpire 
ne  nouvelle  manière  de  l'attacher  à  Fin- 
rument  de  fa  mort,  il  leur  préfente  fes 
lains  6c  fes  pieds  pour  être  percés  de  clous. 
ï  n'y  a  qu'un  feul  point  fur  quoi  il  refufe 
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de  les  écouter.  Car  s'ils  lui  reprocher 
qu'ayant  fauve  les  autres  r  il  ne  peut  fe  fai 
ver  lui-même  ,  s'ils  le  défient  de  defcend] 
de  la  croix,s'ils  lui  demandent  cette  prem 
de  fa  divinité ,  &  s'ils  lui  promettent  apn 
ce  témoignage  de  croire  en  lui ,  il  préfère 
de  fi  belles  efpérances,  le- mérite  de  l'obéi 
fance.  Bien  loin  de  defcendre  de  la  croix 
parce  qu'il  eflFils  de  Dieu,  c'efl  pour  ce 
même  qu'il  n'en  defcend  pas,  dit  iàint  Be 
nard,  puifqu'étant  Fils  de  Dieu,  il  doit  < 
il  veut  obéir  à  Dieu.  Il  aime  mieux  paffil 
pour  foible ,  &  ne  donner  nulle  marque  c 
la  vertu  toute-puiflante,  que  de  la  faire  cor 
noître  par  des  miracles  de  fa  propre  voloi 
té.  Il  aime  mieux  en  demeurant  dans  l'éti 
de  dépendance  où  il  s'efl:  réduit ,  lailTer  pc 
rir  ces  infidèles  y  que  d'en  fortir  pour  M 
convaincre  <Sc  pour  les  toucher. 

Or  de-là  qu'apprenons-nous,  ou  que  dej 
vons-nous  apprendre  P-deux  chofes  effer 
tielles  &  qui  vont  à  l'anéantilfement  de  ne 
tre  volonté  propre  ;  fçavoir ,  la  nécefTjtéd 
l'obéiflance  ,  &  la  mefure  de  l'obéiflana 
La  nécelTitéde  l'obéiflance,  puifque  e'e 
par  elle  que  s'accomplit  aujourdh'ui  non 
fàlut.  Non ,  Chrétiens,  ce  n?eft.  point  prt 
cilément  par  la  croix ,  mais  par  l'obéiiïanc 
delà  croix.  La  croix  toute  feule  ne  nous 
pas  fauves;  il  a  fallu  que.  l'obéiflance  lu 
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onnât  le  prix  qui  a  fait  notre  rédemption. 
]n  vain  donc  prétendons-nous  pouvoir 
ous  fauver  par  une  autre  voie.  Faites  des 
îiracles,  pratiquez  toutes  les  aufëérités  de 
pénitence  chrétienne  ,  convertiffez  tout 
:  monde  ;  fî  ce  n'eft  pas  dans  l'ordre  d'u- 
e  entière  foumiffion  à  Dieu  &  à  fon  Egli- 
,  tout  votre  zélé ,  tous  vos  miracles , 
lûtes  vos  auftérités  &  vos  pénitences  ne 
nt  rien.  Car ,  comme  difoit  le  Prophète 
imuël ,  i'obéifîànce  vaut  mieux  que  tous 
s  facrifices,  &   tous  les  facrifices  fans 
)béiffance  ne  peuvent  être  devant  pieu 
p  nulle  valeur.  Obéiffance  ,  Chrétiens  9 
m-feulement  à  Dieu,  mais  aux  hommes 
vêtus  de  l'autorité  de  Dieu ,  fuiTent-Hs 
■Ailleurs  les  plus  imparfaits  ,  fuflènt-ils 
iêmes  les  plus  vicieux  :'  Non  tantàm  bonis  1.  p<t># 
<  modefiis  ,  fed  etiam  dyfcotis.    En  effet  ,*• 
.'igneur,  à  qui  ne  dois-je  pas  obéir  pour 
ps,  quand  je  vous  vois  obéir  pour  moi 
;!es  facriléges  6c  à  des  déicides  r  Obéiffan- 
(  jufqu'à  la  mort,  &  s'il  étoit  néceffaî- 
)  L  jufqu'à  la  mort  de  la  croix  :  Ufyue  adthiîiM* 
wirtem  ,  mortem  autem  eructs  :  c'eft-à-dire , 2* 
lis  exception  &  fans  reftri&ion.  Car  telle 
(  la  mefure  de  l'obéiffance  d'un  Chrétien  ; 
<■  s'il  y  a  une  chofe  que  notre  obéiiTance 
1  renfermé  pas ,  &  à  laquelle  elle  ne  foie 
]  s  préparée, c'efl;  une  obéûTance  que  Dieu 
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réprouve.  Cette  obéiffance  parfaite  eft  ri 
roïque  ;  mais  après  tout  ce  n'eft  point  cri 
pour  nous  fauver,  &  Dieu  ne  mérite  ni 
veut  rien  de  moins.  Comprenons  ce  q< 
c'eft  que  Dieu  y  &  ce  que  vaut  le  ialut  éft[ 
nel,  nous  ne  ferons  plus  furpris  de  tout  j 
que  Dieu  peut  exiger  dé  nous. 

Il  reftoit  encore  un  ennemi  que  Jefif* 
Chrifl  devoit  furmonter ,  c'efl:  la  pafîlon  \a 
la  vengeance.  Rien  de  plus  naturel  à  l'hoi- 
me  que  cette  pafîîon ,  6c  rien  de  plus  coi- 
traire  aux  fentimens  de  l'homme  que  t 
pardpn  des  injures.  Dans  tout  le  refte,  A 
fairit  Auguftin,  notre  religion  ne  nous  prf- 
crit  rien  en  matière  de  mœurs ,  qui"  fer: 
foit  évidemment  raifonnable&jufte.  M;s 
quand  elle  nous  ordonne  d'aimer  jufqu 
nos  perfécuteurs ,  elle  femble  qu'elle  enti- 
prenne  alors  fur  notre  raifon  ;  &  tout  fo- 
mis  que  nous  fommes  à  cette  loi ,  nef 
avons  de  la  peine  à  ne  la  pas  condamne: 

jfHgujî.  ciim  vero!egitur9diligite  inimicos  veftros ,  £. 
beuefacite  bis  qui  oderunt  vos ,  tune  ipfa  pet 
aceufatur  religio.  C'efl  néanmoins  cet  amo* 
des  ennemis  qui  nousfait  proprement  Chi- 
tiens  :  Se  félon  Tertullien,  c'efl:  en  celaqv 

Tertnt.  conflfte  le  caractère  de  notre  fainteté;  A 
jubemur  inimicos  diligere ,  ut  h&c  fît  perfeii 
(3  propria  bonitas  no  (ira.  Il  falloit  donc, 
pour  établir  folidement  le  Chriitianifmi, 
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faire  mourir  tout  défit  de  vengeance.  Or  il 
l'y  avoit  qu'un  Dieu  &  un  Dieu  mourant 
lans  la  plus  injufte  perfécution,  qui  pût  en 
^enir  à  bout,  &  c'eft  ce  qu'il  a  fait  fur  la 
:roix,  qui  fut  comme  le  théâtre  de  fa  cha- 
rité. On  diroit  qu'il  n'y  eft  monté  que  pour 
riompherde  ce  démon.  La  première  paro- 
le qu'il  y  prononce ,  c'eft  en  faveur  de  ceux 
[ui  le  crucifient  :  Pater  ,  dimitte  tilts.  Il  ne  Luc. 
Denfe  point  à  fes  Apôtres,  il  ne  penfe  point *r' 
UX  fidèles  de  Jérufalem,  il  ne  penfe  pas 
aême  encore   à  fa  fainte  Mère ,  ni  à  fon 
:>ien— aimé  difciple  :  mais  il  penfe  à  fes 
bourreaux  ,  mais  il  penfe  à  fes  calomnia- 
teurs ;  ôc  comme  s'il  leur  devoit  la  préfé- 
jence  dans  fon  cœur,  il  veut  qu'ils  aient  la 
rremiere  place  dans  fon  teflament  r  Pater  p 
imitte illis*  Se  contente.- 1- il  de  leur  par- 
,onner?nom  Ne  fait-il  qu'oublier  les  ou- 
rages  qu'il  en  a  reçus  ?  ah,  répond  faint 
Ihryfoftôme  ;  c'eft  trop  peu  pour  lut,  par- 
b  qu'il  ne  veut  pas  que  ce  foit  afièz  pour 
ous.  Il  les  aime ,  il  prie  pour  eux  ,  il  tâ- 
be  à  les  juftifier  auprès  de  fon  Père,  il  ré- 
iand  fur  eux  fes  grâces  les  plus  fpéciales 
:  fes  plus  abondantes  miféricordes ,  il  les 
invertit ,  il  en  fait  des  prédeftinés  :  <3c  ce- 
|t  lors  même  qu'ils  font  plus  animés  con- 
ve  lui ,   &  au  moment  même  qu'ils  le 
Doublent  de  malédictions.  Voilà  quelle  fut 
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la  charité  de  cet  Homme-Dieu.  Oui,  m 
Frères,  il  a  aimé  les  bourreaux;  c'étoit  bie 
les  aimer,  dk  faint  Grégoire  Pape,  que  c 
vouloir  les  réconcilier  avec  fort  Père  ;  c; 
il  ne  pouvoir  les  réconcilier  avec  Ton  Per< 
fans  les  réconcilier  avec  lui-même.  Il 
prié  pour  eux;  &  ce  quieft  plus  étonnant  . 
il  s'efl  fervi  de  fes  plaies  &  des  bleffun 
qu'ils  lui  faifoient  pour  plaider  leur  cai 
jww.  le  auprès  de  Dieu.  O  cbaritas  admirand** 
s'écrie  le  grand  Hildebert  Archevêque  c 
Tours ,  dmn  clxin  minibus ,  dam  lancea  h 
teri ,  dumfel  on  admoveretur  ;  &  manus  f  t 
Ut  us  ,  &  os  Agebtnt  pro  tnimuisl  O  prodig 
d'amour ,  pendant  que  les-  Juifs  perçoieij 
de  clous  les  mains  du  Sauveur  ,  pendat 
qu'ils  ouvroiem:  fon  facré  côté  avec  un 
lance ,  qu'ils  abreu voient  fa  bouche  de  fiel 
&  fa  bouche ,  &  Ces  mains  &  fon  coté  de 
mandoient  grâce  pour  ces  infidèles  !  11 
excufé  leur  crime  :  Pater ,  dimitîe  illis\  m 
enim  fciuni  quid  faciunt  :  &  qnoiqu'au  fon 
leur  ignorance  fût  inexcufable ,  il  l'a  em 
ployée  pour  diminuer  la  grandeur  &  Té 
normité  de  l'atcenrat  qu'ils  commettoient 
Que  n'auroit-il  pas  fait ,  Chrétiens,  fi  cet 
te  ignorance  eût  été  entièrement  involon 
taire  ?  Il  a  répandu  fur  eux  les  grâces  le 
plus  fpéciales&  les  plus  abondantes mifé 
ricordes  ;  ne  confidéranc  pas,. dit  faint  Au- 
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giiftin  que  c'étoit  par  eux  qu'il  fouffroit  , 
mais  que  c'étoit  pour eux  ;  Non  enim  atten- •■j*£*jb 
ieùat  quod  ab  ipfis  patebatur  s  Jed  quia   pro 
pfts  moriebamr. 

Après  cela, mon  cher  Auditeur,il  prétend 
ivoir  droit  de  vous  adreiïer  ces  paroles  , 
k  de  vous  faire  cette  loi  ;  Ego  autem  duo  MattU 
mis ,  diligite  inimicos  vejîros  ;  pour  moi  je c' 5* 
?ous  dis ,  aimez  vos  ennemis.  Je  vous  le 
lis;  &  fans  me  contenter  de  vous  le  dire  , 
je  vous  l'apprends  par  mon  exemple  ,  qui 
Joit  être  pour  vous  l'exemple  le  pins  con- 
,  pinçant  6c  le  plus  touchant.  Vous  voulez 
:  sous  venger:  mais  ai- je  été  vengé?  ai  je 
emandé  à  l'être  ?  On  vous  a  offenfé,  mais 
avez-vous  été  plus  que  moi  ?  l'avez-vous 
1  fé  autant  que  moi  ?  voyez  ma  croix  ,  elle 
J  ous  inft.ru  ira.  Dans  le  rang  que  vous  te- 
ez  ,  une  injure  vous  doit  être  fenfible   : 
îais  vous  doit-elle  être  plus  fenfible  ,  ou 
Lifîi  fenfible  qu'à' moi  ?  car  qu'êtes-vous  , 
:  qui  fuis-je  \  C'en:  par  une  malignité  af- 
iâéeôc  parundeffein  prémédité  que  cet 
omme  s'efl  tourné  contre  vous  :  mais  par 
uel  deflein  mes  perfécuteurs  ont-ils  con- 
cerna ruine  .,.&  avec  quelle  fureur  l'ont- 
s  pour  fui  vie  ?  Oefl  un  outrage  que  vous 
e  pouvez  pardonner,  &  qu'on  ne  pardon- 
.    e  jamais  dans  le  monde  :  mais  j'ai  pard- 
onné ma  mort.  Celui  dont  vous  l'avez  re- 
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çu  cet  outrage,  eft  indigne  de  toute  grâce 
mais  en  fuis- je  indigne  moi ,  quim'intéref 
pour  lui  ?  6c  eû>ce  lui  même,  ou  n'eft-c 
pas  moi  que  vous  devez  envifager  dans  1 
pardon  que  vous  lui  accorderez  ?  Ainfi 
Chrétiens  ,  de  quelque  prétexte  que  voti 
vengeance  puifle  Te  couvrir ,  il  y  a  dans  c 
Dieu  Sauveur  de  quoi  ia  confondre;  il  y 
de  quoi  en  réprimer  ,  de  quoi  en  étouffe 
tous  les  fentimens. 

Finiflbns  :  voilà  donc  le  péché  détnri 
par  la  croix  ;  mais  hélas  !  mes  chers  Audi 
teurs,  combien  de  fois  l'avons  nousreflù 
cité,  6c  combien  de  foisl'allons-nous  fair 
revivre  ?  Oeil:  l'ennemi  de  Dieu  ,  6c  fon  er 
nemi  capital  ;  il  a  fait  mourir  Jefus-Chriil 
cela  feul  ne  vous  le  doit  il  pas  faire  cor 
noître  ,  cemonflre  abominable ,  6c  n'efl-c 
pas  a(Tez  de  le  connoître  pour  le  haïr  fou 
verainement?  Allez,  pécheurs,allez  au  pie* 
delà  croix.  Contemplez-y  le  douloureu: 
myftère  de  la  Paflion  de  votre  Sauveur 
Comptez ,  fi  vous  le  pouvez,  tousles  coup 
qu'il  a  reçus ,  toutes  les  plaies  dont  il  ei 
couvert ,  tout?es  les  épines  qui  lui  percen 
la  tête ,  toutes  les  gouttes  de  fang  qu'il  a  ré 
pandues ,  6c  demandez-lui,  avec  le  Prophé 
te ,  qui  l'a  frappé  de  la  forte ,  6c  qui  l'a  ainf 
traité  ?  Vous  entendrez  ce  qu'il  vous  ré 
pondra,  que  c'eft  le  péché  ,  que  c'eil  vorn 
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lié.,  que  c'eft  vous-même.    Moi,Sei- 
jieur,  moi  l'auteur  de  votre  fanglante 
Jiffi€>n  !  &  je  n'en  fuis  pas  pénétré ,  faifi  de 
j'uleur!  Et  je  pourrois  regarder  encore 
iili  œil  tranquille  6c  indifférent ,  je  pour- 
lis  encore  aimer  le  péché  qui  vous  a  don- 
j  le  coup  de  la  more  !  De  plus,  mes  Frères, 
je  péché  eft  le  capital  ennemi  de  Dieu, 
lieu  n'eft  pas  moins  fon  ennemi  ;  s'il  a  fait 
iDUrir  Jefus-Chrift,  Jefus-Chrifl  l'a  fait 
nurir  lui-même.  Mais  qu'en  a  t  il  pour 
<j'a  coûté  à  ce  divin  Rédempteur  ?  Le  pou- 
u-vous  ignorer  ?  &  fi  vous  l'ignorez,  tant 
c  bleflures  ouvertes  fur  fon  corps,  ne  font- 
qes  pas  autant  de  bouches  qui  vous  le  di- 
iit  hautement  &  qui  vous  le  crient  ?  Or 
^ulez-vous  ranimer  contre  lui  l'ennemi 
l'il  a  ter  rafle  l  voulez-vous  vous  renga- 
Kr  dans  un  efclavage  dont  il  vous  a  déli- 
ts à  fi  grands  frais  r"  voulez-vous  lui  fuf- 
|<jer  de  nouveaux  combats,  l'expofer  à  de 
,  ïiuvelles  fouffrances,  l'attacher  à  une  nou- 
ille croix  ?  N'avez  -  vous  point  d'autres 
î  fetimens  à  prendre  en  ce  joue  de  péniten- 
jM|&  de  converfion  ?  Ah  ,  Seigneur  ,  pé- 
)  £ence  &  converfion  ,  c'efl  là  que  je  m'en 
j  Çns  :  mais  converfion  fincère ,  folide ,  effi- 
-Kjce  :  mais  pénitence  confiante  &  durable. 
i  ^us  avez  vaincu  le  péché  ;  j'en  triomphe- 
|  H  comme  vous  &  par  vous.  Vous  l'avez 
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vaincu  par  le  fupplice  de  la  croix  :  j: 
triompherai  par  les  falutaires  rigueurs  d 
ne  vie  au  (1ère  6c  mortifiée.  Dans  ce  com 
votre  croix  fera  mon  modèle,  fera  m 
fburien  ,  comme  elle  efî  toute  mon  ef] 
rance  pour  l'éternité,  où  nous  conduilh 
Sic. 
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SERMON 

SU  R 

LA   RÉSURRECTION 

D  E 
JESUS-CHRIST. 

;.efpondens  autem  Angélus ,"  dixit  miiKeribus* 

Nohte  expavefcere  ;  Jefum  qusritis  Nazare- 
num  ,  cnicifixum  :  furrexit,  non  eflMc  ;  ecce 
locus  ubi  pofuerunt  eum. 

'Ange  dit  aux  femmes:  Ne  craignez  foint;  vous 
cherchez  Jefus  de  Nazareth  ,  qui  a  été  crucifié: 
tl  ejt  rejfufcité,  ilrCefl  plus  ici;  voici  le  lie» 
mon  /  avait  mis.  En  Saint  Marc ,  en.  i& 


>i 


RE 


^j  Es  paroles  font  bien  différentes  de  cei- 
«  que  nous  voyons  communémentgravées 
■îr  les  tombeaux  des  hommes.  Quelque 
milans  qu'ils  ayent  été  .9  à  quoi  fe  rédui- 
•  MjL  Tome  L  Q 
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lent  ces  magnifiques  éloges  qu'on  leur  doa- 
ne,  &  que  nous  lifons  fur  ces  fuperbej 
maufolées  que  leur  érige  La  vanité  humai- 
ne i  à  cette  trifte  infcription  :  Hic  jacet 
ce  Grand ,  ce  conquérant ,  cet  homme  tani 
vanté  dans  le  monde,  efl:  ici  couché  fou 
xette  pierre  &  enfeveli  dans  la  poufîlere 
fans  que  tout  fon  pouvoir  &  toute  fa  gran| 
deur  l'en  puilTe  tirer.  Mais  il  en  va  bien  au, 
trement  à  l'égard  de  Jefus-Chrifl.  A  péini 
a-t-il  été  enfermé  dans  le  fein  de  la  terre 
qu'il  en  fort  dès  le  troifiéme  jour,  vi&o 
rieux  &  tout  brillant  de  lumière  :  enfort» 
que  ces  femmes  dévotes  qui  le  viennen 
chercher,  &  qui  ne  le  trouvant  pas,  en  veu 
lent  fçavoir  des  nouvelles,  n'en  apprennen 
rien  autre. chofe,  finon  qu'il  efl  reiîufciti 
Marc  &  qu'il  n'eil  plus  là:  Non  eft  hic.  Voilà  fe 
l6.  Ion  la  prédidion  &  l'exprefîlon  d'Ifaïe,  d 
Ifaï.  c.  qU-  ren(^  çon  tomDeau  glorieux,  Et  erit  fe 

fulchrum  ejus  gloriofum.  Au  lieu  donc  qui 
la  gloire  des  Grands  du  fiécle  fe  termine  ai 
tombeau  ,  c'efl  dans  le  tombeau  que  com 
mence  la  gloire  de  ce  Dieu-homme.  C'ei 
là,  c'efl,  pour  ainfi  parler,  danslecentr 
même  de  la  foibleffe ,  qu'il  fait  éclater  tou 
te  fa  force,  &  jufqu'emre  les  bras  de  1. 
mort,  qu'il  reprend  par  fa  propre  vertu  un 
vie  bienheureufe  &  immortelle.  Admira 
ble.changement,  Chrétiens,  qui  doit  affei 
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nir  fbn  Eglife ,  qui  doit  conibler  fes  difci- 
iles  &  les  rafl-Tirer ,  qui  doit  fer vir  de  fon- 
dement à  la  foi  &  à  l'efpérance  chrétien- 
té :  car  tels  font,  ou  tels  doivent  êcre  les 
•ffets  de  la  réfurreclion  du  Sauveur,,  com- 
tie  j'entreprends  de  vous  le  montrer  dans 
e  difcours.  Saluons  d'abord  Marie ,  de 
ilicitons-là ,  en  lui  difant  ;  Regina  cœli,, 
'r,c. 

JUi^  Chrétiens,  un  des  plus  folides 
ÎMidemens  &  de  notre  foi  &  de  notre  ef- 
lérance,  c'eft  la  glorieufe  réfurreclion  de 
e&s-Chrift.  Je  le  dis  après  faint  Auguf- 
in  ;  &  m'attachant  à  fa  penfée,  je  trouve 
<i  deux  paroles  de  ce  Père.,  le  partage  le 

us  jufte,&  le  deffein  le  plus  complet.  Car, 
ilon  la  belle  remarque  de  ce  faint  Do&eur, 

Fils  de  Dieu  dans  fa  réfurreclion  nous 
réfente  tout  à  la  fois  &  un  grand  miracle 
j  un  grand  exemple  :  In  hac  r.efurreâione  (3  Mgnfi, 
;raculum&  exemplum.  Un  grand  miracle, 
fmr  confirmer  notre  foi  ,  miraculum  ut 
mas  ;  &un  grand  exemple,  pour  animer 
i'tre  efpérance,  exemplum  ut  fperes.  En 
«et,  c'eft,  fur  cette  réfurreclion  du  Sauveur 
*s  hommes  que  font  établies  les  deux  plus 
i  [portantes  vérités  du  chriflianifme,  dont 
1  ne  eft  comme  la  bafe  de  toute  la  reli- 
pn9  fçavoir,  que  Jefus-Chrift  eft-  Dieu; 
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jk  l'autre  efl  le  principe  de  toute  la  mora- 
le évangéiique,  fçavoir  ,  que  nous  refiufçi- 
terons  un  jour  nous  -  mêmes  comme  Jefui- 
Chrifl.  Ain  fi ,  mes  chers  Auditeurs ,  fan$ 
une  plus  longue  préparation,  voici  ce  que 
j'ai  aujourd'hui  à  vous  faire  voir.  Miracle 
de  la  réfurreclion  de  Jefus  Chrifi ,  preuve 
inconteflable  de  fa  divinité  :  c'eft  par  là 
qu'il  confirme  notre  foi ,  &  ce  fera  la  pre* 
miere  partie.  Exemple  de  la  réfurre&ion 
de  Jefus-Chrift,  gage  affûré  de  notre  ré- 
furreclion  future  :  c'eft  par-là  qu'il  anime 
notre  efpérance  ,,&  ce  fera  la  féconde  par* 
tie.  Deux  points  d'une  extrême  confé- 
quence.  Dans  le  premier,  Je fus-Chriftpai 
fa  réfurredion  nous  apprendra  ce  qu'il  efl; 
dans  le  fécond ,  Jefus  -  Chrift  par  cette 
même  réfurrecliion  nous  apprendra  ce  que 
nous  ferons.  L'un  &  l'autre  renferme  ce 
qu'il  y  adanslechriftianifmede  plus  fubli- 
me  &  de  plus  relevé.  Plaife  au  ciel  qu'ils 
fervent  également  à  votre  inftru&ion  &  à 
votre  édification  i 

I.  C^j'Est  une  grande. parole ,  Chrétiens ,  & 
Partie.  qUi  mérite  d'être  écoutée  avec  tous  les  fen- 
timens  de  refpecl;  que  la  religion  .efl  capa- 
ble de  nous  infpirer,  quand  faint  Paul  nou: 
dit  que  l'augufte  myftère  de  laréfurre&iot 
a  établi  dans  le  monde  la  foi  de  la  divinité 
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de  Jefus- C h rift.    ^^i  pr&defiinaïus  efi  filius  R**r.  ■«£ 
:.D«  *»  virtute ,  ex  refurreffione  monuorum , 
7*/#  Chrifti  Domini  noftri.  Ainfi  partait  l'A- 
pôtre  perfuàdé,  rempli,  pénétré  de  cette 
vérité.  Nous  adorons,  mes  Frères  un  Sau- 
veur ,  qui  a  été  prédeftiné  Fils  de  Dieu  en 
jvertu  de  fa  réfurre&ion  gîorieufe.  Au  lieu 
Sde  prédéfinie,  le  texte  Grec  &  le  Syriaque 
portent ,  manifefté  &  déclaré  ;  mais  faine 
Ambroife  concilie  ces  deux  verfions ,  en 
difant  que  Jefus-Chrifl  qui  étoit  un  Dieu 
:aché  dans  Ton  incarnation,  devoit,  félon 
ordre  de  fa  prédefïination  éternelle  ,  être 
im  Dieu  révélé ,  &  un  Dieu  connu  dans  fa 
éfurrection.  Chrifius  Utens  in  incamatione ,  Amhr, 
Wddefiinatus  erat  ut  deciararetur  Filius  Dei 
\n  refurreiïione.'  Je  ne  fçai ,  mes  chers  Au- 
diteurs, fi  vous  avez  jamais  fait  réflexion  à 
ine  autre  propofition  bien  remarquable  du 
nême  Apôtre ,  dans  cet  excellent  difeours 
ip'il  fit  au  peuple  d'Antioche,  6c  qui  efl 
Rapporté  au  livre  des  Ades.   Voici  confi- 
nent s'expliquoit  le  Docteur  des  Gentils: 
;  p  nos  vobis  annuntiamus  eam ,  quœ  ad  pa-    ab.  c. 
res    noftros    repromijfio  fa  fia  efi  ,   quoniam  I3* 
\anc  Deus  adimplevit ,  rejfujciîans  Jcfium  ,  fi- 
%m  in  fecundo  Pfalmo  feriptum  efi  :  Filius 
\ieus  es  tu ,  ego  hodie  genui  te.    Nous  vous 
annonçons  l'accorripliflèment  d'une  gran- 
de promeiTe ,  que  Dieu  avoit  faite  à  nos  pe- 
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res ,  &  qui  a  été  durant  tant  de  fiécles  î 
fujet  de  leur  efpéranee  6c  de  leurs  vœux 
Dieu  a  voulu  que  nous  qui  fommes  leui 
enfans ,  euffions  l'avantage  de  la  voir  er 
fin    confommée  ;  &   l'exécution  de  cett 
promette,  eft  qu'il  a  reflfufcité  Jefus ,  felo 
ce  qui  eft  écrit  dans  le  Pfeaume  :  Vous  êtt 
mon  Fils ,  &  c'eil  aujourd'hui  que  je  voi 
ai  engendré.  Que  figniiie  cela,  Chrétiens 
&  de   quel  jour  faint  Paul  prétendoit- 
parler?  Si  c'étoit  de  celui  où  Jefus-Chrift 
comme  fils  de  Dieu  &  comme  Verbe  in 
créé,  efl:  engendré  de  fon  Père,  pourquc 
l'appliquoit-il  au  myftère  de  fa  réfurrec 
tien  ?  &  s'il  l'entendoic  du  jour  où  Jefus 
Chrift,  comme  Dieu- homme, eft  reffufeie 
félon  la  chair ,   pourquoi  faifoit-il  men 
tion  de  fa  génération  éternelle  ?  Rejfufci 
uns  Jefum  ,  ficut  feriptum  eft  :  Ego  bodie  ge 
nui  te.  Quel  rapport  de  l'un  à  l'autre  ?  Ah 
répond  faint  Ambroife,  il  eft  admirable 
&  jamais  l'Apôtre  n'a  parlé  plus  confé 
quemmenc  ;  pourquoi  ?  parce  qu'en  effet  1, 
réfurreétion   de  Jefus- Chrift  a  été  pou 
lui  une  féconde  naifîance ,  mais  bien  plu 
heureufe  &  plus  avantageufe  que  la  pre 
miere  ;  puifqu'en  renaiiïànt,  pour  ainfi  di 
re ,  du  tombeau ,  il  a  fait  éclater  vifibemen 
dans  fa  perfonne  ce  caractère  de  Fils  d 
Dieu  ,  dont  il  étoit  revêtu.   Et  c'eft  pou 
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cela  que  le  Père  étemel  le  reconnoît  fin- 
giiliérement  dans  ce  my  Itère  6c  lui  adrefTe  ' 
ces  paroles  dans  urï  fens  particulier  :  Filins 
meus  es  tu,  ego hodie  genui  te.  Oui,  mon- 
Fils ,  c'eii  en  ce  jour  que  je  vous- engendre 
pour  la  féconde  fois ,  mais  d'une  manière 
qui  juflifierâ  parfaitement  la  grandeur  de 
votre  origine  ,•  &  la  vérité  de  cet  être 
divin  que  vous  avez  reçu  de  moi.  Filins 
meus  es  tu  ,  id  eft  ,  meum  hodie  te  probajii  ejfe  Ambr. 
Fiïtum.  Comme  s'il  lui  difoit  :  Tandis  que 
vous  avez  été  fur  la  terre,  quoique  vous 
Aidiez  fans  conteftation  Fils  de  Dieu  ,  on 
m  vous  a  confidéré  que  fous  la  qualité  de 
Kils  de  l'homme."  Mais  maintenant  que 
vous  triomphez  de  la  mort?6c  que  vous  êtss 
^régénéré  à  la  vie  de  la  gloire,  vous  vous 
rendez  à  vous-même  un  témoignage  fi  au- 
thentique de  la  divinité  qui  habite  en  vous, 
^qu'elle  ne  peut  plus  déformais  vous  être 
idifputée  ;  &  quoique  j'aie  toujours  été 
■votre  Père  dans  le  tems  Se  dans  l'éter- 
nité, je  ne  laiffe  pas  de  m'en  faire  aujour- 
d'hui un  honneur  fpécial ,  diftinguant  ce 
jour  bienheureux  entre  les  autres  jours  qui 
ont  compofé  votre  deilinée ,  6c  le  choi- 
fuTant  pour  déclarer  à  tout  l'univers  que 
vous  êtes  mon  Fils  :  Filius  meus  es  tu  ;  ego 
hodie  genui  te. 

Mais  venons  au  fond  de  la  queftion,  & 
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pour  nous  inftruire  d'une  vérité  auffi  e 
îencielle  que  celle-ci ,  voyons  dans  qu 
fens  &  comment  il  efl  vrai  que  la  réfurret 
tion  de  Jefus  -  Chrift  établit  particulier* 
ment  la  foi  de  fa  divinité.    Car  vous  rr 
direz  ;  le  Sauveur  du  monde  pendant  ! 
cours  de  fa  vie  mortelle ,  n'avoit-il  pas  fa 
des    miracles  qui    l'autorifoient    dans  1 
qualité  qu'il  prenoit  de  Fils  de  Dieu  \  L< 
démons  chaiîés,  les  aveugles  nés  guéris 
les  morts  de  quatre  jours  reiïufcités ,  n'éj 
toit-ce  pas  autant  de  démonftrations,  mai 
de  démonstrations  palpables  &  fenfibles 
du  pouvoir  tout  divin  qui  réfidok  en  lui 
Quel  effet  plus  fingulier  devoir  avoir  fa  ré  ; 
furrection  pour  confirmer  cette  créance 
Ecoutez -moi,  Chrétiens,  voici  le  ncem 
de  la  difficulté  6c  comme  le  point  décifi 
du  myilère  que  je  traite.  Je  dis  que  la  ré 
vélation  de  la  divinité  de  Jefus-Chriû  étoi 
fur -tout  attachée  à  fa  résurrection  ;  J>h 
x.om.  c.  prtdeftinatus  efl  Filius  Dei  ex  réfurrection 
mortuorum  :  pourquoi  ?  pour  quatre  rai- 
raifons ,  ouplutôt ,  pour  une  feule  renfer- 
mée dans  ces  quatre  proportions  :  para 
que  la  réfurreâion   de  Jefus-Chrift  étui 
la  preuve ,  que  cet  homme*Dieu  devoit  ex 
prelTément   donner  aux  Juifs  pour  leui 
'  faire  connoître  fa  divinité:  parce  que  cette 
preuve  étoit  en  effet  la  plus  naturelle  &  la 


de  Jesu  s-C  k  r  i  s  t,  321 

lus  convaincante  de  fa  divinité  :  parce 
ae  de  tous  les  miracles  de  Jefus-Chriit 
lits  par  la  vertu  de  fa  divinité ,  il  n'y  en 
:  pas  un  qui  ait  été  fi  avéré ,  ni  d'une  évi- 
ence  fi  inconteflable  que  celui  de  la  ré~ 
irre&ion  de  fon  corps  :  &  parce  que  c'efl 
?lui  de  tous  qui  a  le  plus  fervi  à  la  propa- 
ition  de  la  foi  &  à  l'établifTement  de 
Evangile  ,  dont  la  fubftance  êc  le  capital 
t  de  croire  en  Jefus-Chrifl  &  de  confef- 
r  fa  divinité.  D'où  vient  que  les  Chré- 
sns  des  premiers  fiécles,  voulant  expri- 
er  dans  un  mot  l'idée  qu'ils  fe  formoienc 
p  la  réfurre&ion  du  Sauveur,  par  un  ufa- 
«  reçu  entre  eux  ,  l'appelloient  fimple- 
ent  le  témoignage.  Jufques-là  ,  que  l'Em- 
vreur  Conflantin  ayant  bâti  dans  la  nou-: 
tlle  Jérufaiem  un  fuperbe  temple  fous  le 
rre  de  Jefus-Chriit  reffùfcité,  lui  donna 
'.  nom  de  martyrittm  ,  c'efl- à- dire,  tefti- 
vnium.  Et  faint  Cyrille  Patriarche  de  la 
:ême  ville  en  apporte  la  raifon  ;  fçavoir, 
ne  ce  temple  étoit  confacré  à  un  my itère 
ue  Dieu  avoit  lui-même  choifi  pour  être 
i  témoignage  folemnel  de  la  divinité  de 
In  Fils.  C'eit  ce  que  vous  verrez,  Chré- 
fens,  dans  l'expofition  de  ces  quatre  arti- 
p  que  je  vais  vous  développer. 

Car  premièrement,  n'eft-ce  pas  une  re- 
Urque  bien  folide ,  qu'autant  de  fois  que 
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Jefus-Chrift  fe  trouve  dans  l'Evangile  pre 

fé  par  les  juifs  fur  le  fujet  de  fa  divinité 

&  qu'ils  lui  en  demandent  des  preuves, 

ne  leur  en  donne  jamais  d'autre  que  fa  r< 

furrection,  dont  il  fe  fert,  ou  pour  convair 

cre  leurs  efprits ,  ou  polir  confondre  lei 

incrédulité?  Cette  nation  infidèle,  difoi 

il,  veut  être  afTûrée  par  un  miracle, de  c 

que  je  fuis  ;  &  elle  n'aura  point  d'autre  m 

racle  que  celui  du  Prophète  Jonas ,  ou  pli 

tôt ,  que  celui  dont  le  Prophète  Jonas  fi 

la  figure;  fçavoir ,  qu'après  avoir  été  ei 

fermé  trois  jours  dans  le  fein  de  la  tern 

j'en  fortirai  comme  Jonas  fortit  du  vent: 

'Matth.  de  la  baleine.  Generatio.  prava  fignum  qu 

'•  "•     rit ,  &  fignum  non  dabitur  et  ,  ni  fi  fignu- 

Jon&  Prophète.  Vous  me  demandez ,  ajoi 

toit-il ,  en  s'adreflant  aux  Pharifiens,  p 

quel  miracle  je  vous  montre  que  j'ai  dre 

d'ufer  du  pouvoir  abfolu  &  de  l'autori 

j«4».  *.  indépendante  que  je  m'attribue  :  £Hoà  j 

**         gnum  ofiendis  nobis  quia,  hœcfacis  ?  Or,  voi 

par  où  je  veux  que  vous  en  jugiez  ;  e't 

qu'après  que  vous  aurez  détruit  par  ui 

mort  cruelle  &  violente  ce  temple  vifibl< 

qui  eft  mon  corps ,  je  le  rétablirai  dès  i 

troifiéme  jour  dans  le  même  état ,  &  da 

%idt  un  état  même  plus  parfait.    Solvite  ter 

plum  hoc  y  &  in  tribus  diebus  excitabo  Mu 

Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,  Chrétien 
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il  pouvoit  leur  produire  cent  autres  mira- 
dés  ,  qu'il  opéroic  au  milieu  d'eux  ;  mais  il 
es  fupprime  cous,  6c  vous  diriez  qu'en  les 
àilant ,  il  ne  fe  propoibic  rien  moins  que 
le  faire  connoître  aux  hommes  fa  divinité. 
Car  s'il  change  l'eau  en  vin  aux  noces  de 
Cana  ,   c'eft  par  une   déférence  comme 
brcée  à  la  prière  de  Marie.  S'il  délivre  la 
iille  de  la  Cananéenne  ,  c'eft  pour  fe  déli- 
rer de  Fimportunité  de  cette  femme.  S'il 
iéiïufcite  le  fils  de  la  veuve,  c'eft  par  une 
Dure  compaffion.    Dans  la  plupart  même 
e  ces  adions  furhumaines  ,  après  avoir 
aifle  agir  fa  toute  -puiffance,  il  recom- 
mande le  fecret  à  ceux  qui  en  ont  refTenti 
a  vertu.  Et  quand  il  découvre  aux  trois 
ïifciples  la  gloire  de  fa  transfiguration  , 
jù  le  Père  célefte  parlant  en  perfonne  le 
•econnoît  pour  fon  Fils  bien  aimé,  il  leur 
éfend  d'en  rien  publier,  jufqu'à  ce  qu'il 
)it  reffufcité  d'entre  les  morts  ;  N'èmini  di-    mttb. 
■eritis  vlfionem  ,  donec  Films  hominis  à  mor-  Ct  î7' 
lis  refurgat.  Pourquoi  cela  ?  par  la  raifon 
u'en  apporte  faint  Chryfoftôme ,  que  dans 
lîdeffein  de  Dieu  la  réfurre&iondejefus- 
Ihrift  ayant  été  ordonnée  pour  être  le 
•gne  de  fa  filiation  divine,  c'étoit  elle  qui 
evoit  mettre  le  fceau  à  tous  les  autres  mi- 
acles,<3c  qui  en  devoit  confommer  la  preu- 
e.  Delà  dépendent  la  foi  de  tout  le  reftè  : 
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car  ce  Sauveur  des  hommes  ayant  dit,  J| 

fuis  égal  à  mon  Père,  &  Dieu  comme  lui 

&  pour  faire  voir  que  je  le  fuis ,  je  reffulj 

citerai  trois  jours  après  ma  mort  :  s'il  n'eu 

pas  été  tel  qu'il  prétendoit ,  il  étoit  impo 

fible  qu'il  reflufeitât ,  parce  que  Dieu  alor<, 

en  concourant  au  miracle  de  fa  réfurrec 

tion ,  eût  autorifé  l'impofture  &  le  men 

fonge.  Si  donc  après  cette  déclaration, . 

efl  reffufeité ,  il  failoit  auffi  par  une  fuiti 

nécelïaire  qu'il  fût  Dieu.  Etant  Dieu,  toi| 

fes  autres  miracles fubfifl:oient,puifqu'il  es 

naturel  à  un  Dieu  de  faire  des  miracles.  I 

au  contraire,  s'il  n'étoit  pas  refliifcité ,  1 

créance  de  fa  divinité  fe  trouvoit  détruit 

par  fa  propre  bouche  ;  fa  divinité  détruite 

fes  miracles  ne  dévoient  plus  avoir  de  foi 

ce ,  (es  paroles  n'étoient  que  faulîèté ,  fa  ;vi 

qu'artifice  6c  illufion  ,  toute  la  foi  chré 

tienne  qu'un  phantôme  ;   &  voilà  le  fer 

i.  Cor.  littéral  de  ce  palfage  de  faint  Paul  :  Si  an 

§•  i5-     tem  Chrijlus  non  refurrexit ,  inanis  efi  prtd. 

catîo  noflra ,  inanis  efi  &  fides  nofira.   Toi 

cela  encore  une  fois ,  parce  que  Jefui 

Chrifl  avoit  marqué  la  réfurrecl:ion  de  fo 

corps  comme  le  caradère  diflindtif  de  1 

divinité. 

Mais  pourquoi  choififfoit-il  celui-là  pre 

#.      férablement  à  tous  les  autres  ?  Ah  !  Chré 

tien,  en  pouvoit-il  choifir  un  plus  écla 
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tant  &  plus  fenfible  que  de  fe  refliifciter 
lui-même  ?  Le  miracle ,  die  faint  Augu- 
(lin ,  efl  pour  les  créatures  intelligences ,  le 
angage  &  la  voix  de  Dieu  ;  &  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles,  efl  la  réfurre&ion  d'un 
mort ,  mais  entre  toutes  les  réfurre&ions , 
quelle  efl  la  plus  miraculeufe  ï  n'efl-ce  pas 
perarfuit  ce  faint  Docteur,  de  fe  rendre  la 
/ie  à  foi-méme ,  &  de  fe  reflufeiter  par  fa 
propre  vertu  J  Ce  n'efl  donc  point  fans  rai- 
bn  que  Jefus- Chrifl  s'attachoit  fpéciale- 
Inent  à  ce  figne ,  pour  vérifier  qu'il  étoic 
Dieu,  &  Fils  de  Dieu.  En  effet  ;  il  n'appar- 
lient  qu'à  un  Dieu  de  dire  comme  lui  ;  /W«*».«3 
eftatem  babeo  ponendi  animam  meam ,  (3  ite- 
ùmfumendi  eam  :  Yzï  le  pouvoir  de  qui t- 
er  la  vie  r  &  j'ai  le  pouvoir  de  la  repren- 
Ire  ;  l'un  m'en1  aufïl  facile  que  l'autre,  & 
.omme  je  ne  la  quitterai  que  quand  je  vou- 
drai ,  aufîi  la  reprendrai-je  quand  il  me 
)laira.  11  n'y  a,dis-je,  qu'un  Dieu  qui  puiflfe 
'exprimer  de  la  forte.  Avant  Jefus-Chrifl, 
ie  perdez  pas  cette  réflexion  de  faint  Ara- 
)roife,  également  folide  &  ingénieufe,avant 
efus- Chrifl ,  on  avoit  vu  dans  le  monde  * 
les  hommes  reffufeités,  mais  reiTufcités  par 
['autres  hommes.  Elifée  par  le  fouffle  de  fa 
)ouche  avoit  ranimé  le  cadavre  du  fils  de 
aSunamite;  &  parla  prière d'Elie,l'enfanc 
le  la  Yeuve  de  Sarepta,  mort  de  défaillance 
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&  de  langueur ,  avoit  été  rendu  à  fa  mei 
défolée,  plein  de  vigueur  &  de  fanté.  Mais 
comme  remarque  faint  Aaibroife,  ceuxqi 
étoient  alors  reiTufcités,  ne  recevoient  i 
vie  que  par  une  vertu  étrangère  ;  &  ceu 
qui  opéroient  ces  miracles  ,  ne  les  faifoiei 
que  dans  des  fujets  étrangers.  Lamerveil] 
inouïe,  c'étoit  que  le  même  homme  f 
tout  à  la  fois  le  double  miracle, &  de  re 
fufciter  ,  &  de  fe  relTufciter.  Car  c'efi  c 
j#4w.  qu'on  n'avoit  jamais  entendu  ;  A  fœculo  no 

r*  *•  eft  audit um  :  &  voilà  le  miracle  que  Die 
réfervoit  à  fon  Fils,afin  de  déclarer  au  moi 
de  qu'il  étoit  tout  enfemble  Homme  < 
Dieu  :  Homme ,  puifqu'ii  étoit  reiTufcité 
'jmi,r,  iSc  Dieu  ,  puifqu'ii  s'étoit  reflufcité.  Ut  oj 
tenderet  quoniam  erat  in  ipfo  ,  &  rejfufcitatt 
homo ,  &  rejfufcitans  Dms.  Myftère  ador; 
bleque  faint  Jérôme,  par  ce  don  de  péné- 
tration qu'il  avoit  pour  bien  entendre  1< 
Ecritures^-  obferve  dans  ces  paroles  d 
Pfeaume,  qui,  félon  la  lettre  même,  cor 
viennent  à  Jefus-Chrift ,  5c  ne  fe  peuver 
?fah    rapporter  qu'à  lui  :  jEftintatus  fium  cum  de\ 

*7-  cendenùbus  in  lacum  :  fallu*  [um  ficut  bon 
fine  adjutorio ,  inter  mortuos  liber.  On  m'a  m 
.au  rang  des  morts  :  &  l'on  a  cru  qu'en  mou 
rant  je  ne  devois  point  avoir  d'autre  foi 
que  le  commun  des  hommes  :  mais  il  y  ae 
néanmoins  entre  eux  &  moi  deux  grande 
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ifférences  ;  Tune  que  j'ai  été  libre  entre 
îs  morts,  Inter  mortuos  libers  &  l'autre, 
ue  parmi  les  morts ,  je  n'ai  eu  befoin  du 
îcours  de  perfonne ,  Sicut  homo  fuie  adju- 
yrio.  Que  veut- il  dire,  Chrétiens?  c'efl> 
Mire ,  que  Jeius-Chrift  eft  entré  dans  le 
oyaume  de  la  mort ,  non  pas  comme  Ton 
ajet ,  mais  comme  fbn  fouverain  ;  non  pas 
omme  efclave ,  mais  comme  vainqueur  ; 
on  pas  comme  dépendant  de  fes  loix,mais 
omme  jouifîant  d'une  parfaite  liberté; 
\nter  mortuos  liber.  De  forte  que  pour  en  for- 
r  par  la  voie  de  la  réfurre&ion ,  il  ne  lui 
fallu  que  lui-même  :  point  de  Prophète 
ui  priât  pour  lui,  qui  lui  commandât  de 
:  lever,  qui  le  tirât  par  violence  du  tom- 
beau ,  parce  qu'étant  Dieu ,  il  ne  dévoie 
:re  aidé  que  de  fa  vertu  toute- pu iflante  ; 
\sftus  fum  ficut  homo  fine  adjmorio  ,    inter 
ortuos  liber.  Paroles ,  ajoute  faint  Jérôme  , 
ue  le  faint-Efprît  femble  avoir  diclées, 
our  compofer  l'épitaphe  de  Jefus-Chrifà 
ui  devok  reifufeiter. 
Il  eft  donc  vrai  que  la  réfurre&ion  de 
*t  Homme- Dieu,  étoit  la  preuve  la  plus 
uthentique  qu'il  pouvoit  donner  de  fa  divi- 
ité  \  &  c'eft  pourquoi  toute  la  Synagogue 
on  jurée  contre  lui ,  fit  de  puiffans  efforts  , 
our  empêcher  que  la  créance  de  cette  ré- 
irrection  ne  fût  reçue  dans  le  monde* 
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Tous  les  Juifs  étoient  perfuadés  que  fi  Poi 
croyok  une  fois,  &  s'il  étoit  confiant  qui 
Jefus-Chriftfût  refîufcité,  dès-là  il  fe  trou 
veroit  dans  une  pleine  pofïèfîion  &  de  1 
qualité  de  Meffie  &  de  celle  de  Fils  d 
Dieu.  Mais  qu'eft-il  arrivée  par  une  con* 
duite  toute  merveilleufe  de  la  Providence 
de  tous  les  articles  de  notre  religion ,  o'I 
plutôt  de  tous  les  miracles  fur  quoi  ei 
fondée  notre  religion ,  il  n'y  en  a  aucun 
dont  le  fait  ait  été  fi  avéré,  ni  dont  Pé 
vidence  foit  fi  inconteftable  :  enforte  ,  di 
faint  Auguftin  ,  qu'un  payen  même  6c  u; 
infidéle,examinant  fans  préoccupation  tou 
tes  les  circonftances  de  ce  miracle,  eflforo 
d'en  reconnoître  la  vérité.  Et  ce  qui  eft  en 
core  plus  étonnant  continue  ce  faint  Do 
cteur,  c'elt  que  les  deux  chofes,  qui  naturel 
lement  auroient  dû  être  des  obftacles  à  1; 
foi  de  cette  réfurredion  ,  fçavoir,  la  hain< 
des  PhariGens  &  l'incrédulité  des  Apo 
très ,  font  jugement  les  deux  moyens  qu- 
Dieu  a  employés  pour  l'appuyer  &  pour  1; 
fortifier.  Oui ,  les  ennemis  de  Jefus-Chfif 
les  plus  paflionnés  ont  malgré  eux  contri 
bué  par  leur  haine  même ,  à  vérifier  le  mi 
racle  de  la  réfurredion  de  fon  corps ,  &  pa 
conféquent  à  établir  notre  foi.  Car  prene; 
garde ,  Chrétiens ,  à  peine  Jefus-Chrifl  eft 
il  expiré,  qu'ils  s'adreflent  à  Pilate  :  &.qu< 
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n  repréfentent-ils  ?  Nous  nous  fouvenons 
ne  ce  fédueïeur  a  dit,  lorfqu'il  étoit  en- 
»re  vivant  :  Je  refiufciterai  trois  jours  après 
a  mort  ;  il  s'y  eft  publiquement  engagé, 
il  a  voulu  qu'on  éprouvât  par-là  s'il  étoic 
lléle  &  véritable  dans  fes  paroles.  Tout 
]  peuple  eiï  dans  l'attente  du  fuccès  de 
itte  prédidion  ;  &  fi  fon  corps  venoit 
nintenant  à  difparoître ,  il  n'en  faudroit 
is  davantage   pour    confirmer  une  er- 
ur  aufîl  pernicieufe  que  celle-là»    Il  eft 
enc  important  d'y  pourvoir  ,  <Sc  nous  ve- 
i  ns  à  vous  pour  le  faire  avec  plus  d'auto- 
,  ijé.  Allez,  leur  répond  Pilate,  vous  avez 
es  gardes,  ufezen  comme  il  vous  femble- 
r  bon  ,  je  vous  donne  tout  pouvoir.   Et 
a  fi- tôt  le  fépulchre  eft  invefti  de  foldatsy 
loierre  qui  en  ferme  l'ouverture  eft  feel- 
1< ,  on  n'omet  rien  pour  une  entière  f&- 
ré.  Quel  effet  de  cette  prévoyance?  point 
d utres  que  d  écarter  jufqu'aux  moindres 
dues,  &  jufqù'aux  plus  légers  foupçons 
fi  la  réfurre&ion  de  Jefus-C  hrift.  Gar  mal- 
g  toutes-  leurs  précautions  &  tous  leurs 
fus,  le  corps  du  Sauveur ,  après  trois  jours 
d  épulture,  ne  s'étant  plus  trouvé  dans  le 
tcibeau ,  que  pouvoient  dire  les  Phari- 
fi  is  £  Que  fes  Difciples  l'a  voient  enlevé  à 
laaveur  de  la  nuit ,  &  tandis  que  la  garde 
étit  endormie? MaisA  reprend  faint  Au- 
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guftin,  comment  a-t~on  pu  approcher^ 
fépulchre,levef  la  pierre,emporterle  corb 
fans  éveiller  aucun  des  foidats  ?  D'ailleur  ? 
la  garde  étoit  endormie,  d'où  a-t-elle  ta 
qu'on  i'avok  enlevé  >  &  qui  l'avoit  enle^ir 
&  fi  elle  n'étoit  pas  endormie,  commit 
a- 1  elle  fou flfert  qu'on  l'enlevât  ?  quelle  b- 
parence  que  les  Difciples  qui  étoienija 
fciblefTe&  la  timidité  même,  foient  des 
nus  tout-à-coup  fi  hardis  5  &  qu'au  tra\rs 
des  gardes,  avec  un  danger  vifibledele*s 
perfonnes,  ils  ayent  ofé  ravir  un  corps:is 
en  dépôt  fous  le  fceau  public  ?  De  pi  , 
quand  ils  l'auroient  oie,  à  quel  delTein  v> 
droient-ils  faire  croire  aux  autres  uneo 
ie  dont  la  fauiïeté  leur  auroit  été  clai;- 
ment  connue  ?  Que  pourroient-ils  efp<ïr 
de  là  r  Gar  s'ils  avoient  enlevé  le  corps  il 
leur  étoit  évident  que  Jefus-Chrifl:  n'ék 
pas  reflufcité,  &  qu'il  les  avoit  trompésSc 
comme  ils  s'étoient  expofés  pour  lui  ila 
haine  de  toute  leur  nation,  il  étoit  nattai 
que  fe  voyant  ainfi  abufés,  bien  loin' de  i> 
tenir  encore  fes  intérêts,  ils  le  renom  f- 
fent,  déclarant  aux  Magiftrats  que  c'éit 
un  impofleur  :  témoignage  que  toute  la  '- 
nagogue  eût  reçu  avec  un  applaudiffermt 
général,  &  qui  leur  eût  gagné  l'arTecln 
de  tout  le  peuple  :  au  lieu  que  publiante 
réfurredion ,  ils  ne  dévoient  attendre  ■» 
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|s  traitemens  les  plus  rigoureux,  les -per- 
mutions-, les  priions,  les  fouets,  la  more- 
lême. 

Cependant,  voilà  l'unique  défaite  des 
i  ifs  pour  éluder  le  miracle  de  la  réfurre- 
t  on  de  Jefus -Ghrifl  :  {es  Difciples  enlève- 
nt fon  corps.  Ce  n'eft.  pas  feulement  de 
Kvangélifte  que  nousl'apprenons,mais  de 
Min  martyr ,  lequel  ayant  été  Juif  de  re- 
1  ion  ,  étoit  mieux  inftruic  que  perfonne 
c  leurs  traditions.  Ils  répandirent,  dit- il ,- 
ms  le  monde  que  le  fépulchre  avoit  été 

Heé.  Mais  le  menfonge  étoit  fi  vifible  , 
ce  la  réfurreclion  du  Sauveur  ne  laiifa  pas 
c  paffer  pour  confiante  parmi  le  peuple. 
Jèph  lui-même  n'en  a  pu  dife-on venir,, 
celque  intérêt  qu'il  eût  à  obfcurcir  la 
g>iredu  Fils  de  Dieu  :  &  afin  quelaGen- 
t  té  autfi-bien  que  leJudaïfme  rendît  hom- 
r.ge  à  ce  Dieu  refliifcité,  Pilate,  félon  le 
report  de  Tertullien ,  bien  informé  de  la 
vite,  &  déjà  chrétien  dans  la  confeience, 
e  écrivit  à  Tibère  :  Eu  omnia  fuper  Cbrifio  Tert»Hq 

.  iaxus ,  &  ipfe  pro  confeientiâ  faa  jam  chri~ 
fanus ,  Tiùerio  renuntiavit.Sur  quoi  ce  Père 
ii  pas  craint  d'ajouter,  que  les  Empe- 
r  rs  auroient  cru  dès  lors  en  Jefus  Chrilt, 
s:s  n'avoient  été ,  comme  Empereurs,  né- 
c Paires  au  fiécle  ;  ou  fi  les  Chrétiens,  qui 
a  onçoient  au  fiécle ,  a  voient  pu  être  Ern- 
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uid.  pereurs  :  Si  aut  Cafares  non  fuijfent  fx 
fiecejfarii  ,  aut  chrifiiani  potuijfent  ejfe  Cœfa 
Mais  ce  qui  me  furprend  au-delà  de  t 
le  refte,  &  ce  que  nous  ne  pouvons  a 
admirer,  c'eft  de  voir  les  Apôtres  qui  f 
dant  la  vie  de  leur  Maître  ne  pouvoient  is 
même  comprendre  ce  qu'il  leur  difoitie 
fa  réfurrection ,  qui  dans  le  tëms  de  fa  $ 
fion  en  avoient  abfolument  défefpéré  H 
qui  rejettoient  après  fa  mort  comme  de& 
blés  &  des  rêveries,  ce  qu'on  leur  racon  :t 
de  Ces  apparitions  :'  dé  voir  ,  dis-je ,  A 
hommes  fi  mal  difpofés  à  croire ,  ou  pli  i 
fi  déterminés  à  ne  pas  croire,  devenir .as 
prédicateurs  6c  les  martyrs  d'un  myflè  , 
qui  jufques-là  avoit  été  le  plus  ordinre 
fujet  de  leur  incrédulité;  aller  devante 
Tribunaux  6c  les  Juges  de  la  terre  confe?r 
une  réfurréction ,  dont  ils  s'étoient  toujcrs 
fait  une  matière  de  fcandale  ;  ne  pas  cra- 
dre  de  mourir  pour  en  confirmer  la  véri', 
6c  s'eftimer  heureux,  pourvu  qu'en  mi- 
rant ils  fervifîent  à  Jefus-Chrift  glori'.x 
6c  triomphant,  de  témoins  fHéles.  Quit 
ce  changement  en  eux  ,  6c  qui  étoit  cai- 
ble  de  le  faire  ,  finon  l'afïurance  3c  la  H 
de  fa  réfurre&ion  ?  Mais  une  foi  fi  fere 
après  une  incrédulité  fi  obftinée ,  n'étcHi 
Tfaim.  fi^lle  pas  un  coup  de  la  main  du  Très-ha  ? 
?*•       Hac  mutatio  dextert  Exaelfi.  Auffi  eft- cefl 
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kltu  de  cette  foije  dis  de  la  foi  d'une  ré~ 
frecUon  fimiraculeufe,  que  le  chriftia- 
îine  s'eft  multiplié,  que  l'Evangile  a  fak 
||s  le  monde  des  progrès  inconcevables, 
&[ue  la  divinité  du  Sauveur ,  malgré  l'en- 
fc&  toutes  (es  puiffances,  a  été  crue  juf- 
quux  extrémités  du  ;.monde.'  Noms  n'a- 
lis  qu'à  confidérer  l'origine  &  la  naif- 
fe:e  de  l'Egiife.  Jamais  les  Apôtres  ne 
pi:hoienc  Jefus-Chrift,  dans  les  Synago- 
gis,  qu'ils  ne  produififfent  fa  réfurre&ion 
came  une  preuve  fans  réplique.  Hune  jta,& 
0\s  fufckavtt  tenta  die  :  c'eft  celui ,  di-10, 
fp;tit-ils  fans  çefTe,  qui  eil  refîufcité  le 
tri  îéme  jour  ;  celui  que  le  Dieu  de  nos  Pè- 
re:; glorifié,  en  le  délivrant  de  la  mort  : 
çeii  que  vous  avez  crucifié,  mais  qui  de- 
piï  s'eft  montré  dans  l'état  d'une  vie  nou*« 
P$.  On  diroit  que  c'étoit-là  Je  feul  arti- 
clqui  rendoit  leur  prédication  efficace  Ôc 
indicible.  Car  en  quoi  faifoient-jls  paroî- 
trea  force  de  ce  zélé  Apoftolique  dont  ils 
écînt  remplis  ?  à  rendre  témoignage  de  la 
féi-re&ion  de  Jefus  -  Chriii  :  Vtrmte  ma-  4a.  Ct^ 
gnkreddehant  Apofioli  teftimonium  refurre- 
$$s  Jefu  Chrifti  Domini  .noftri.  En  cela 
co  iftoit  tout  le  foin  &  tout  le  ftuit  de  leur 
miiftère  ;  jufques-là  même,  que  lorfqu'il 
ialjt  procéder  à  Péleétion  d'un  nouveau 
ftiiple  en  la  place  du  perfide  J,ud(as  ? 
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la  grande  raifon  qu'ils  apportèrent, 
.qu'ayant  vu  .ce  qu'ils  avoient  vû,&  qu'é 
au  Sauveur  du  monde  ce  qu'ils  lui  é.tok 
ils  dévoient  s'affocier  quelqu'un  pour 
nid.  avec  eux  témoin  de  fa  réfurreclion .;  Q 
«•j«  tet  enim  teflem  refurreflionis  ejus  nobij 
fieri  unum  ex  i fit  su  Comme  fi  leur  A 
iloiat  eût  été  réduit  à  ce  feul  point.  E 
effet ,  ajoute  faint  Luc ,  tout  le  mond 
rendoit  à  la  force  de  ce  témoignage. 
Juifs  n'y  pouvoient  réfifter,  les  Gentil* 
étoient  perfuadés  ,  le  nombre  des  Cl 
tiens  croiffoit  tous  les  jours  ;  &  nous  ap 
rions  de  faint  Chryfoftôme,  qu'immédi 
ment  après  la  profellion  de  foi  que  faifo, 
les  catéchuménes,en  reconnoiffant  que 
fus  Chrift  étoit  reffufcké ,  on  leur  col 
roit  le  baptême.  Pourquoi  cela  ?  p< 
que  profeffer  la  réfurre&ion  de  Jo 
Chriil ,  c'étoit  profeffer  qu'il  étoit  DU 
&  profeffer  qu'il  étoit  Dieu ,  c'étoit  i 
braffer  fa  religion ,  puifqu'il  eft  certain  <e 
toute  la  religion  chrétienne  eft  fondée 
la  divinité  de  Jefus-Chrift,  &  que  la  d 
nitéde  Jefus-Chrift  ne  nous  a  été  auth^ 
tiquement  révélée,  que  par  le  miracle  d< 
fiéfurre&ion. 

Arrêtons -nous  ici,  &  pour  répon 
au  deffein  de  Dieu  dans  ce  myftère  ,  i 
yons-nous  par  les  fentimens  de  la  foi  H 
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rfus  de  notre  baffeflè.  Entrons,  fi  j'ofe 
l'exprimer  de  la  forte,  dans  le  fancluaire 
»  la  divinité  de  Jefus-C.hrift  qui  nous  eft 
ivert  ;  &  profitant  de  la  fête  que  nous 

u.lébrons,  çlifons  avec  les  Vieillards  de 
Apocalypfe ,  profternés  devant  le  thrône 

;  (*  l'Agneau  ;  Digmseft  Agnus  qui  occijus  eft    Jtptç; 
riper  e  virtutem  &  divinitatem  :  oui  l'A-*'** 
[eau  facrifié  poux  nous,,  mérite  de  rece- 

;  \ir  l'hommage  que  toute  l'Eglife  lui  rend 
zjourd'hui ,  en  adorant  fon  Etre  divin, 
lifons  à  ce  Sauveur  la  même  proteftation 
,çe  lui  jfic  faint  Pierre:  Tu  es  Cbrifius  Filins   Matth* 

}li  vivi;  vous  êtes  le  Fils  du  Pieu  vi-  c  l6° 

fou  pour  la  concevoir  dans  des  ter- 
'autant  plus  forts  &  plus  énergiques 
font  plus  fimples  &  plus  naturels , 
ÏÉ'ons-nous  de  l'expreffion  de  faint  Tho- 
îtî  ,  Dominus  meus  &  Deus  meus  ;    mon  u*n  c, 
igneur  &  mon  Dieu  >    expreffion  qui/0* 
afondoit  autrefois  l'impiété  Arienne,  & 
Ci  fermera  éternellement  la  bouche  à  i'in- 
fic lice   des  libertins.    Au  lieu  .qu'avant 
iaéfurre&ion  du  Fils  de  Dieu,  &  Tho- 
ïïï  &  les  autres  Apôtres  fe  contenaient 
deui  dire  :  Afagifter ,  Domine  ,  Seigneur,    Mattu. 
jttre.;  maintenant  qu'il  eft  reiïufcité , c'  ""  &- 
,ia)ns-nousun  devoir  de  Lui  répéter  cent 
/o ,   Dominus  meus  .&  Deus  meus  ;  vous 
;£  mon  Seigneur  &  mon  Pieu ,  &  yo.us- 
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me  le  faites  connoître  fi  évidemment  de 
-votre  réfurre&ion  ,  que  j'aurois  prefc|e 
lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fît  perdre  à  i 
foi  une  partie  de  fan  mérite.  Car  je  (< 
mon  ame  toute  pénétrée  des  vives  lumie 
qui  fortent  de  votre  humanité  fainte , 
qui  font  comme  les  rayons  de  la  divir 
qu'elle  renferme,  je  ne  comprenois  pas 
que  faint  Paul  vouloit  faire  entendre  i 
Hébreux  ,  quand  il  leur  difoit  que  le  P 
éternel  avoit  commandé  aux  Anges  d 
dorer  fon  Fils  dans  le  moment  qu'il  r 
fufeita  ,  &  qu'il  fit  fa  féconde  entrée  d 
He£r#le  monde  :  Et  cùm  iteràm  introducit  prh  - 
c,  i.  genitum  in  orbem  terra  ,   dicit  :  Et  adont 
eum  omnes  Angeïi  Dei.  Mais  j'en  vois  mai- 
tenant  la  raifon:  c'efl  que  jefus-Chriftti 
relTufcitant ,  montra  à  tout  l'univers  q  il 
étoit  Dieu ,  &  que  l'adoration  eft  le  cie 
propre  de  Dieu  &  uniquement  arTeftà 
Dieu.  Voilà  pourquoi  le  Père  éternel  va- 
lut que  ce  culte  fût  rendu  folemnellemtt 
à  Jefus-Chrift  par  tous  les  Efprits  bienlu- 
jeux  :   Et  adorent  eum  omnes  Angeli  li 
De  fçavoir  pourquoi  il  s'adreflk  aux  M 
ges  &  non  pas  aux  Hommes,  pour  lir 
donner  cet  ordre  ;  ah  !  mes  Frères,  dit  f<H 
Jérôme.,  expliquant  ce  pafïàge ,  c'efl  ■ 
tre  infhuclion  d'une  part ,  mais  notre  ci- 
fiifion  de  l'autre.   Car  il  ne  ^'adreffa  ;x 
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Aiiges,  que  dans  la  connoiflance  anticipée 
tjtt'il  eût  de  l'ingratitude .,  de  la  dureté ,  de 
ïio fèn-fi bilicé  des  hommes.    Il  ne  s'adrefîk 
nx  Anges ,  que  parce  qu'il  prévit  que  les 
■  ommes  feroient  des  efprits  mondains,qui 
ien  loin  d'adorer  Jefus-Chrilt  en  vérité  , 
outrageroient,  le  blafphémeroient,  6c  par 
:  dérèglement  de  leur  vie,  le  couvriroient 
2  honte  &  d'opprobre.  Il  eft  vrai  que  les 
jmmes ,  encore  plus  que  les  Anges,  de- 
vient adorer  ce  Dieu  tenaillant  du  tom- 
;au ,  puifque  c'étoit  leur  Sauveur ,  6c  noa 
is  le  Sauveur  des  Anges  :  mais  le  défor- 
e  des  hommes,  le  libertinage  des  uns, 
.îypocrifie  des  autres,  l'orgueil  de  ceux- 
<,  la  lâcheté  de  ceux-là ,  c'eil  ce  qui  dé- 
l.mina  le  Père  célefte  à  recourir  aux  An- 
MU,  comme  à  des  créatures  plus. fidèles, 
Band  il  voulut  procurer  à  Ton  Fils  unique 
...  ltribuc  d'honneur  qui  lui  étoit  dû  en  con- 
.  f  [uenoe  de  fa  rélurrediion  :  Et  cum  ite~ 
mm  introduxit  primogenitum  in  erùem  terra , 
Mit ,    Et  adorent  eum  amies  Angeli  Det. 
(>mme  s'il  eût  dit  :  Que  les  Anges  foienc 
,.  f«  adorateurs,  puifque  les  hommes  font 
fil  ^P^es  9ui  Ie  -fcandalifeni.  Car  c'efi  le 
|||roche  que  chacun  de  nous  a  dû  Te  faire 
iourd'hui  dans  l'amertume  de  fon  ame. 
F  proche  qui  fuffiroit  pour  nous  tirer  de 
IMbupiil'ement  où  nous  fommes,  ék  pour 
Jtyft.  Tm.  L  P 


538       Sur  la  Résurrection 
ranimer  notre  foi.    Reproche  qui  par  uif 
fuite  néceflaire  ,  prqduiroit  notre  convej 
fion  &  le  changement  de  nos  mœurs, 

En  effet ,  cette  foi  de  la  divinité  de  jL 
fus-Chrift  a  fanclifié  le  monde  ;  &n'e|. 
ce  pas  par  cette  même  foi ,  que  le  mondi 
qui  nous  enchante  &  dont  les  maxifd 
nous  corrompent,  doit  être  fanctifiédal 
nous*  Si  j'ai  cette  foi,  ou  je  fuis  julle,  < 
je  fuis  dans  la  voie  de  l'être  :  fi  je  ne  l!|i 
pas ,  il  n'y  a  dans  moi  que  péché  &  qu'ils 
quité.  Qui  eft  celui,  demande  le  bien-;* 
mé  difciple  faint  Jean,  qjui  triomphe  ci 
monde  ,  .fin on  celui  qui  croit  que  Jefw 
i.  Joan.  Chrift  eft  Dieu  :  J>hiu  eft  qui  yincit  mu- 
dam  ,  nifi  qui  crédit  quoniam  Je  fus  eft  Fila 
Dei  ?  C'eft-à-dire,quel  eft  celui  qui  maîtj 
de  fes  paffions  ,  eft  réglé  dans  la  conduit 
modéré  dans  Tes  défirs  ,  continent,  p 
tient ,  charitable  ;  finon  celui  qui  fe  lai 
gouverner  cSc  conduire  par  la  foi  de  ce  Di< 
Sauveur  \  Au  contraire  ,  quel  eft  celui  qi 
demeure  toujours  efclave  du  monde  &  <) 
fes  concupifcences ,  efclave  de  l'ambitio: 
efclave  de  l'intérêt ,  efclave  de  lafenfua- 
té  ;  fi  ce  n'eft  pas  celui  qui  a  renoncé  à  cet 
foi  ,  ou  en  qni  cette  foi  eft  languiiîànt 
Jjhtis  eft  qui  vincit  mundum  ,  nifi  qui  a- 
dit  quoniam  le  fus  eft  Fi  lius  Dei  P  ConfultS 
l'expérience.,  6c  vous  verrez  avec  cjua 
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itifon  parloir  l'Apôtre.    La  prudence  hu- 
maine a  cru  pouvoir  fe  maintenir  indépen- 
imment  de  cette  foi  9  &  en  a  voulu  fe- 
>uer  le  joug  ;  mais  on  fçait  de  quelle  ma- 
;  ère  elle  a  réuffi,  &  les  trilles  effets  de  cet- 
j  indépendance  criminelle.  On  a  vu  des 
hrétiens  s'ériger  en  philofophes  ;  &  laif- 
jnt  Jefus  -Chrift  ,  s'en  tenir  à  la  foi  d'un 
ieu  :  mais  par  unedifpofition  fecrette  de 
j  Providence  ,  leur  philofophie  n'a  fervl 
a'à  faire  paroître  encore  d'avantage  l'éga- 
jtnentde  leurs  efprits  &  la  corruption  de 
Jars  coeurs.  Il  femble  qu'avec  la  connoif- 
iice  d'un  Dieu ,  ils  dévoient  être  naturel- 
Inent  fages ,  6c  naturellement  vertueux  : 
îiis  parce  qu'on  ne  peut  être  iblidement 
*  mieux  &  fage  que  par  la  grâce,  que  la 
£ice  eil  attachée  à  Jefus-Chrift/que  Je- 
i;-Chrifl  ne  nons  eft  rien  fans  la  foi ,  que 
ifoi  qui  nous  unit  à  lui  eil  celle  qui  nous 
àréle  fa  divinité  ;  de- là  vient  qu'avec  tou- 
\m-  ces  belles  idées  de  la  fageile ,  ils  ont  été 
Es  infenfés ,  des  emportés  ;  qu'ils  fe  font 
ifle  entaîner  au  torrent  du  vice  ,   qu'ils 
f-t  fuccombé  aux  plus  honteufes  panions; 
c'ils  fe  font,  comme  dit  faint  Paul,  éva- 
riiis  dans  leurs  propres  penfées ,  6c  qu'af- 
itant  d'être  philoiophes ,  ils  ont  même 
clé  d'être  des  hommes.  Au  contraire,  oii 
.  a>on  trouvé  l'innocence  &  la  pureté  de 
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la  vie  ?  dans  cette  fainte  &  divine  foi ,  qi 
nous  apprend  que  Jefus-Chriil:  eft  vrai  Fi 
de  Dieu  :  Quis  eft  qui  vinc.it  mmdum  ,  m 
qui  crédit  quoniam  Je  fus  eft  Filins  Dei  ?  Vc 
là  ce  qui  nous  juftifie  ;  voilà  ce  qui  noi 
ouvre  le  tréfor  des  grâces  &  des  vertu: 
voilà  ce  qui  nous  donne  accès,  auprès  cj 
Dieu  pour  avoir*  part  un  jour  à  cette  bieri 
heureufe  réfurru&ion  qui  nous  .eft  pr< 
mife.  Réfurreétion  de  Jefus-Chriil; ,  preuv 
inconteftable  de  fa  divinité  :  c'eft  par- 
qu'il  confirme  notre  foi.  Réfurre&ion  c 
Jefus-Chriil ,  gage  afîiiré  de  notre  réfu: 
r^ftion  future  :  c'eft  ainfi  qu'il  anime  ne 
rre  efpérance  ,  comme  vous  l'allez  vo 
dans  la  féconde  partie. 


II. 

Partie 


D  E  tous  les  articles  de  notre  religion 
il  n'y  en  a  aucun,  dit  faint  Auguftin  ,  qi 
ait  été  plus  contredit  que  la  r.éfolution  d< 
hommes,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  1< 
retienne  plus  dans  le  devoir  ,  &  qui  lésa 
A»z*P*  fujettiflè  davantage  aux  loix  divines  :  i 
nullâ  re  tam  vehementer  contradicitur  fid 
chriftitnœ ,  quant  in  refurrectione  carnis.  G 
fi  les  hommes  doivent  rerTufciter,il  y  a  dor 
une  autre  vie  que  celle-ci  :  toutes  nos  efp< 
rances  ne  fe  terminent  donc  pas  à  la  mort, 
nous  avons  donc  un  fort  bon  ou  mauvais 
attendre  dans  l'éternité;  Pieu  nous  réfer 
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j-e donc  à  d'autres  récompenfes ,  ou  à  d'aut- 
res peines  que  celles  que  nous  voyons  5  nc^ 
re  grande  affaire  eft  donc  de  travailler  ici 
mériter  les  unes ,  &  à  éviter  les  autres  ;  à 
lut  donc  rapporter  nosadtions  à  cette  fin: 
i:  tout  le  refte  doit  donc  être  indifférent  ; 
ous  fommes  donc  bien  condamnables  de 
,ous troubler  des-mkeresde  cette  vie,  êc  de 
ous  1  ailier  furprendre  à  l'éclat  des  prôfpé- 
tés  humaines  ;  la  vertu  feule  eft  donc  fur 
?  terre  notre  bien  folide ,=  &  même  no- 
te unique  bien.  Car  toutes  ces  conféquerï- 
\s  fuivent  néceffairement  du  principe  de 
■  réfurre&ion  des  morts.  G'eft  pourquoi' 
lertullien  commence  l'excellent  ouvrage 
d'il  a  compofé  fur  cette  matière,  par  ces 
illes  paroles  :  Fiduçia  Cbriflianorim  9  re-  Tzttéit 
^reftio  morttiorum.  Au  contraire ,  dit  faint 
|ql,  fi  nous  ne  devons  pas  refîufciter ,  &  fi 
til  au  bonheur  de  ce  monde  que  nos  efpé- 
nces  font  bornées,  nous  fommes  les  plus  ' 
1  férables  de  tous  les  hommes  :  car  tout  ce 
ce  nous  faifons  eft  inutile.  G'eft  en  vaia 
ce  nous  nous  expofons  à  tant  de  dangers, 
e  vain  que  j'ai  foutemr  tant  de  combats  à 
l'hèfe  pour  la  foi  ;  il  n'y  2  pasde  conduite, 
f  is  de  régie  à  gafder ,  &  l'on  peut  donner 
à  es  fens  tout  ce  qu'ils  demandent  ;  le  de- 
v  r  &  la  piété  font  des  biens  imaginaires  ? 
Si-intérêt  préfent  eft  le  feul  bien1  qui  noua 
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doive  gouverner.    Prenez  garde ,  Ch: 
tiens  :  de  cette  erreur  que  les  hommes 
refïufciteront  pas ,  l'Apôtre  tiroit  ton 
ces  concluions,  par  un  raifonnement  thc 
logique  ,.  dont  il  y  a  peu  de  perfonnes  e 
core  aujourd'hui  qui  comprennent  toijr 
la  force,  mais  que  faint  Chryfoftôme  a  tr 
bien  développé,  en  obfervant  contre  ci 
faint  Paul  avoit  alors  à  difputer.  C.enk 
toit  pas,  remarque  ce  Père,  contre  es 
hérétiques,  qui  reconnoirfant  l'immorta- 
té  des  âmes ,  ne  voulurent  pas  reconnoî  ? 
la   réfurrection  des  corps;  fon'argume: 
eût  été  nul  :  mais  il  combattoit  les  lib<- 
tins&les  athées,  qui  nient  la  réfurredh 
des  corps,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  er- 
re l'immortalité  des  âmes,  ni  une  viei- 
ture.  Car  quoique  ces  deux  erreurs  n'aie c 
pas  entre  elles  une  connexion  abfolumet 
néceffaire ,  elles  font  néanmoins  kifépav 
blement   jointes  dans  l'opinion  des  ii- 
pies,  qui  tâchant  d'effacer  de  leurs  efprs 
l'idée  des  chofes  éternelles,  afin  defe  m- 
cre  en  porTefîlon  de  pécher  avec  plus  d'ii- 
punité,  veulent  abolir  premièrement  la  i 
delà  réfurre&ion  des  corps  ;  &  par  un  pr- 
grès  d'infidélité  qui  eii  prefque  inévii- 
ble,  s'aveuglent  enfuite  jufqu'à  fe  perfi- 
der  même  que  les  âmes  ne  font  pas  ii- 
mortelles.    Et  voilà  pourquoi  faint  Pc! 
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j»  fert  des  mêmes  armes  pour  attaquer  l'une 
^l'autre  de  ces  deux  impiétés. 
Quoi  qu'il  en'  puiïïe  être,  je  dis  ,  Chré- 
ens,  pour  m'en  tenir  précifément  à  mon 
îjet  ,;  que  dans  la  réfurredtion  de  Jefus- 
i)hrift,  nous  avons  un  gage  fenftble  &  af- 
ire  de  notre  réfbrre&ion  :  comment  ce- 
[■\  parce  que  dans:  cette  réfurre&ion  du; 
niveur,  nous~  trouvons  tout- à-la-fois  le 
rincipe,  le  motif,  &  le  modélede  la  no-* 
e.  Le  principe  par  où  Dieu  peut  nous 
ifufciter^le  motif  quiengage  Dieu  à  nous 
iîufciter ,  &  le  modèle  fur  lequel  Dieu 
»mt  nous  reiTufcirer.  Ceci  demande  toutes 
j)s  réflexions: 

j  Je  prétends"  d'abord  que  nous  trouvons 
uns  la  réfurredion  du  Fils  de  Dieu  le 
incipe  de  la  nôtre ,  pourquoi  ?  parce  que 
jtte  réfurre&ion  miraculeufe  eft  de  la  parc 
(i  Jefus-Ghrifl  l'effet  d'une  force  fouve- 
iine  <Sc  toute- puiffante.  Car  s'il  a  pu  par 
:  toute-puuTance  fè  refïufeiter  lui-même , 
mrquoi  nepourra-t-ii  pas  faire-  dans  les 
;  très  ce  qu'il  a-fait  dans  fa  perfonne?  Oeil 
Invincible  raisonnement  de  faint  Auguf- 
ii.  Il  y  en  a^  dit  ce  Père,  qui  croient  la 
îfurre&ion  du  Sauveur,  &  qui  fe  rendent 
i-deffus  au  témoignage  inconteflable  des 
.:ritures.  Mais  fidèles  fur  ce  point,  ils 
«  rrompent  d'ailleurs  leur  créance,  &  don- 
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nent  dans  une  erreur  grofiîere  ;  ne  con 
prenant  pas ,  ou  ne  voulant  pas  comprei 
dre  ,  comment  il  s'enfuit  de- là  que  no 
puiflïons  un  jour  reflufciter  nous-même 
Or,  reprend  ce  faint  Docleur,  Jefus-Chri 
reffufcité  dans  une  chair  femblable  à 
mienne  ,  &  refïiifcité  par  fa  propre  verti 
n'eft-ce  pas  une  preuve  évidente  que  je  pu 
un  jour,  non  pas  me  reflTufciter  moi-m< 
me  comme  lui,  mais  être  reffufcité  p; 
lui  ?  Si  félon  les  fauffes  idées  des  Man; 
chéens ,  pourfuit  faint  Auguftin ,  il  n'avo 
pris  en  venant  fur  la  terre,  qu'un  coq 
phantaftique  &  apparent  ;  s'il  avoit  laif; 
dans  la  corruption  du  tombeau,  cette  cha 
formée  dans  le  fein  de  Marie,  &  dont  h 
s'étoit  revêtu  pour  vivre  parmi  les  horr 
mes,*  fi  reprenant    une  vie  glorieufe, 
avoit  repris  un  autre  corps  que  le  mien ,  u 
corps  d'une  fubftance  plus  déliée  &  corr. 
pofée  de  qualités  plus  parfaites ,  je  pour 
rois  peut-être  douter  de  ma  réfurre&ior 
Mais  aujourd'hui  il  renaît  avec  la  mêm 
ehair ,  avec  le  même  fang  dont  il  fut  con 
çu  dans  les  chaftes  flancs  d'une  Vierge  ;  é 
ce  que  je  vois  s'accomplir  en  lui ,  quell 
raifon  aurojs-je  de  croire  qu'il  ne  puifl 
pas  l'accomplir  en  moi  i  Car  efl-il  moin 
puiffant  en  moi  &  pour  moi ,  qu'il  ne  l'ef 
en  lui-même  &  pour  lui-même  :  & 
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,'eft  toujours  la  même  vertu ,  ne  fera-t-elle 
as  toujours  en  état  d'opérer  les  mêmes 
îiracles  f 

C'efi  donc  par  cette  fuprême  puuTance 
u'il  ira  dans  les  abymes  de  la  mer,  dans 
s  entrailles  de  la  terre  ,  dans  le  fond  des 
itres  6c  des  cavernes  _,  dans  les  lieux  du 
tande  les  plus  obfeurs  &  les  plus  cachés, 
'cueillir  ces  refies  de  nous-mêmes,  que  la 
iort  avoir  détruits,  raffëmbler  ces  cendres 
fperfées  ;  &  toutes  infenfibles  qu'elles  le- 
^nt ,  leur  faire  entendre  fa  voix  <Sc  les  ra- 
)mer. 

i  Ainfl  lecomprenolt  feint  Paul,,  parlant 
^x  premiers  fidèles  :  Jefus-Chrifl  efl  ref- 
i[cité,mes  Frères,  leur  difoit  ce  Maître 
«s  nations  ;  on  vous  l'annonce  r  &  vous  le 
oyez  ;  mais  ce  qui  m'étonne,.,  ajoutoit 
tgrand  Apôtre,  c'efi  que  ce  Dieu-hom- 
îî  étant  refïufcité ,  il  s'en  trouve  encore 
prmi  vous  qui  ofent  conteHer  la  réfurrec- 
tn  des  hommes*  Si  autem  Chrifius  prœ-  x.eori 
ôatnr  quod  refurrexit  a  morîuis  ,  quomoda0'  li° 
qdam  dicunt  m  vohis  quia  refurrecîio  non 
t?  Car  l'un  n'efl-il  pas  une  conféquence 
ci  l'autre  ;  &ne  fera-ce  pas  ce  Dieu  refTuf- 
ci  qui  réparera  les  ruines  de  la  mort ,  <3c 
qi  rétablira  nos  corps  dans  leur  premie- 
r  forme  &.  leur  premier  état  ?  J>lui  &  re-  pm%» 
finabit  corpus  humiliwis  mjlrœ-*  Mais  ea-  c* s* 
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core  par  où  opérera-t- il  ce  miracle  ?  fera-  tr 
feulement  par  l'efficace  de  fon  interceffiorj 
fera- ce  feulement  parla  vertu  de  (es  m. 
rites?  non,  remarque  faint  Chryfoftômi» 
mais  l'Apôtre  nous  fait  entendre  que  | 
fera  par  le  domaine  abfolu  qu'a  l'homind 
ibid.  Dieu  fur  toute  la  nature.  Secundàm  oper,> 
tionem  qua  etiam  pojfii  fubjicere  fibi  9^ 
via. 

Ainfi  même  l'avoit  compris  le  P;i 
triarche  Job  ,  cet  homme  fufcité  de  Diei 
trois  mille  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  poif 
en  parler  dans  des  termes  fi  précis  & 
forts,  &  pour  prédire  fi  clairement  la  r< 
furre&ion  du  Sauveur  &  la  nôtre.  Oui 
je  crois  ,  s'écrioit-il ,  pour  s'encourag< 
lui-même  &  pour  fe  foutenir  dans  fi 
fouffrances ,  je  crois  &  je  fçai  que  mo 
Rédempteur  eft  vivant  ,  &  que  je  ào 
après  les  peines  de  cette  vie  &  après  avo 
payé  le  tribut  à  la  mort,  reffufciter  dar 
joB.c.  ma  propre  chair  :  Credo  quod  Redemph 
*?'  meus  vivit ,  ces  paroles  font  admirables*,  t 
in  noviffimo  die  de  terra  furreâurus  fun 
Voyez  -vous  la  liaifon  qu'il  met  entre  ce 
deux  réfurre&ions  ;  celle  de  Jefus-Chri: 
ion  Rédempteur  ,  Crede  quod  Redemfn 
meus  vivit  ;  &  la  fienne  propre  r  &  in  M 
vijfîmo  die  de  terra  furreâurus  fum?  Qu'au 
îok-il  dit,  s'il  eût  vécu  de  aos  jours,  £ 
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tfil  eût  été  témoin  comme  nous  de  cette 
léfurre&ion  glorieufe  du  Fils  de  Dieu,  où 
ous  ne  trouvons  pas  feulement  le  princi- 
e  de  la  notre  r  mais  encore  le  motif? 

Gar  il  efl  naturel  que  les  membres  foient 
*nis  au  chef;  <5c  quand  le  chef  fe  reffufcite 
li-même,  n'efl-ce  pas  une  fuite  qu'il  doit 
îfiufciter  fes  membres  avec  lui  X  Or  no- 
e  chef,  c'efl  Jefus-Chrift ,  &  nous  fom~ 
îies  tous  les  membres  de  Jefus-Ghrift.  Je 
iuis  donc  bien  appliquer  à  ce  myftère  ce 
!ue  faint  Léon  difoit  de  la  triomphante 
Lfcenfion  du  Sauveur  au  ciel ,  que  là  où  le 
lef  entre,  fes- membres  l'y  doivent  fuivre  v 
X  de  même*  que  Jefus-Chrifl ,  félon  la 
jsnfée  de  ce  grand  Pape ,  n'eâ  pas  feule- 
tent  rentré  dans  le  féjour  de  fa  gloire- pour/' 
ii-même  ,.  mais  pour  nous,  c'efl-àrdire , 
bur  nous  en  ouvrir  les  portes  &  pour  nous' 
appeller  après  lui  ;  par  la  même  régie  6c 
hns  le  même  fçns ,  n'ai-je  pas  droit  de1 
melure ,-  que  c'efl  pour  nous-mêmes  qu'il 
brifé  les  portes  de  la  mort ,  pour  nous- 
êmes  qu'il  efl  forti  du  tombeau  &  qu'il 
l  reffufcite  ?  Et  certes  s'il  veut  en  quali- 
!  de  chef  que  fes  membres  agiffent  corn- 
e  lui ,.  fouirent  comme  lui ,  vivent  com- 
e  lui ,  meurent  comme  lui  ;  pourquoi  ne 
)udra-t41  pas  qu'ils  >eflufcitenc  comme 
il  N'efï-il  pas  jufte  que  sous  faifant  parc 
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de  (es  travaux  ,  il  nous  faffe  part  de  fa  rél 
compenfe  :  6c  puifqu'une  partie  de  fa  ré 
compenfe  efl  la  gloire  de  fon  corps,  parcl 
que  ce  corps  adorable  efl  entré  en  particij 
*  pation  des  mérites  avec  fon  ame,n'eft-il  pa 
engagé  par-là  même  à  rêcompenfer  pareil 
lement  en  nous  &  le  corps  &  l'ame  ?  C'ei 
la  belle  &  confolante  théologie  de  fainj 
Paul  ;  &  voilà  pourquoi  ce  grand  Apôtr 
i.  Cor.  l'appelle  les  prémices  des  morts ,  Primiti 

c-  l  f  •  dormientium,  le  premier  né  d'entre  les  morts 
Ccioff.  Prhnogemtus  ex  mortuis.  Des  prémices  fupl 
pofent  des  fuites  ;  &  pour  être  le  premier! 
né,  ou  fi  vous  voulez  le  premier  reflufciîJ 
d'entre  les  morts ,  il  faut  que  les  morts  doii 
vent  pareillement  renaître  à  la  fin  des  fié- 
clés  &  reprendre  une  nouvelle  vie.  Véritr 
fi  inconteflable  dans'k  doctrine  du  Maître 
des  Gentils,  qu'inné  fait  pas  difficulté  d< 
dire ,  que  fi  les  morts  ne  doivent  pas  refluf 
citer  après  la  réfurre&ion  de  Jefus-Chrift 
6c  en  vertu  de  cette  bienheureufe  réfurreo 
tion,il  s'enfuit  que  ce  n'ell  qu'une  réfurrec- 
i.Ccr.  tion  imaginaire  &  fuppofée.  Si  rejurreftû 

'* 1 *•  mortuomm  non  ejl ,  neque  Chriftus  refurrexit. 
Il  efl  donc  vrai ,  mes  chers  x^uditeurs. 
que  nousreftufciterons  par  Jefus-Chrifl,ou 
plutôt  par  la  toute-puifîancedeJefus-Chrifl 
il  efl  vrai  que  nous  refîufciterons,  parce  que 
jefus-Chrift  efl  reffufcité  ;  &  pour  mettre 
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comble  à  notre  efpérance,  j'ajoute  que 
)us  reffufciterons  encore  femblables  à  Je- 
s-Chrift,  &  que  fa  réfurre&ion  eft  le 
odéle  de  la  nôtre*  Car,  demande  fàinc 
uguftin ,  pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu; 
ae  la  réfurrection  de  fon  Fils  fût  fi  fen- 
)le  ?  &  pourquoi  le  Fils  unique  dé  Dieu 
jt-il  tant  cherché  lui-même  à  la  faire  con- 
iître  &  à  la  rendre  publique  ?  Ah,  ré- 
|>nd  ce  faint  Do&eur  ,.  c'eft  afin  de  nous 
(■couvrir  fenfiblementrdans  fa  perfonne  la 
ifte  étendue  de  nos  prétentions;  e'eflafin1 
t  nous  faire  voir  dans  ce  qu'il  eft,  ce  que 
i>us  devons  être ,  ou  ce  que  nous  pouvons 
i venir.  Je  n'ai  donc  qu'à  me  repréfenter 
i  qu'il  y  a  de  plus  brillant  dans  le  triom- 
]ie de  mon  Sauveur.  Je  n'ai  qu  a-contem- 
fer  cette  humanité  glorifiée  ;  ce  corps, 
te  matériel  &  tout  corps  qu'il  eft ,  revê- 
i  de  toutes  les  qualités  des  efprits,  tout 
llatant  de  lumière ,  &  couronné  d'une 
iendeur   éternelle,  voilà  l'heureux  état 

<  je  dois  être  moi-même  élevé  ,  êc  ce 
<ie  la  foi  me  promet.  Efpérance  fondée 
i:  la  parole  même  de  Dieu,  puijque  c'eft 
Ha  parole  de  fon  Apôtre.  Car,  dit  l'A- 
]>tre ,  quand  Dieu  viendra  tirer  nos  corps 

<  la  pouffiere ,  &  les  ranimer  de  fon  fouf- 
i  ,  ce  fera  pour  les  conformer  au  divin 

<  emplaire  qui  nous  eft  propofé  dans  la  ré* 
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f MUp.  c<  furredion  de  Jefus  -  Chrift  :  Reformall 
&  corpus  humititath  noftrœ  ,  configurât um  col 
pori  chmtatts  fttœ.<  Maintenant  ce  font  d 
corps  fujets  à  la  corruption  6c  à  la  pourr 
ture  ;  maintenant  ce  font  des  corps-  fujets, 
la  fouffrance  6c  à  la  douleur  j  maintenant» 
font  des  corps  fragiles  &  fujets  à  la  mon 
maintenant  ce  n'eit  qu'une  chair  grofîien 
vile  6c  méprifable.  Allais  alors  par  le  pîi1 
prompt  <Scle  plus  merveilleux  changemen 
ils  auront,  fi  je  puis  m'exprimer  delà  fol 
te ,  la  même  incorruptibilité  que  le  corj 
d'un  Dieu  y  la  même  impaffibilité,  la  m 
me  immortalité,  la  même  fubtilité  ,1a  nu 
me  clarté  :  Configuratum  corport  claritai 
fu&.Tout cela,  néanmoins ,  mes  Frères, 
une  condition,  fçavoir  que  nous  travail 
rons  dans  la  vie  préfente  à  les  fan&ifiet 
6c  par  où  >  par  la  mortification  6c  la  pén 
tfence  chrétienne.  Car  fi  ce  font  des  coq 
que  nous  ayons  flattés-,  que  nous  ayons  ki< 
lâtrés ,  à  qui  nous  ayons  accordé  tout  ( 
que  demandoit  une  cupidité  fenfuelle,  < 
dont  nous  ayons  fak  par-là  des  corps*  c 
péché ,  ils  reiïufciteront,  mais  comment 
comme  des  objets  d'horreur ,  pour  fervir 
k  confufion  de  i'ame  &  pour  partager  fe 
tourment,  après  avoir  fervi  6c  avoir  eu  pa 
à  fes  crimes. 

Àh  y  Chrétiens  ,  les  grandes  vérités 
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lalheur  à  qui  ne  les  croit  pas  ;  malheur  à 
ui  les  croit,-  &  qui  vit  comme  s'il  né  les 
royoit  pas  ;  mais  heureux  mille  fois  le  fi- 
éle,  qui  non  content  de  les  croire,  en  fait 
i  régie  de  fa  vie  -  &  en  tire  de*  puiffans 
îotifs  pour  animer  fa  ferveur.  Entrez,  s'il 
jus  plaît ,  avec  moi  dans  cette  importante 
torale. 

Malheur ,  dis- je y  à  qui  ne  croit  pas  ce 
}int  eiïentiel  du  chriilanifme ,  6c  certe 
Jiurre&ion  future:  S'il  y  avoir  parmi  mes 
.uditeurs  quelqu'un  de  ces  libertins ,  voi- 
[j|ce  que  je  lui  dirois  avec  toute  la  fin cé- 
;  é  &  toute  l'ardeur  de  mon  zélé  :  Il  faut ,, 
pn  cher  Frère  >  que  le  défordre  foit  bien 
|and  dans  vous  y  &  que  le  vice  y  ait  pé- 
Itxé  bien  avant  ,  pour  vous  réduire  à  ne- 
]  us  croire  une  des  vérités  fondamentales  de 
)  religion.  Il  faut  que  votre  eceur  ait  bien* 
irrompu  votre  efprit ,;  pour  l'aveugler  & 
1  pervertir  de  la. forte.  Gar  dites-moi \, 
j  vous  prie ,  fi  vous  êtes  encore  capable 
à  vous  rendre  à  ce  raifonnement,  qui  de 
lus  deux  en:  mieux  fondé ,  vous  qui  ne 
oyez*  pas  ce  que  l'on  vous  annonce  tou- 
(ant  une-  autre  vie  que  celle-ci  le  de  la 
rurreétion  des  morts,  &  moi  qui- le  crois 
une  foi  ferme  &  avec  une  entière  fou- 
i  ffion  ?  Sur  quoi  vous  appuyez- vous  pour 
î  le  pas  croire ,  du  moins  pour  en  douter  E 
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far  votre  jugement ,  fur  votre  prudence! 
ou  plutôt  fur  votre  préfornption.  Vous  i 
croyez  pas  ces  miftères,  parce  que  vousi 
les  concevez  pas  i  parce  que  vous  voulu 
mefurer  toutes  chofes  par  vos  fens,  par? 
que  vous  ne  voulez  déférer  ni  vous  en  ttk 
porter  qurà  vos  yeux  ;  parce  que  vous  à 
h**,  c.  tes,  comme  cet  Apôtre  incrédule,  Nifivï 
*•        dtro-y  nancredam;  fi  je  ne  vois,  je  ne  cm 
rai  rien  ;  conduite  pleine  d'ignorance! 
d'erreur  :  voilà  le  fondement  de  votre  hl 
fidélité.  Mais  moi'  dans  ma  créance  ,4 
dans  la  foi  que  j'ai  embraffée  ,  &  pour  1 
quelle  je- ferais-  prêt  à  verfer  mon  fang,  ( 
me  fonde  fur  le  témoignage  de  Dieu  mi 
me,  furies  principes  de  fa  providence  &  ci 
'  fa  fageffe,  fur  la  vérité  de  mille  prophd 
ties ,  fur  un  nombre  prefque  infinie  de  m 
racles,  fur  l'autorité  des  plus  grands  hou 
mes  de  cous  les  fiécles ,.  des  hommes  h 
plus  fenfés,  les  plus  éclairés  ,  les  plus  irro 
prochables  &  les  plus  faints.  Je  me  trom 
en  poffeffion  d'une  foi  qui  a  opéré  tant  ci 
merveilles  dans  l'univers ,  qui  a  triompr: 
de  tant  de  Rois  &  de  tant  de  Peuples,  qi 
a  détruit  &  aboli  tant  de  fuperftitions,  qi 
a  produit  Refait  pratiquer  tant  de  vertus; 
qui  a  eu  tant  de  témoins ,  qui  a  été  figné 
par  le  feng  de  tant  de  martyrs,  qui  s'eiïac 
crue  par  les  perfécutions  même,  &con 
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e  laquelle  toutes  les  puiflànces  de  l'enfer' 
J  de  la  terre  n'ont  jamais  pu  prévaloir  êc 
imais  ne  prévaudront  :  telles  font  les  rai- 
:ns  qui  m'y  attachent.  Or  de  ces  raifons 
J  des  vôtres ,  jugez  encore  une  fois  qu«t- 
h  font  les  plus  folides ,  &  les  plus  capa- 
fes  de  déterminer  un  efprit  droit  6c  de  le 
1er. 

Mais,  me  direz-vous ,  comment  corn- 
jendre  cette  réfurrection  des  morts  ?  il  ne 
sgit  pas ,  mon  cher  Auditeur ,  de  la  eom- 
fendre  pour  la  croire  :  mais  delà  croire  r 
eand  même  elle  vous  feroit  abfolumentr 
iirompréhenfible.  Car  que  vous  la  com- 
fîniez  ou  que  vous  ne  la  compreniez  pas, 
en'eft  point  ce  qui  la  rend  plus  ou  moins 
Vtie,  plus  ou  moins  certaine,  ni  par  con- 
tient plus  ou  moins  croyable.  Cepen- 
(Jit  j'ai  bien  lieu  d'être  furpris ,  mon 
c>r  Frère,  que  vous  qui  vous  piquez  d'une1 
ptendue  force  d  efprit ,  vous  formiez  là- 
cHiis  tant  de  difficultés.  Comme  fi  cette 
flirreclion  n'étoit  pas  évidemment  pof- 
fi.e  à  Dieu  notre  créateur:  car,  dit fàint 
/.guftin  ,  s'il  a  pu  créer  de  rien  nos  corps, 
n  pourra  t-il  pas  les  former  une*  féconde 
fc;  de  leur  propre  matière;  &  qui  l'em- 
phera  de  rétablir  ce  qui  étoit  déjà  y 
pfqu'il  a  pu  faire  ce  qui  n'a  voit  jamais 
ci  ï  comme  fi  cette  réfurredion  n'étoic 
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pas  même  aifée  &  facile  à  Dieu ,  pu  L 
qu'il  efttout-puiffant,  «Scquerien  ne  réfut 
à  une  puiffance  fans  bornes.  Comme  fi  toij 
tes  les  créatures  ne  nous  rendoiènt  pas  ccw 
te  réfurre&ion  très-fenfible  ;  un  grain 
bled  meurt  dans  le'fein  de  la  terre ,  c'eft,|i 
comparaifon  de  faint  Paul ~,  &  il  faut  I 
effet  que  ce  petit  grain  fe  pour riiïe  &  qui 
meure,-  mais  enfuite  ne  le  voyons- ne- 
pas  renaître,  &  n'eft-il  pas  étrange  que  j 
qui  vous  fait  douter  de  votre  réfurredioU 
foit  cela  même  par  où  la  Providence i 
voulu  vous  la  rendre  plus  intelligible 
Comme  fi  cette  réfurre&ion  n'étoit  » 
très-conforme  aux  principes  de  la  narurlj 
qui  par  l'inclination  mutuelle  du  corps  ; 
de  l'ame,  &  par  l'étroite  liaifori  qu'il  31/ 
entre  Pun  &  l'autre ,  demande  qu'ils  foie: 
éternellement  réunis.  Comme  fi  la  créa- 
cede  cette  réfurredion  n'étoit  pas  Une  cî; 
notions  les  plus  univerfelies  &  les  pis 
communes  qui  fe  foient  répandues  dans  U 
monde:  ceux  mêmes,  difoit  Tertulliev 
qui  nient  la  réfurrediori  r  la  reconnoiffet 
malgré  eux  ,  par  leurs  facrifices  &  leurs  <• 
rémonies  à  l'égard  des  morts.  Ce  foin  d'e- 
ner  leurs  tombeaux  6c  d'en  eonferver  1 
cendres,  efl  un  témoignage  d'autant  pi» 
divin  qu'il  eft  plus  naturel.  Ce  n'eft  fJ 
feulement,  ajoutoit-il,  chez  les  Chi- 
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fens  &  chez  les  Juifs  ,  qu'on  a  cru  que  les- 
ommes  dévoient  reflufciter  ,  mais  chez 
fes  peuples  même  les  plus  barbares ,  chez 
îs  Payens  &  les  Idolâtres ,-  &  ce  n'a  pas 
.  dément  été  une  opinion  populaire,  mais 
!  fentiment  des  Sages  &  des  Sçavans, 
lomme  fi  Dieu  enfin  ne  nous  avoir  pas  fa- 
I  jlité  la  foi  de  cette  réfurre&ion  par  d'au* 
[es  réfurre&ions  qu'on  a  vues ,.  que  des 
moins  irréprochables  ont  rapportées,  & 
ae  nous  ne  pouvons  tenir  pour  fufpecl;es> 
?ns  démentir  les  divines  Ecritures,  &  les- 
jiftoires  les  plus  authentiques.  Ah  l  mot* 
er  Auditeur ,  allons  à  la  fource  du  raalr 
apprenez  une  bonne  fois  à  vous  con-' 
tre  vous-même.  Vous  avez  de  la  pei- 
à  vous  perfuader  qu'il  y  ait  une  autre 
,  une  réfurre&ion ,  un  jugement  à  la  fin* 
Ikfiécles,  parce  qu'avec  cette  pèrfuafion. 
2;iifaudroit  prendre  une  conduite  toute  nou- 
.îlle,,  &  que  vous  en  craignez  les  confé- 
rences :  mais  les  conféquenees  de  votre 
:  bertinage   font  -  elles  moins  à  craindre 
rjmr  vous  &  moins  affreufes?  Dieu,Jndé- 
indamment  de  votre  volonté,  vous  a 
«éé  fans  vous,  <5c  il  feaura  bien  fans  vous 
•  malgré  vous  vous  reffufciter.  Mon  quia  Avg%ftt 
's ,  non  refurges  ;  aut  fi  refurreâurwn  te  non 
l'dideris  y  pr opter ea  mu  refurges  ;"  ce  font" 
lî  paroles  de  faint  Auguflin  ;  votre  téfaft 
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redion  ne  dépendra  point  de  votre  créa  • 
ce;  mais  le  bonheur  ou  le  malheur  dévot: 
réfurre&ion  dépendra  <5c  de  votre  créant 
&  de  votre  vie.  Or  quelle  furprifeàce  de. 
nier  jour,  &  quel  défefpoir,  s'il  faut  refft. 
citer  pour  entendre  l'arrêt  folemtiel  q 
vous  réprouvera;  s'il  faut  reflufciter  pc 
entrer  dans  les  ténèbres  de' l'enfer ,  en  fê- 
tant des  ombres  de  la  mort  ;  s'il  faut' refft. 
citer  pour  confommer  par  la  réunion  c 
corps  &  de  l'ame  votre  damnation',  par 
que  dans  une  affaire  d'une  telle  irhportanc 
tous  n'aurez  pas  voulu  prendre  un  pai 
aufïi  fage  &  aufîl  certain  que  Teit  celai  c 
croire  &  de  bien  vivre  l 

Je  dis  de  bien  vivre,  &  voici  le  ma* 
heur,  non  plus  du  libertin  qui  ne  croit  pas 
mais  du  pécheur  qui  croit,  &  qui  vit  corr 
me  s?il  ne  croyoit  pas.  En  effet;  que  fen- 
de croire  &  de  ne  pas  agir  conformérriei 
à  fa  foi  ;  que  dis-je  ?  &  d'agir  même  d'' 
ne  manière  directement  oppofée  à  fa  foi 
De  croire  une  réfurreclion  qui  nous  fei 
comparoître  devant  le  Souverain  Juge  d< 
vivans  &  des  morts ,  &  de  ne  travaille 
pas  à  le  gagner ,  ce  Juge  redoutable ,  &  à  1 
fléchir  en  notre  faveur.  De  croire  une  r< 
furre&ion  qui  nous  produira  aux  yeux  d 
monde  entier  pour  être  connus  tels  qù 
ftous  ferons,  &  tels  que  nous  aurons  été 
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♦  de  vivre  dans  des  habitudes,dans  des  dé- 
livres,  maintenant  cachés  &feerers ,  mais 
ci  révélés  alors  &  publiés  à  la  face  de 
lniversj  nous  couvriront  d'ignominie  & 
èpprobres.  De  croire  une  réfurre&ion 
ci  nous  doit  faire  paffer  à  une  vie,  ou 
érneilement  heureufe.,  ou  éternellement 
rJheureufe,  félon  le  bien  que  nous  au- 
ras pratiqué  dans  la  vie  préfente  ,  ou  fê- 
le le  mal  que  nous  y  aurons  commis  :  & 
dtne  rien  faire  dans  la  vie  préfente  de  tout 
Ififien  qui  nous  peut  procurer  une  heureu- 
immortalité,  &  de  commettre  dans  la 
Vipréfente  tout  le  mal  qui  nous  peut  atti- 
tfla  plus  terrible  condamnation ,  &  nous 
ceduire  à  une  malheureufe  éternité  ?  Que 
fe-il  encore  une  fois  de  croire  de  la  for- 
te o,u  plutôt  croire  de  la  forte,  n'efl-ce 
p&  fe  rendre  encore  plus  coupable  &  fe 
cedamner  par  foi-même  J  C'efi;  à  vous 
fucout,  Femmes  du  monde,  à  bien  mé« 
di  r  fur  ce  point  de  votre  religion  ;  &  à 
enrofiter.  Peu  en  peine  de  l'avenir,  vous 
ncienfez  qu'au  préfent  ;  6c  refufant  à  vo- 
tre ime  tous  vos  foins,  vous  n'êtes  occu- 
f|  que  de  votre  corps.  Hélas  !  en  vou- 
lai  le  conferver  ,  vous  le  perdez.  Voilà  à 
çyi  vous  ne  penfez  pas ,  «Se  à  quoi  vous 
■erez,  mais  trop  tard ,  quand  au  fon  de 
a  ornière  trompette  ce  corps  renaîtra  de 
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fa  propre  cendre ,  6c  que  vous  entendra 
fortir  de  la  bouche  de  Dieu  ces  formidf. 
rjpoc.  c.  bes  paroles  :  J^uamum  in  deliciis  fuit ,  t^ 
zb'  tùm  date  Mi  tormentum .;  que  les  délices  <i 
<:e  corps  a  vécu ,  foient  la  mefure  de  fii 
tourment.  Après  que  vous  en  avez  fait  y\ 
tre  idole ,  que  vous  l'avez  tant  ménagé  : 
tant  .flatté,  la  mort  en  a  fait  la  pâture  d; 
vers  ;  6c  la  nouvelle  vie  que  je  lui  rends  1 
va  faire  la  pâture  des  flammes ,  dont  le  fe« 
timent  lui  fera  d'autant  plus  douloureu:, 
qu'il  a  plus  goûté  les  fauffes  douceurs  \ 
vous  l'avez  nourri  :  Jguantàm  in  délie: 
fuit,  tar.tiim  date  Mi  tormentum.. 

Concluons ,  mes  chers  Auditeurs  :  fiel 
reux  le  fidèle  qui  croit  &  qui  attend  u? 
réiurreclion  glorieufe,  parce  qu'il  ferr: 
par  la  pratique  de  toutes  les  œuvres  chr- 
tiennes  6c  par  la  faintetéde  fes  mœurs,  I 
état  de  la  mériter.  Voilà  ce  qui  anime 
faint  Paul ,  ce  qui  confoloit  l'Eglife  na- 
fan  te  6c  perlecutée,  ce  qui  dans  la  fuite  :> 
fiécles  a  foutenu  tant  de  iMartyrs ,  tant  \ 
Solitaires,tant  de  Religieux  :  car  nous  fo1- 
frons,  difoient-ils,  nous  mortifions  r» 
corps,  nous  nous  privons  des  plaifirs  ql 
le  monde  #ous  préfente,  mais  ce  n'eft  fi 
en  vain  ;  6c  puifque  nous  fommes  afl- 
rés  que  L'ame  furvit  au  corps ,  ô:  qu'à  I 
dernière  confommation  des  tems  le  coi* 
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oie  encore  fe  rejoindre  à  l'ame  pour  corn- 
lancer  enfemble une yie  immortelle,  nous 
,*ons  bien  de  quoi  nous  réjouir  dans  1g. 
jnfée  que  nous  ferons  alors  abondam- 
imt  payés  par  une  félicité  fouveraine, 
c  tout  ce  que  nous  aurons  quitté  fur  la 
t  re ,  &  de  tous  les  facrifices  que  nous 
arons  faits  à  Dieu.  Voilà  ce  qui  doit  inf- 
per  le  même  zélé  &  la  même  ardeur  à 
m  ce  qu'il  y  a  d'ames  pieufes  qui  m'é- 
citent  ;  je  dis  plus ,  voilà  ce  qui  doit 
Édifier  tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  Chrétiens  à 
I;  je  parle.  Voilà  fur  quoi  ils  doivent 
p.ndre  leurs  réfolutions  :  ils  ne  les  pren- 
aint  jamais  fur  des  principes  plus  foli- 
I.  Si  dans  cette  folemnité  ils  n'ont  pas 
eijore  fait  leur  devoir  ,  voilà  ce  qui  doit 
leengager  à  s'en  acquitter  fincérement,  à 
h  acquitter  promptement,  à  s'en  acquit- 
té pleinement.  S'ils  :ont  fatisfait  au  pré- 
lie  de  PEglife ,  .&  "qu'ils  foient  ainfi. 
rerés  dans  les  voies  de  E)ieu,  voilà  ce  qui 
et:  les  y  maintenir  &  les  y  faire  marcher 
ceftamment.  Car  c'efl  de  cette  confiance 
[i  tout  dépend,  6c  pour  reflufeiter  dans 
lidojre ,  il  faut  par  une  fainte  perfé ve- 
rt :e  mourir  dans  la  grâce.  Mais,  hélas i 
p  perfévérera  ?  Souffrez  ,  mes  chers  Au- 
3i  urs ,  que  je  m'attache  particulièrement 
*j  point  en  nniffant  ce  dernier  difeours^ 
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Qui,  dis -je,  perfévérera  ?  où  font  ces  ar]| 
£déles  à. leurs  promefles,  &  inébranlatbs 
dans  leurs  réfolutions  ?  11  n'y  a. que  vo  , 
.ô  mon  Dieu ,  qui  les  connoitfîez ,  puifqï 
n'y  a  que  vous  qui  puifîîez  connoître» 
le  cœur  de  l'homme  &  l'avenir  ;  deux  el- 
fes qui  vous  font  toujours  préfentes,  ni 
qui  nous  font  également  cachées,  &  jl 
qu'où  nos  foibles  lumières  ne  peuvent  ;  - 
tendre.  J'ai  lieu  néanmoins ,  Seigneur,  c 
me  confoler  par  les  conjectures  que  je  pis 
avoir  d'un  fecret  dont  la  parfaite  connet 
fance  vous  eft  réfervée:  6c  je  fçai  en  pf« 
ticulier,  tout  l'univers  lefçait  avec  m  , 
qu'il  y  a  ici  un  cœur  que  votre  main  a  f  - 
mé,  un  cœur  ennemi  de  l'in  confiances 
de  la  légèreté ,  fidèle  dans  fes  paroles ,  é  I 
dans  fa  conduite  ,  inviolablement  attace 
aux  loix  qu'il  veut  bien  fe  preferire;  quit- 
tant propofé  de  grands  deffeins  ;  n'en  p<C 
être  détourné  par  aucun  obiïacle  ;  qui  a  le 
des  prodiges  de  valeur  pour  les  exécuu, 
Se  ce  qui  n'efr,  pas  un  moindre  prodige ,  (  i 
a  renoncé  pour  cela,  non-feulement  au  - 
pos  &  aux  plaifirs,  mais  à  Ces  avanta<s 
mêmes  &  à  fes  intérêts.  Jufqu'où  la  per- 
ction  de  votre  loi  ne  peut-elle  point  p<- 
rer ,  6  mon  Dieu  N  ce  coeur  ferme  &  intir 
pide,  &  q:ui  jamais  dans  ce  fens  a  été  pi? 
propre  que  lui  au  Royaume  du  Ciel  ? 
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l  Ceft  donc  votre Majeilé  ,  Sire,  qui  fait 
|;i  toute  ma  confolation.  Mais  qui  fuis  je, 
lour  parler  de  moi  ?  Difons  mieux ,  les 
inges  procedeurs  de  votre  Royaume ,  les 
dnts  qui  redoublent  jour  &  nuit  leurs 
rieres  pour  votre  perfonne  facrée  ,  Dieu 
lême ,  fi  j'ofe  le  dire ,  ne  trouvera-t-il  pas 
ans  la  fermeté  qui  fait  votre  caradère ,  de 
loi  pouvoir  fe  confoler  de  l'inconïlance 
p  la  plupart  des  chrétiens  ?  C'eiT:  Dieu ,  Si- 
,  qui  a  imprimé  dans  votre  grande  ame, 
i  caradère  de  fermeté  ;  &  comme  votre 
!  ajefté ,  s'arrêtant  au  milieu  de  fes  con- 
tiêtes,  n'a  point  pris  pour  fermeté  héroï- 
ne une  opiniâtreté  ambitieufe ,  auffi  ne 
]ut-elle  fe  méprendre  dans  l'ufage  qu'elle 
iit  faire  de  cette  vertu.  L'exemple  qu'elle 
H  vient  de  donner  à  toute  l'Europe ,  en. 
t  une  preuve  que  la  poflérité  n'oubliera 
jnais.    Plus  ferme  dans  fa  religion  que 
Hpkis  ks  entreprifes  militaires,  elle  a  fait 
cler  ces  entreprifes  militaires  à  l'intérêt 
:  cfnmun  de  la  religion.  Au  feul  bruit  des 
éiemis  du  nom  chrétien ,  elle  a  inter- 
rînpu  le  cours  de  fes  armes  :  votre  piété 
%ale  n'ayant  pu  fouffrir  que  vos  armes 
a:refois  fi  glorieufement  employées,  & 
pit-être  encore  aujourd'hui  deitinées  par 
Providence  à  repouffer  ces  infidèles ,  fer- 
v  ent  en  aucune  forte  à  l'avancement  de 
"Myft.T$m.L  Q 


%6z  Sur  la  Résurrection 
leurs  defleins.  Incapable  alors  de  penf 
à  vous  même ,  &  de  profiter  dans  cet 
conjoncture  de  la  foiblefîè  de  ceux  doi 
votre  bras  a  tant  de  fois  dompté  la  fora 
prêt  à  facrifier  tout ,  dès  que  vous  avi; 
compris  qu'il  s'agiffoit  de  la  caufede  Diet 
vous  avez  oublié  vos  plus  juftes  prête 
tions,  quand  il  a  fallu  donner  des  marqu 
de  votre  zélé  &  de  votre  foi.  Voilà  J 
que  j'appelle  fermeté ,  6c  fermeté  pur< 
puifque  ni  l'ambition  ni  l'intérêt  n'y  o 
nulle  part. 

Mais  après  tout ,  Sire ,  votre  Majei< 
fçait  aflfez  que  la  fermeté  d'un  Roi  Chr 
tien  ne  doit  pas  en  demeurer  là  ;  qu'el 
doit  être  occupée  dans  lui  à  quelque  ch( 
fe  encore  de  plus  digne  de  lui  ;  qu'il  e 
doit  être  lui-même  le  fujet ,  &  que  corr 
nie  toutes  les  qualités  qu'on  admire  dai 
les  Héros  ,  feroient  peu  eftimées  des  hoir 
mes  fi  la  fermeté  y  manquoit  ;  ainfi  la  fe: 
meté  même  eft  peu  eftimée  de  Dieu ,  fi  el 
n'eft  jointe  avec  fa  grâce,  qui  feule  fait 
fes  yeux  notre  mérite.  Oui,  c'eft.  pour  eoi 
ferver  la  grâce,  que  votre  Majefté  a  reç 
de  Dieu  ce  cara&ère  de  fermeté  &  de  con 
tance  :  &  jamais  la  guerre ,  ce  théâtre 
éclatant  pour  elle ,  ne  lui  a  fourni  de  pli 
nobles  triomphes ,  que  ceux  d'un  Mona 
^ue  qui  fait  triompher  dans  fa  perfonne  i 
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prace  de  fon  Dieu.  Si  dans  tous  les  états  , 
.  perfévérance  chrétienne  efl  le  dernier 
Fet  de  la  grâce,  on  peut  dire  que  c'efl 
1e  efpéce  de  miracle  dans  un  Roi,  &  fur- 
ut  dans  le  plus  abfolu  des  Rois,  puifqu'il 
.ouve  dans  fa  grandeur  même  les  plus 
^ingereux  ennemis  qu'il  ait  à  combattre. 
<ar  que  ne  doit  pas  craindre  pour  le  falut, 
ilui  à  qui  tout  obéit,à  qui  tout  cède,  à  qui 
|în  ne  peut  réfifter ,  à  qui  tout  s'efforce  de 
pire,  &  à  qui  tout  craint  fouverainemenc 
i  déplaire  ;  &  quelle  fermeté  d'ame  ne 
t<lit-il  pas  oppofer  à  tout  cela,  s'il  veut,  di- 
tt  S.  Bernard ,  que  tout  cela,  en  l'élevant, 
[4  le  perde  pas  f  Mais  auffi  de  quel  mérite 
çvant  Dieu  ne  doit  pas  être  la  perfévéran- 
■d'un  Prince ,  qui  fe  voyant  au-deflus  de 
tit  &  maître  de  tout ,  s'étudie  à  l'être  en- 
lire  plus  de  lui-même  ;  qui  recevant  à  tous 
finnens  les  hommages  des  hommes ,  n'ou- 
t.s  jamais  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ;  qui  joint 
l:c  la  majefté"  du  thrône,  l'humilité  de  la 
rigion  ;  avec  l'indépendance  d'un  fouve- 
r»i ,  la  charité  d'un  chrétien  ;  avec  le  droit 
énpunité,  l'équité  la  plus  droite  &  tous 
îlfentimens  de  la  plus  exade  probité  ? 
.  Voilà ,  Sire  ,  les  victoires  que  la  grâce 
t(  te-puiflfante  de  Jefus  Chrifl  doit  rem- 
pter  dans  vous.  Demeurant  ferme  dans 
Ute  grâce ,  vous  confondrez  les  libertins  p 
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qui  :  craignent  votre  perlévérance  ;  voi 
£onfqlerez  les  gens  de  bien ,  qui  en  font 
fujet  de  leurs  vœux  :  &  confiant  pour  i 
Dieu.fi  confiant  lui-même  pour  vous,  < 
gouvernant  un  Royaume  de  la  terre,  voi 
mériterez  de  pofféder  le  Royaume  éje 
nel ,  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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SERMON 

POUR   LE   LUNDI 

)E   PAS  QUE  S, 

ir  /#  Réfurreëlion  de  Jefus  -  Chrift* 

1  faftum  eft ,  dum  fabularenfur  *  &  fecirni  q.ua*- 
;-erent  ;  &  ipfe  Jefus  appropinquans  ibat  cura 
I  ilis  :  oculi  autem  iiiorum  tenebantur  ne  eum 
ig.nofcerent. 

iidis  qiCils  s'entretenaient  &  quils  ratfonnoienf 
mfemble ,  Jefus  fe  joignit  à  eux ,  &  marcha  avec- 
<'ux  ;  mais  ils  avoient  un  voile  fur  les  yeux  fonr 

.  [te  le  pas  connoître.  En  S.  Luc.  ch.  24. 

iX  U  a  n  d  je  confidère,  Chrétiens ,  la 
\J  difpofition  où  fe  trouvoient  ces  deux 
dcipies  donc  nous  parle  notre  Evangile  , 
i  ne  fembie  que  le  Sauveur  du  monde  eue 
eux  grandes  maladies  à  guérir  dans-leurs 
prfonn-es ,  6c  qu'il  fut  nécelîàire  qu'il  em- 
pyât  pour  cela  les  remèdes  les  plus  puif- 
fi  s  &  toute  la  force  de  fa  grâce.  Car  pre- 
Eérement  ils  n'avoient  pas  la  foi  qu'ils  de- 
v.ent  avoir  en  lui  j  &  de  plus r  quoiqu'ils 


; 
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euflent  été  jufqu'alors  du  nombre  de  fî  i 
difciples ,  ils  commençoient  à  fe  détache 
de  lui.  Ils  étoient  incrédules,  &  ils  étoier 
froids  &  languiflans  :  ils  ne  croy oient  pa  I 
de  lui  ce  qu'ils  dévoient  croire  ,   &  i 
n'aimoient  pas  dans  lui  ce  qu'ils  devoier 
minier.  Ils  ne  croy  oient  pas  de  lui  ce  qu'i 
dévoient  croire  ;  car  il  étoit  Dieu ,  &  i!  : 
n'en  partaient  que  comme  d'un  homme 
abaiiTant  leur  foi  à  des  idées  commune  : 
&  populaires ,  traitant  Jefus-Chrift  de  Prc 
phéte ,  avouant  qu'il  avoit    été  puiflfan  : 
en  oeuvres  &  en  paroles ,  mais  ne  lui  don 
liant  rien  de  plus ,  &  n'y  reconnoiffant  qu 
ce  que  les  Juifs  grofliers  &  charnels  ;  ~ 

lue.  t.  avoient  eux-mêmes  reconnu  :  De  Jefu  Na  : 
4»        x^areno  qui  fuit  vir  propbeta.  Voilà  leur  in 
crédulité.  Ils  étoient  froids  &  languiffan  : 
dans  fon  amour  :  car  c'eft  pour  cela  qu'il 
fortoient  de  Jérufalem ,  n'ofant  pas  fe  dé  : 
clarer  fes  difciples ,  abandonnant  fon  part 
êc  fes  intérêts ,  n'efpérant  plus  en  lui ,  &  : 
n'attendant  plus  de  loi  cette  rédemptior  * 
cPIfraël  fur  laquelle  ils  avoient  compté 

PU.  Nos  autem  fperabamus  quia  ipfe  ejfet  redem- 
fturus  Ifraél.  Tout  cela  Chrétiens,  para 
qu'ils  n'étoient  pas  perfuadés  de  fa  réfur 
reftion  :  car  le  feul  doute  qu'ils  avoient  (  - 
Jefus-Chrift  étoit  reffufeité ,  &  s'il  deyoii 
même  reffufciter,  corrompoit  leur  foi  & 
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^rfëntifïbit  leur  zélé.  Que  fait  donc  Jefus- 
^hrift  ?  11  les  convainc  par  une  expérien- 
e  fenfible  qu'il  eft  vraiment  reffufcité  :  & 
ans  cette  apparition  il  éclaire  leurs  efprits, 
:  il  embrafe  leurs  cœurs.    Il  éclaire  leurs 
Jprits  i  en  leur  expliquant  ce  que  Moy  fe  & 
h  Prophètes  ont  dit  de  lui ,  &  leur  don- 
nant de  la  vénération  pour  ce  Chrifl  &  ce 
lefïïe  qu'il  leur  propofe  comme  un  Dieu 
je  gloire  :  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  leur  ouvre 
i>ut-à-fait  les  yeux  ,  en  leur  découvrant 
jue  c'eft  lui-même  qui  leur  parle  ,  &  les 
obligeant  de  confefler  qu'il  eu  leur  Dieu  & 
&ur  Seigneur.  Et  il  échauffe  leurs  cœurs , 
sur  infpirané  peu  à  peu  par  fes  difcours 
*s  fentimens  d'amotrr  pour  fa  perfonne  : 
Ûoù  vient  qu'ils  fe  difoient  l'un  à  l'autre: 
4'eft-il  pas  vrai  que  notre  cœur  étoit  touc 
ïiflammé  &  tout  ardent,  lorfqu'il  nous 
parloir  dans  le  chemin  &  qu'il  nous  expli- 
tioit  les  Ecritures  ?  Voilà  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  le  fujet  de  l'inftru&ion  que  j'ai  à 
|3us  faire.  Ce  qu'étoient  ces  deux  difci- 
les  d'Emmaiïs  à  l'égard  du  Fils  de  Dieu, 
eft  ce  que  font  encore  aujourd'hui  je  ne 
lai  combien  de  chrétiens  lâches ,   infi- 
nies ,  remplis  de  l'amour  du  monde,  ôc 
ne  l'on  peur  dire  avoir  en  quelque  forte 
énoncé  à  Jefus-Chrifl,  quoiqu'ils  faflent 
t  icore  extérieurement  profeffion  d'être  fe$ 

Qiiij 
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difciples.  Ils  en  ont  le  caractère  &  le  nonk 
mais  à  peine  ont-ils  la  foi ,  ou  à  peine  fort 
ils  touchés  d'aucun  intiment  d'amour  po 
eet  homme-Dieu.  Ils  ne  croient  que  fol 
blement,  &  ils  n'aiment  prefque  point  c 
tout,  parce  que  la  vraie  charité  ne  pe 
avoir  d'autre  fondement  que  celui  de  la  f< 
Je  veux  donc  dans  ce  difcours  travaill 
à  relever  ce  fondement ,  &  à  corriger  c 
deux  défordres ,  dont  le  premier  ell  not 
infidélité,  &  le  fécond,  notre  infeniibii 
té.   Je  prétends  que  Jefus-Chrift  reflufei 
doit  parfaitement  établir,  &  dans  nos  e 
pries  la  foi  de  fa  divinité,  &   dans  n< 
cœurs  l'amour  de  fa  fainte  humanité.  1 
m'explique.  Qu'eft-ce  que  Jefus-Chrift 
un  compofé  de  deux  natures ,  l'une  divine; 
l'autre  humaine.  La  divinité  demande  fui 
tout  notre  foi,,&  l'humanité  notre  amou 
Car,  dit  faint  Jean ,  c'eft  la  foi  de  la  div 
nité  de  Jefus-Chrift  qui  nous  fanâtifie,< 
c'eft  l'humanité  de  Jefus-Chrift  qui  nous 
fauves.  Or  pur  avoir  cette  foi  divine  &c 
faint  amour ,  nous  n'avons  qu'à  nous  at 
tacher  au  myftère  de  la  réfurrection.  Dar 
ce  myftère   nous  apprenons  à  connoîtr 
Jefus-Chrift  ,  &  à  l'aimer  ;  à  le  connoîtr 
comme  Dieu,  &  à  l'aimer  comme  Dieu 
homme  &  Sauveur.  Réfurre&ion  de  Jefu* 
Chrift  a  motif  puiffant  pour  croire  fa  div. 
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ifé,  c'eft  la  première  partie.  Réfurre&ion 
p  Jefus-Chrift ,  engagement  indifpenfa- 
ie  à  aimer  fa  fainte  humanité  ,  c'eft  la  fe- 
>nde  ;  &  voilà  tout  le  fujet  de  votre  at- 
ntion. 

■A  première  partie  de  ce  Sermon  eft  la  même 
que  celle  du  Sermon  précédent. 

f~\  U  e  l'état  de  la  gloire  in fpiré  la  erain-     r h 

j^/  te,  attire  le  refped: ,  donne  de  l'ad-  Partis; 

jiration  ;  c'eft,  Çhrétiens,ceque  je  n'ai  pas 

fe  peine  à  comprendre.  Mais  ne  femble-t-il 

lis  que  ce  foit  un  paradoxe,  de  dire  qu'un 

lyftère  au fîi  éclatant  &  auiïi  glorieux  que 

;:iui  de  la  réfurreâion  du  Fils  de  Dieu  , 

iji'un  myftère  qui  fut  le  triomphe  de  fort 

amanite  ,  qui  l'exempta  de  toutes  nos  foi- 

i  elfes ,  qui  le  fépara  de  nous ,  6c  qui  le  mie 

Hns  un  état  où  il  n'eut  plus  avec  les  hom- 

;.es  ce  commerce-familier  que  fon  incarna* 

•pn  avoir  établi  entre  lui  &  eux  :  que  ce 

yftèrç,  dis-je ,  doive  fervir  à  exciter  pour 

I  Dieu-homme  toute  la  tendreiTe  de  notre 

nour  ;  c'en:  ce  qui  paroît  d'abord  difficile 

'croire,  &  ce  qui  eft  néanmoins  confiant 

ans  tous  les  principes  de  notre  religion» 

ar  de  quelque  manière  que  nous  envifa- 

;ons  aujourd'hui  ce  grand  myftère  ;  foie 

ne  nous  en  confierions  la  fin,  foit  que 
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nous  en  examinions  les  circonflances ,  fc 
que  nous  ayons  égard  à  l'effet  princip 
qu'il  a  produit  dans  la  fainte  humanité  c 
Sauveur  :  je  prétends,  &  il  efl  vrai,  qi 
c'efl  un  des  myflères  où  fa  charité  s'efl  fa 
voir  plus  fenfiblement  ,•  &  que  tous  les  ai 
très  myflères  de  fa  vie  fouffrante  &  morte 
le  j  ces  myflères  de  miféricorde  &  de  boi 
té,  ont  trouvé  dans  celui-ci  comme  lei 
accompliffement  &  leur  confommatior 
pourquoi  cela  :  comprenez ,  s'il  vous  plaîi 
ma  penfée  :  parce  qu'autant  qu'il  efl  vrai 
que  Jefus  •  Chrifl  efl  entré  dans  fa  gloire  t 
reffufcitant ,  autant  efl-il  vrai,  que  c'e 
pour  nous  qu'il  a  pris  pofïefîîon  de  cett 
gloire,  &  qu'il  efl  reflufcité;  voilà  ce  qi 
j'appelle  la  fin  du  myflère.  Parce  que  dar 
le  triomphe  même  de  fa  réfurre&ion ,  il 
voulu  conferver  les  marques  les  plus  au 
thentiques  &  les  caractères  les  plus  vifiblc 
ctHbn  amour  envers  les  hommes,  fçavoir,l< 
cicatrices  des  blefliires  qu'il  avoit  reçue 
dans  fa  pamon  ;  voilà  la  circonflance  1 
plus  remarquable,  ou  du  moins  l'une  de 
plus  remarquables  de  ce  myflère.   Enfin 
parce  qu'en  reffufcitant  glorieux ,  il  a  éle 
vé  fon  humanité  à  un  état  de  perfection 
où  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  l'ai 
mer  ;  mais  de  quel  amour  >  d'un  amour  pur 
d'un  amour  fpirituel  &  tout  divin  :  voi'L 
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('effet ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  fufrftance 
nême  de  ce  myftère ,  confidéré  par  rap- 
port à  nous.  Appliquez-vous ,  Chrétiens, 
t  ces  trois  vérités. 

C'eft  pour  nous  &  pour  notre  intérêt 
jue  Jefus-Chrifl  eft  reffufcité.  Il  ne  nous 
fi.  pas  permis  de  former  fur  cela  le  moin- 
dre doute,  puifque  le  Saint-Efprit  nous  le 
jlit  en  termes  exprès  :  Traditus  eft  propter  Rom.  a 
lelifîa  noftra ,  &  refurrexit  propter  juftift-  ■•  * 
Wtonem  nofiram  :  il  a  été  livré  à  la  more 
bour  nos  péchés  ,  &  il  efl  reffufcité  pour 
jiotre  jufïification.  En  effet ,  de  la  manière 
[u  en  parle  l'Ecriture,  il  ne  reffufcité  qu'a- 
jin  de  nous  faire  reffufeiter  avec  lui,  &  de 
elîufcker  lui-même  dans  nous.  Il  ne  rek 
lafcite  ,  dit  faint  Auguftin  f  que  pour  re£- 
Safciter  dans  fa  perfonne  notre  efpérance,& 
(iour  reffufeiter  dans  nos  cœurs  fbn  amour, 
jue  le  péché  y  avoit  éteint.  En  un  mot ,  il 
n  reffufcité ,  félon  faine  Paul  r  que  pour 
otre  juftification  :  Et  refurrexit  propter 
tftificationem  nofiram.  De  forte  que  cette 
grande  parole  de  l'Evangile  :  Sic  Deus  ai-  7™»a 
sxit  mundum  r  ut  Filium  fuum  unigenitum t%  *9% 
}aret  ;  s'étend  auffi-bien  au  myftère  de  la 
éfurre&ion ,  qu'à  celui  de-L'incarnation„ 
]ar  au  moment  que  Jefus-Chrift  fortit  dtf 
ombeau ,  il  fut  vrai  de  dire ,  que  le  Père 
temel  donnoic  encore  une  fois  au  monde 


37-2       Sur  la  Résurrection 
fon  Fils  unique  ;  6c  c  eft  la  peniee  de  W 
pôtre,.  dans  ce  texte  de  lEpître  aux  h 

Hebr.c  breux  que  'ai  déjà  cité  :  Et  eu  n  iterum  ïm 
dueu  pnmogenitkm  in  orbem  terra.    Mais 
quelle  qualité  le  donna-t  il  alors    ne  en 
gnons  point  de  porter  trop  loin  ia  che*$ 
il  n'y  aura  rien  dans  cette  théologie  q 
de  folide  &  d'inconteftable.    Il  le  don 
pour  la  féconde  fois  en  qualité  de  Sauvei 
en  qualité  de  Pafteur,  en  qualité  de  Do 
teur  6c  de  Maître.  En  qualité  de  Sauvem 
puifqull  eft  certain  que  Jefus-Chrift  p 
ià  réfurrection  mit  le  (beau  à  tout  ce  qu 
avoit  fait ,  6c  à  tout  ce  qu'il  avoit  fouflfe 
pour  le  falut  des  hommes  ;  6c  que  s'il  n'« 
toit  pas  relïufcité ,  ce  grand  ouvrage  du 
lut  des  hommes  auroit  été  non-leulemei 
imparfait,  mais  anéanti,  6c  qu'on  auro 

Gai.  c.  pûdire:  Ergo  evjcuatum  efi  feandalum  en 

*,&'z'   cis  ;   ergo  gratis  Cbriftus   mortuus  efi  : 

quoi  !  iefus  Chrift  eft  donc  mort  en  vain 
6c  le  fcandale  de  la  croix  eft  fans  effet  ?  E 
qualité  de  Pafteur,  puifquele  premier  foij 
de  cet  homme-  Dieu  à  l'inftanr  qu'il  reflut 
cita,  fut  de  ramafler  fon  troupeau,  quel'ii 

■£***' e'  fidélité  avoit  difîipé  :  Scriptum  eft  >  pera 
tiam  paftorem  y  &  difpergentur  oves  gregi\ 
Poftquam  autem  refurrexero  ,  prœcedam  vi 
in  GaliUam.  Il  eft  écrit ,,  difoit-il  à  fes  Apc, 
très,  en  prophétifant  leur  chute:  Jefra{ 
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ferai  le  pafleur ,  &  les  brebis  feront  difper- 
(ëes  :  mais  que  cela  ne  vous  trouble  point  ; 
var  après  que  je  ferai  refïufcité,.  j'irai  de- 
rant  vous  en  Galilée,  &  pourquoi  ?  pour 
fous  rappeller  à  cette  fainte  bergerie  que 
ai  formée,* où  je  ralfémble  mes'Prédefti- 
,iés  6c  mes  Elus..    En  qualité  de  Maître 
jp-de  Dodeur ,  puifque  tout  le  tems  qu'il 
;■  jemeura  fur  la  terre  après  fa  réfurrection  , 
H  l'employa  ,    comme  nous  l'apprenons 
jk(aint  Luc,  à  inftruire  fes  Difciples  ,  à 
jur,  donner  L'intelligence  de  fes  my  itères , 
jieur  développer  le  fens  des- Ecritures,  à 
jur.enfeigner  tout  ce  qui  regardoit  les  vé- 
tés  de  la  Religion.    Salutaires  enfeigne- 
jens  qui  font  aujourd'hui  dans  le  Chri- 
pifme,  le  fonds  de  ces  traditions  divines, 
nous  recevons  comme  autant  cle  régies 
notre  foi.  C'eilpout  cela  que  ce  Sau*- 
ur  adorable  fufpendit  quarante  jours  en<- 
rs,  la  gloire  de  fon  Afcenfion,  ne  pou- 
nt encore  monter  au  ciel,  parce  que  fon 
lour,  dit  faint  Auguftin,  le  retenoit  fur 
terre.  C'en;  pour  cela  que  tout  glorieux 
w'il  étoit ,   il  ne  laifîa  pas  de  converfer 
;ec  fes  Apôtres,  leur  apparoiiiïant ,  les 
Citant,  les  confolant ,  leur  faifant  d'ai- 
ubles  reproches ,  les  accompagnant  dans 
hrs  voyages,  n'oubliant  rien  pour  fe  les 
i;acher&  pour  avoir  toute  leur  confiance. 
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C'efl  pour  cela  que  dans  quelques-unes  cl 
fes  appartiens  f  il  les  appel-la  les  frères ,  < 
w*tth.  °lu,il  n'avoir  jamais  fait  avant  fa  mort  :  /*[ 
».  18.     nanti  atefratribus  mets  f  m  eanf  in  GaliUan 
allez,  dites  à  mes  frères,  qu'ils  fe  rende; 
en  Galilée,  parce  que  e'eiï-là  qu'ils  me  ve 
ront  :  ne  fe  contentant  pas ,  comme  autrf 
fois,  de  les  traiter  d'amis,  mais  les  hoib 
rant  du  nom  de  frères ,  comme  fi  l'état  <r 
fa  réfurre&ion  avoit  ajouté  un  nouve;r. 
degré  à  l'étroite  alliance  qu'il  avoit  co;f 
trachée  avec  nous  en  fe  faifant  homme,  (r 
que  çioit  nous  infpirer  tout  cela,  Ghr. 
tiens  ?  un  zélé  ardent  &  un  amour  tend- 
pour  cet  Homme  -  Dieu.    Il  eft  reffufci 
pour  nous  comme  il  étoit  mort  pour  nou 
voilà  le  principe   fur  lequel    fai-nc  Pa 
fonde  cette  admirable  conféquen ce,  quar 
il  nous  dit  que  nous  ne  devons  donc  pi 
vivre  pour  nous-mêmes,  ni  mourir poi 
nous-mêmes;  que  foit  que  nous  vivions 
foit  que  nous  mourrions ,  c'eft  pour  le  Se 
gneur  que  nous  devons  vivre  &  mourii 
parce  que ,  foie  que  nous  vivrons  ou  qi 
Rqi».  u  flous  mourions ,  nous  fommes  à  lui  :  Si' 
1 *        ergà  vivimus  r  five  morimur  ,  Domini  fumu 
Car ,  ajoute  l' Apôtre ,  voilà  pourquoi  J< 
ton.   fus-Chrift  eft  mort  &  eft  reflfufcité  :  . 
hoc  enim  Chrijius  mortuus  eft  &  refurrex\ 
Il  a  voulu  par  fa  mort  &  par  fa  réfurreâk 
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.cquérir  fur  les  morts  6c  fur  les  vivans  une 
domination  fouveraine  ;  une  domination 
ion  pas  de  crainte  &  de  fervitude  ,  mais 
l'amour  &  de  liberté ,  puifque  c'eft  parti- 
culièrement far  nos  cœurs  qu'il  veut  re- 
ner.   En  effet ,.  reprend  faint  Ambroife  , 
expliquant  ce  pafiage ,  comment  reconnoî- 
re  l'amour  que  par  l'amour,  &  un  amour 
l  parfait ,  que  par  un  amour  fans  bornes? 
feDieu  fait  chair  n'a  point  voulu  fe  parta- 
ger, quand  il  a  été  queflion  de  nos  intérêts  ; 
pourquoi  nous  partagerons-nous,  quand 
!  s'agira  de  fon  fervice  £  Il  nous  a  facrifié  fa 
jte  glorieufe  ,  aufîi-bien  que  fa  vie  ibuf- 
îante  ;  pourquoi  ne  lui  facrifîerions-nous 
lis  nos  profpérités,   aufli-bien  que  nos 
Hverfîtés ,  nous  tenant  toujours  également 
•lis  à  lui  dans  l'une  &  dans  l'autre  fortu- 
jîï  II  ne  veut,  ni  de  gloire ,  ni  de  triom- 
?ie ,  que  pour  nous  ;  pourquoi  défirerons- 
;ous  &  chercherons-nous  jamais  autre  cho- 
ique  lui? 

Ce  n'eft  pas  aflez  :  le  Sauveur  du  monde 
Ht  tellement  reflufcité ,  que  dans  l'état 
tême  de  fa  réfurredion  il  porte  encore 
1î  marques  de  fon  amour  pour  les  hom- 
mes ,  je  veux  dire ,  les  cicatrices  des  blerTu- 
W  qu'il  a  reçues  en  mourant.  Quoique 
«s  plaies  ne  conviennent  guère,  ce  fem- 
le  .  à  la  bienheureufe  immortalité  dont 
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il  prend  poflemon ,  il  fe  fait  un  plaifir  A| 
les  conferver  :  &  pourquoi  ?  ah  !  mes  Fre 
res  f  répond  faint  Auguflin  ,-  pour  biei| 
des  raifons ,  que  là  charité  lui  fournit  c\ 
dont  votre  piété  doit  être  touchée.  Il  con 
ferve  fes  plaies ,  pour  nous  faire  entendr! 
que  dans  le  fèjour  même  de  fa  gloire ,  ij 
ne  veut  point  nous  oublier  ;  pour  accom 
plir  ce  qu'il  nous  a  dit  à  chacun  par  foii 
ïfat  c  Prophète  :  Ecce  in  manibus  meis  defcripfi  tel 

*y*  Regarde,  Chrétien,  c'eft  dans  mes  main 
que  je  t'ai  écrit  ;  mais  avec  des  cara&ère: 
qui  ne  s'effaceront  jamais.  Car  ces  plaie 
dont  tu  vois  encore  les  veftiges,  font  autan 
de  traits  vifs  &  animés ,  qui  te  repréfentet 
ront  éternellement  à  moi ,  &  qui  me  par 
leront  fans  ceffe  pour  toi.  Que  la  mer 
oublie  fon  enfant ,  &  qu'elle  abandons 
le  fils  qu'elle  a  nourri  dans  fon  fein  :  quant 
cela  mêmeferoit  poffible ,  pour  moi  je  m 
t'oublierai  pas  ,  parce  que  je  te  verrai  gra 
vé  fur  mes  mains  :  Ecce  in  manibus  meis  de 
firipfi  te.  Il  con  ferve  fes  plaies  pour  appai 
ferla  juftice de  fon  Père,  &  pour  fain 
auprès  de  lui ,  félon  la  penfée  du  bien 
aimé  Difciple  ,  l'office  de  médiateur  &  d^ 
i.  !««».- vocat  :  Advoc&tum    babemus  apud  Pancm 

€'  2*       Car  c'efl  bien  maintenant  que  nous  pou 

T/aim.  vons  dire  à  ce  divin  Sauveur:  In  manibu 

mis  fortes  me  a  y  ah  !  Seigneur ,  mon  foi 
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il  dans  vos  mains.  Il  n'eft  pas  néceffaire 
ne  vous  parliez  pour  plaider  ma  caufe  ; 
j>us  n'avez  qu'à  préfenter  ces  mains  pér- 
îtes pour  nous ,  il  n'y  a  point  de  grâces  que 
i  n'obtienne ,  &  je  tiens  mon  falut  affuré* 
•(les  conferve  pour  nous  engager  à  ne, 
•frdre  jamais  le  fouvenir  de  fa  fainte  pa£ 
in  ;  en  forte  que  nous  ayons  toujours  [es 
•|urTrances  en  vue ,  &  que  nous  nous  faf- 
.ii>ns  non-feulement  une  occupation  6c  un 
ajvoir ,  mais  même  un  plaifir  d'y  penfer 
à\s  celle  avec  tous  les  fentimens  de  la  plus 
me  reconnoiflànce ,  difant  avec  le  Pro- 
jeté Royal  :  Adhareat  ïtngua,  mea  fauci-  Pféœi, 
q  meis ,  fi  non  meminera  tuî  ;  fi  non  propo*  ï$6' 
:f\ro  Jerufalem  in  principio  Utitra  me&.  Oui, 
Aigneur,  que  ma  langue  demeure  attachée 
ànon  palais,  fi  je  ne  me  fouviens  de  vous  ; 
«e  ne  me  répréfente  toujours  Jerufalem  r 
■  ce  que  vous  y  avez  fouffert  ;  &  fi  je 
■apprends  pas  de- là  à  réprimer  mes  paf-. 
in  s ,  à  retrancher  l'excès  criminel  de  mes 
d  ertifTemens ,  à  nie  détacher  du  monde 
-éie  moi  même.  Car  rien ,  dit  faint  Chry- 
't-tôme  ,  n'efl  plus  capable  de  produire  en 
|{>i  ces  heureux  effets ,  que  de  confidérer 
U!  Dieu  qui  porte  les  vertiges  delà  croix  % 
jiques  fur  le  thrône  de  fa  majefté. 

Enfin  ce  divin  Sauveur  nous  préfente 
dis  fa  réfurreâion  l'objet  le  plus  aimable 
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&  le  plus  propre  à  lui  gagner  tous  k 
coeurs,  fçavoir,fon  humanité  glorieulL 
immortelle,  impaflîble,  revêtue  de  toib 
la  fplendeur  que  répand  fur.  elle  la  divine 
qu'elle  renferme,  &  qui  commence ,  apis 
s'être  fi  long-tems  cachée  dans  les  ter- 
tres, à  fe  produire  au  jour  &  à  fe  fa  2 
connoître.  Or  dans  cet  état  où  il  faitki 
félicité  des  Saints,  n'a-t-il  pas  droit  p> 
nous  dire  :  qu'y  a-t-il  fur  la  terre  que  ves 
puiffiez  préférer  i  &  même  comparer i 
moi  \  Si  donc  vous  êtes  rerTûfcités  1 
ïon  l'efprk ,  comme  je  le  fuis  félon  t 
chair,  ne  vous  attachez  plus  à  ces  béa- 
tes fragiles  &  périffables  ,  qui  féduife; 
vos  fens ,  &  qui  corrompent  vos  ame: 
mais  recherchez  ces  beautés  célefles  &  i- 
corruptibles ,  dont  vous  voyez  déjà  da* 

tehjf.c.  ma  perfonne  une  brillante  image.  Si  ctf . 

*•  furrexifiis  cum  Chrifto  r  quœ  fttrfàm  fr 
qiimte ,  non  qu&  fuper  terrant.  Deme  ■ 
rons  -  en  là ,  Chrétiens  ,  &  n'entrons  p* 
plus  avant  dans  un  fujet  qui  me  conduire; 
trop  loin ,  fi  j'entreprenois  de  l'approfo  ■ 
dir  &  de  le  développer  dans  toute  k 
étendue.  Contentons-nous  de  faire  un  i- 
tour  fur  nous-mêmes,  &  de  tirer  des  tra 
confédérations  que  je  vous  ai  propoféer 
la  conféquence  naturelle  qui  en  doit  fuiv; 
Car  une  charité  auifi  confiante  que  cêij 
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?  Jefus-Chrift  pour  nous  ;  une  charité 

j'il  a  fait  paroître,  non-feulement  juf- 

Và  la  mort ,  mais  au-delà  des  bornes  de 

j  mort ,  nous  touche-c-elle  autant  qu'elle 

hk  &  autant  qu'il  fe  l'étoit  lui  -  même 

(omis  ?  pourrions-nous  dire  aujourd'hui 

tome  les  deux  Difciples  de  notre  Evan- 

|le ,  que  notre  cœur  eït  touf  brûlant  de 

jfle:  Nantie  cor  noftrum  ardens  erat  in  no-  £ne. 

\  ?  Concevons-nous  au  moins  l'obliga-  ***    . 

flhi  indifpenfable  où  nous  fommes ,  de 

nus  confacrer  fincérement  &  pleinement 

Sjefus  Chrifl  r"  Croyons- nous,  comme 

mis  en  devons  être  convaincus ,  que  tout 

lire  bien  confifte  dans  ce  parfait  dévoue* 

«nt;  &  que  fur  cela,  fi  j'ofe  parler  de 

liforte ,  roule  toute  notre  deflinée  félon 

feu  ?  Ôeft-à-dire  r  aimons  -  nous  Jefus- 

Ërift  d'un  amour  qui  aie  quelque  rapport 

■belui   dont  il  nous  a  aimés  ?   Si  c'efi 

iffî  que  nous  l'aimons ,  prenons  confian- 

m  parce  que  nos  noms  feront  écrits  dans* 

ijLivre  de  vie.  Si  nous  l'aimons  moins  y 

tonblons ,  parce  qu'il  eil  de  la  foi ,  que 

ciiiqui  n'aime  pas  le  Seigneur  Jefus  9- 

e!  anathême.    Oui,  mes  Frères,  difoit 

feit  Paul,  je  vous  regarde  comme  des 

ai  thèmes  ,  fi  vous  êtes  indifférens  pour 

et  Homme  Dieu  ,  &  infenfibles  à  fes  in- 

ftts.  En  vain  feriez-vous  dans  le  mond© 
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les  plus  grands  miracles,  en  vain  parlerie| 
vous  le  langage  des  Anges ,  en  vain  ai! 
riez-vous  tous  les  dons  du  ciel ,  fi  vous  n'I 
viez  pas  la  charité  de  Jefus-Chrifl ,  voi 
n'êtes  pas  en  grâce  avec  Dieu ,  &  par  coi! 
féquent  vous  n'êtes  devant  Dieu  que  d' 
fujets  d'abomination  :  pourquoi  ?  pan 
que,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrifl,  Die 
n'aime  les  hommes,    qu'autant  que  1 

j$an.  hommes  aiment  fon  Fils  :  Ipfe  enim  Pat\ 
*•  l6,  amat  vos ,  quia  vos  me  amaftis.  Je  dis  plusl 
&  quand  même  j'aimerois  Dieu  ,  fans  h 
mour  de  Jefus-Chriil  je  ne  ferois  rien  ,  < 
je  ne  mériterois  rien.  Dieu  ne  fe  tiendro 
pas  honoré  de  mon  amour ,  parce  qu'il  r 
veut  être  aimé  de  moi  que  dans  Jefu: 
Chrift  ,  comme-  il  ne  veut  me  fa u ver  qt 
par  Jefus-Chrift.  D'où  vient  que  faint  Pai 
parlant  de  la  charité  de  Dieu,  lui  donr 
toujours  ce  caraclère  particulier  d'être  rer 

r.  Cor.  fermée  en  Jefus- Chrift  :  Gratia  Dei  in  CM 
fio  Jefu-.  Car,  comme  raifonne  faint  Th: 
mas,  c'efl  à  Dieu  de  me  prefcrire  coir 
ment  il  veut  que  je  l'aime  ;  &  c'efl  à  m< 
de  l'aimer  félon  la  forme  qu'il  m'a  prefcri 
Or  il  m'a  déclaré  exprefTément  qu'il  voi 
loir  que  je  l'aimaffe  dans  la  perfonne  de  c 
Sauveur;  c'efl  donc  dans  la  perfonne  de  c 
Sauveur  ,  que  je  dois  déformais  cherche 
Dieu ,  aimer  Dieu,  efpérer  eia Dieu.  Hoj 
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b  ce  Sauveur  ,  il  n'y  a  plus  de  Dieu  pour 
( oi v  plus  de  grâce,  plus  de  mifériccrde, 
us  de  faluc  pour  moi ,  parce  qu'il  n'y  a 
us,  die  l'Ecriture,  d'autre  nom  fous  le 
tel,  par  où  nous  puifîions  parvenir  àla  vie 
jenheureufe.  » 

j.Or  un  moment  de  réflexion  ,  mon  cher 
.uditeur  ;  6c  confidérez,  mais  confidérez^ 
1  attentivement ,  fi  vivant  comme  vous 
i/ez  dans  les  engagemens  du  monde,  dans 
1;  intrigues  du  monde  ,  au  milieu  des 
^ueils  &  des  tentations  du  monde ,  vous 
àez  pour  Jefus  -  Chrifl  cet  attachement 
C'fprit  6c  de  cœur  ,  qu'exige  de  vous  la 
ligion  que  vous  profeflez.  Examinez, 
bn  ,  û  dans  l'embarras  &  le  tumulte  des 
aiires  humaines,  vous confervez  pour  Je- 
f -Chrifl:  toute  la  reconnoiflance,  qui  lui 
e  due  comme  à  votre  Rédempteur ,  fi 
Es  êtes  zélé  pour  la  gloire  de  fon  nom,  fi 
lf  intérêts  de  fon  Eglife  vous  font  chers  , 
f/ous  fuivez  fes  maximes  ,  fi  vous  imitez 
£  exemples,  H  vous  pratiquez  fa  loi  :  car 
%\k  les  marques  d'un  véritable  6c  folide 
aour.  Du  refte,  que  ce  ne  foit  pas  ua 
a.our  fenfible  ;  que  cet  amour  folide  6c  vé*- 
tible  n'opère  pas  dans  vous  les  mêmes 
^îts ,  que  dans  certaines  âmes  fpéciale- 
Hnt  choifies  6c  favorifées  de  Dieu,  il 
nnporte  xeferok  une  erreur  de  mefurer 
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par-là ,  foie  l'obligation ,  foie  même  la  pe. 
îe&ion  de  cette  divine  charité  qui  ne, 
doit  unir  à.Jefus-Ghrift:  &  c'efi  une  cL 
plus  fubtUes  ilLuiîons  dont  fe  fert  l'enneiB 
ae  notre  faiut ,  pour  défefpérer  les  foibleu 
&  pour  endurcir  les  libertins.  Je  dis  q  ; 
vous  devez  à  Jefus-Chrift  votre  amou, 
mais  je  ne  dis  pas  que  vous  le  devez  fentj, 
cet  amour  :  car  il  peut  être  dans  vou, 
quoique  vous  ne  le  fentiez  pas.    Il  d<: 
être  dans  la  raifon,  &  non  dans  le  fen- 
ment  ;  il  doit  être  dans  la  pratique  &  da; 
l'action ,  &  non  dans  le  goût  ni  dans  i 
douceur  de  l'aflfe&on.  Il  peut  même  qui- 
quefois  être  plus  parfait,  lorfque  fans  en 
ni  fenfible  ni  doux,  il  efl  généreux  & ef- 
cace ,  embraflfant  tout,  &  ne  goûtant  riei 
furmontant  la  nature  par  la  pure  grâce,  ; 
dans  les  aridités  &  les  fécherefïes,  fout- 
nant  une  exactitude  &  une  fidélité  qui  : 
fe  dément  jamais.    Et  voilà  ,  Chrétien , 
de  quoi  vous  confoler  d'une  part,  quai. 
Dieu  ne  vous  donne  par  ces  fentimens  te- 
dres  &  affectueux ,  que  l'on  voudroit  qu< 
quefois  avoir  :  mais  auffi,  voilà  de  qu 
vous  condamner ,  lorfque  vous  n'avez  p 
cet  amour  chrétien  &  raifonnable  que 
vous  demande.  Car  cet  amour,  tout  div 
qu'il  efl ,  ne  s'allumera  pas  dans  vous  fa\>  . 
vous-mêmes.  Dieu ,  indépendamment  < 
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*>us,  fçaura  bien  vous  y  porter  parde  fe- 
utres infpirations  ;  niais  le  confentemem: 
(Cie  vous  donnerez  aux  infpirations  de 
|ieu ,  les  aâes  d'amour  que  vous  forme- 
ls, &  qui  ne  peuvent  être  méritoires  s'ils 
i  font  libres ,  doivent  être  les  effets  de 
*tre  coopération  :  tandis  que  fans  rien 
(|re,  vous  vous  contenterez  de  dire  com- 
||  tant  d'ames  mondaines,  je  n'ai  pas  en-? 
me  pour  Jefus-Chrift  cet  amour  fervent 
^giflant,  mais  c'efl  un  don  que  j'attends 
à  ciel  :  vous  l'attendrez  en  vain ,  &  Dieu 
éirnellement  lancera  fur  vous  ce  terrible 
a&  qu'il  a  déjà  prononcé  par  la  bouche 
Ifàint  Pau}  :  Si  qui  s  non  amat  Dominum*,  cer; 
mrumjefum  Cbriftum ,  fit  anatbema  :  que*'*** 
çhi  qui  n'aime  pas  Je  Seigneur  Jefus  foie 
ànhême. 

\\h  :  mes  Frères ,  prévenons  l'effet  de 
ce  e  terrible  menace.  Que  ce  Sauveur  ref- 
feité  pour  notre  juftification ,  ne  foit  pas, 
1  pierre  de  fcandale  pour  nous ,  &  le  fu- 
je  ie  notre  condamnation.  Faifons-le  vi- 
n  dans  nous  comme  faint  Paul ,  enforte 
\i  nous  puifîions  dire ,  après  cet  Apôtre  : 
Cti'efl  plus  moi  qui  vis,  mais  c'efl  Jefus- 
Ciift  qui  vit  en  moi  :  Vivo  autem ,  jam  Gai*a 
H0t»go ,  vivit  verb  in  me  "Cbriftus.  Et  cela '♦  *• 
*o  ment  ?  par  un  amour  fincère ,  par  une 

1  reconnoiflance,&  par  une  fidélité  in* 
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violable  ,  par  une  parfaite  imitation  < 
vertus  de  ce  Dieu  -  Homme ,  notre  n 
<déle  fur  la  terre ,  6c  notre  gloriricateur  d;  | 
l'éternité  bien- heureufe,  que  je  vous  fi 
fcaite,  &c. 
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8     JESUS-CHRIST. 
cùm  hoc  dixiifet ,  videntibus  illis  elevatus  êft, 

j  rt^  £»'*/  c«f  par  #  de  /#  /èr/e ,  2/  fut  élevé  à 
eut-  vue  vers  le  ciel.  Aux  Ae>es  des  Apôtres  9 
:hap*  i« 

'j)OuRquoi  le  Sauveur  du  monde 

découvre-t-il  aujourd'hui  fa  gloire  à 

i.  Apôtres,&  pourquoi  veut-il  qu'ils  foient 

1  taoins  de  fou  triomphe  ,  après  avoir  été 
xuoins  de  Tes  humiliations  &  de  (es  fouf- 
fiices  ?  Cette  queflion,  Chrétiens,  n'efl 
p  difficile  à  réfoudre;  &  vous  jugez  aï- 
ihént  que  le  Fils  de  Dieu  voulut  par-là 

.le  affermir  dans  la  foi,  qu'il  voulut  les 
p  munir  contre  les  dangereufes  tentations 
•  Mjfi.  Tome  L  '  E 
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auxquelles  ils  dévoient  être  expofés,  q 
voulut  les  préparer  aux  perfécutions 
aux  croix ,  èc  les  rendre  capables  de  fc 
frir  eux-mêmes  comme  lui,    non-fet 
ment  avec  patience ,  mais  avec  joie.  C 
pour  cela  qu'il  fe  fait  voir  à  eux  dans  tic 
l'éclat  de  fa  Majeflé  :  c'efl  pour  cela  qm 
leur  donnant  une  fi  fenfible  &  fi  haute  i  il 
de  ce  fé jour  bienheureux  où  il  va  marq?r 
leurs  places  ,  il  les  remplit  d'une  doucir 
intérieure  &  toute  céieite,  qui  les  retint 
fur  la  montagne,  lors  même  qu'une  n;e 
leur  a  fait  perdre  de  vue  leur  divin  M  - 
tre.  En  forte  qu'il  faut  que  deux  Anges  ci-. 
cendent  exprès  pour  les  retirer  de  cm 
profonde  extafe  où  ils  demeuroient  pli-, 
gés  ,  &  pour  les  renvoyer  à  leurs  trav;  x 
A8.c  1 .  Apodoliques.   Ecce  duo  vin  ajîiterum  ftU 
illos  in  vejîîbus  albls  ,  qui  &  dixerum  : 
GaliUi ,  quid  ftatis  afpicientes  in  cœlum  ?    : 
Appliquons-nous  ceci,  mes  chers  M 
diteurs  :  car  en  qualité  de  chrétiens  ce  1: 1 
tère  nous  regarde  ,   &  il  doit  opérer  !l 
nous  les  mêmes  difpofitions  que  danse.' 
Apôtres.  En  effet,  il  y  a  parmi  nous  e: 
tiédes  &  des  lâches  dans  la  voie  de  Du 
Se  il  eft  important  de  les  animer.  Il  y  «1 5 
qui  gémiiTent  fous  le  poids  des  adyeri 
&des  mifères  humaines,  &  il  s'agit  de- 
sconfoler.  Peut-être  y  en  a-n-il ,  qui  je 
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ht  d'une  tranquille  profpérité ,  font  fur 
[point  de  tomber  dans  des  états  d'autanc 
jjs  affligeans  &  plus  douloureux ,  qu'ils 
|  prévoyent  moins ,  &  je  dois  les  y  dif- 
»]jfer.  Or  en  voici  l'excellent  moyen. 
;|dus  attendons  un  Sauveur,  qui,  comme 

3 "bit  le  grand  Apôtre ,  transformera  notre 
rps ,  &  le  rendra  ,  tout  vil  &  tout  abjet 
d'il  eft,  conforme  à  fon  corps  glorieux  : 
tijvatorem  expeiïamus,  qui  reformabit   cor»  P**%* 
f   bumilitatis    noftra    configuratum    corpori c'  l" 
witatis  fuœ.  Non- feulement  nous  l'atten* 
nis,  mais  éclairés  des  vives  lumières  qui 
diilliflent  de  fon  humanité  fainte ,  nous 
Iroyons  &  nous  l'admirons.  Voilà  l'ob- 
«  dé  nos  efpérances ,  voilà  le  fujet  de 
mre  confolation,  voilà  ce  qui  doit  allu- 
•fiir  notre  ferveur  &  foutenir  notre  cou- 
He  :  la  vue  de  ce  Sauveur  couronné  de 
gj ire  ,  l'attente  de  cette  gloire  dont  il 
Jtn;s  aflïire  la  poflèffion.  Car  nous  fom- 
■;  déjà ,  félon  l'expreiTion  de  faint  Jean , 
leenfans  de  Dieu  :  Nunc  fumus  F'ilii  Dei;  *•  J«**V 
&ious  fçavons  que  quand  Jefus  -  Chrift Ct  3* 
vâidra  à  la  fin  des  fiécles ,  &  qu'il  fe  mon- 
tra dans  la  même  gloire  où  il  paroît  en 
C63ur,  nous  ferons  femblables  à  lui-:  Sri-  iyu± 
m  quoniam  càm  appartient  ,  [miles  et  eri- 
tfc.  C'eft-là ,  dis-je ,  ce  qui  nous  doit  ren- 
àt  fervens  &  patiens;  fervens  dans  Pac- 

Rij 
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icomplhTement  de  nos   devoirs,  pati 
dans  les  affligions  &  dans  les  maux 
nous  arrivent  par  l'ordre  de4a  provider^ 
Mon  defl'ein  eft  donc  de  vous  parler  d<|a 
gloire  du  ciel ,  6c  de  vous  la  propoferccul 
me  le  motif  le  plus  touchant, le  mot  if  le  ps 
propre  à  faire  impreffion  fur  vos  cœu] 
&  à  vous  faire  tout  entreprendre  &  xk 
fuppprter  dans  la  vie.  3 'ai  befoindelagt- 
ce  du  Saint-  Efprit ,  (Se  je  la  demande  vl 
i'interceffion  de  Marie.  Ave  7  Maria. 


S  aïe  Savoir  dit ,  6c  faint  Paul  datisv 
mêmes  termes  nous  l'a  déclaré  ;  que  l'St 
n'a  point  vu ,  que  l'oreille  n'a  point  enn- 
du ,  (5c  que  le  cœur  de  l'homme  n'a  jarris 
conçu  ce  que  Dieu  dans  les  tréfors  der 
miféricorde  a  préparé  pour  ceux  qui  1k 
ment  6c  qui  le  fervent.  Après  deux  térri- 
gnages  fi  authentiques  ,  il  n'y  a  point  c 
prédicateur  de  l'Evangile  qui  puiffe  fans! 
mérité  entreprendre  de  donner  à  (es  a;:i- 
teurs  une  idée  jufle  de  la  gloire  du  cl. 
Mais  aufîl  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  le  p- 
dicateur  a-t-il  en    cela  même  un  gnd 
avantage  ,  pmifque  l'impuiftànce  où  il  fi 
réduit,  eft  juflement  l'idée  la  plus  haïr, 
la  plus  vraie,  la  plus  exacte  que  nous  pU- 
fions  avoir  fur  la  terre ,  &  qu'il  puilîè  d  i- 
*er  de  cette  gloire.  Ne  failons  donc  pcfc 
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iuurd'hui  d'efforts  inutiles  pour  com- 
pndre  une  gloire ,  dont  la  plus  effentielle 
sipriété,  efl  d'être  incompréhenfîble.  Il 
ils  doit  fuffire  de  la  eonnoître  ,-  comme 
us  connoiffons  Dieu,  c'efl-àr-dire  ,  de 
B'oir  ce  qu'elle  efl,  par  ce  qu'elle  n'eft 
ni  Or  nous  le  fçavons ,  6c  j-'oferois  mê- 
îi  ajouter  que  nous  le  fentons  ,  lorfqu'il 
ges  arrive,  en  contemplant  l'univers, & 
|el  ordre  des  créatures  qui  le  compofent,- 
leiire  cette  réflexion  au ffi  touchante  que 
bile  :  Tout  ce  que  je  vois  n'approche  pas 
ïqe  que  j'efpère  ;  &  tout  ce  que  j'admire 
miette  vie ,  rr  efl  qu'une  ombre  obfcure  6c 
;ot  ufe  de  ce  que  Dieu  me  defline  en  l'au- 
:*e  Gar  voilà  ,  Chrétiens ,.  la  plus  excel- 
m  notion  que  nous  ayons  à  nous  en  for- 
ne  En  effet,  c'efl  ainfi  que  faint  Auguflia 
Huit  la  Cour  des  Empereurs  de  Rome  fi 
)oipeufe  6c  fi  magnifique ,  iè  figuroit  par 
m  ortion  la  magnificence  6c  la  beauté  de 
»ur  célefle.  C'efl  ainfi  qu'au  milieu  des 
:érnonies  les  plus  au gu fies  ,  il  s'écrioit  : 
&:£  tam  pulckra  funt ,  qiidls  ipfe  ?  &  fi  **&$*. 
w<wta ,  quantus  ipfe  r  Si  tout  ceci  efl  fi 
>rimt ,  fi  grand ,,  fi  furprenant ,  que  fera- 
m  vous,  ô  mon  Dieu  J  Et  c'efl  ainfi  que 
ioi  en  jugerions  nous-mêmes  ,  fi  nous  ne 
â|laifîions  pas  éblouir  au  vain  éclat  du 
ao.ley  6c  que  nous  fçûfTions,  comme  ce 
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grand  Saint ,  nous  élever  des  grandeurs 
ftbles  6c  mortelles ,  aux  grandeurs  inv 
blés  6c  éternelles.  Mais  encore  une  fois 
nons-nous-en  à  la  régie  du  Saint-Efpi 
qui  nous  défend  de  cliercher  ce  qui  eft 
.  defTus  de  nous ,  6c  qui  nous  ordonne  d'< 
attentifs  à  ce  que  Dieu  demande  de  no 
Mc:ii.  Altiova  te  ne  qiufieris ,  fed  qu&  prmpit 
*• 5*      De  us ,  il  la  cogita  femper  ;  c'eft-  à-dire ,  i 
avoir  une  vaine  curiofité  d'apprendre 
quoi  confifte  la  gloire  des  bienheurei 
inftruifons-nous  avec  humilité  de  ce  i 
nous  devons  faire  pour  y  parvenir.  Le 
ci ,  mes  chers  Auditeurs ,  6c  il  n'y  a  r. 
fonne  qui  ne  doive  fe  l'appliquer.  LeS 
veur  du  monde  nous  fait  connoître  par 
exemple ,  que  cette  gloire  efl  une  réaj 
penfe;  6c  il  nous  fait  au  même  tems  entB 
dre  que  cette  récompenfe  efl  fur-toutB 
fruit  6c  le  prix  des  fouflfrances.  Arrête!» 
nous  à  ces  deux  penfées ,  6c  faifons-eiB 
partage  de  ce  difeours.  Cette  gloire  où  ni 
appelle  après  lui  Jefus-Chrift,  en:  uneé* 
compenfe;  il  faut  donc  la  mériter  ;  ce  M 
la  première  partie.  Cette  récompenfe-ft 
fur-tout  le  fruit  6c  le  prix  des  fouffrancî  ; 
c'eft  donc  en  particulier  par  le  bon  uïai 
des  fouffrances  ,  qu'il  la  faut  mériter  m 
fera  la  féconde  partie.  Ainfi  le  Fils  de  Epi 
Pa-t-il  mérité  lui-même.  Et  voilà  en  dkÉ 
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bts  ce  qu'il  nous  a  révélé  de  notre  gloire 
ture ,  &  ce  qu'il  nous  efl  néceiïaire  de  ne 
is  ignorer.  Tout  le  refle  font  chofes  inef- 
}les ,  myflères- cachés ,  fecrets  qu'il  n'ell 
is  permis  même  à  faint  Paul  de  nous  dé- 
ni vrir  ,'  &  qu'il  efl  beaucoup  moins  en 
.on  pouvoir  de  vous  expliquer  :  Arcana  r.  c*r. 
rba,  quœ  non  licet  homini  loqui.  Mais  pour  c*  li" 
tare  édification  &  pour  fatisfaire  à  ce 
ie  vous  attendez  de  moi ,  je  dois  vous 
re ,  &  je  vous  le  dis  avec  tout  le  zélé  que 
ieu  '  m  jnfpire  yqtle  fi  vous  voulez  arriver 
la  même  gloire  que  Jefus-Chrifl  y  vous 
îvez  la  mériter  comme  Jefus-Chrifl ,  pre- 
iere  propofitiôn  :  &  que  fi  vous  voulez  la 
ériter  comme  Jefus-Chrifl ,  vous  devez 
uffrir  comme  Jefus-Chrifl,  féconde  pro- 
pfition.  Je  vous  demande  pour  l'une  & 
)ur  l'autre  une  attention  favorable.  Elles 
p.  fimples  ;  mais  dans  leur  fimplicité , 
jles  renferment  les  plus  importantes  inf- 

E  m'en  vais ,  difoit  le  Sauveur  du  mon-     ?» 
à  fes  Difcipies,  fur  le  point  qu'il  étoit  Parii£- 
retourner  à  fon  Père  :  je  vais  prendre 
)ffefTion  de  la  gloire  qui  m'efl  réfervée 
iris  le  ciel",  &  vous  préparer  au  même 
ms  à  chacun  votre  place  dans  ce  féjour         ^ 
.enheureux ■•:  Fado ^rarevobis  locum.  Fa-  ,'4. 
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rôle  pleine  de  confolation  ;   mais  paro 
précédée  d'une  autre  qui  devoit  erre  poi 
eux ,  &  qui  efl  pour  nous  un  grand  fone 
d'inftru&ion.   Car  le  même  Sauveur  lei 
avok  dit  auparavant  :  Ce  Royaume  ou 
veux  vous  appeller  après  moi,  je  vous 
promets  ,  mais  aux  mêmes  conditions  qil 
mon  Père  me  l'a  promis ,  &  vous  ne  l'ai 
Luc.  e.vez  point  autrement  que  moi.  Difpono  vo 
bis ,  fuut  difpofuit  mihi  Pater  meus  regnui 
Or  le  Fils  de  Dav  id  n'y  eft  entré  que  par 
voie  du  mérite.  D'où  il  s'enfuit,  mes  cheil 
Auditeurs ,  par  la  plus  jufte  de  toutes  h 
conféquences,  que  pour  parvenir  nous 
mes  à  cette  gloire  célefte,  il  faut  que  nod 
l'ayons  méritée.     Mettons  dans  tout  fo! 
jour  cette  vérité ,  que  je  vous  propofe  au 
jourd'hui  comme  le  motif  le  plus  capabli 
d'exciter  votre  zélé,  &  d'allumer  toute  vo- 
tre ferveur. 

Oui,  Chrétiens,  la  gloire  que  nous  at 
tendons,e/l  une  récompenfe  que  Dieu  nou 
deftine  ;  6c  pour  peu  que  vous  ayez  de  pé 
nétration ,  vous  y  devez  découvrir  d'abon 
deux  différences  bien  remarquables ,  qui  1 
relèvent  infiniment  au-defîus  de  ces  récom 
penfes  fragiles  &  paflagères  que  le  mond 
promet  à  ceux  qui  le  fervent.  Car ,  félon  1 
belle  réflexion  de  faine  Jean  Chryfoftôme 
telle  eft  l'injufle  diftribucion  qui  fe  fait  de 
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êcompenCes  du  monde.  On  les  a  Couvent 

ans  les  mériter ,  <Sc  on  les  mérite  encore 

Ans  Couvent  Cans  les  avoir.  On  les  a  Huis 

es  mériter ,  &  c'eli  ce  qui  devroit  humi- 

icr  la  plupart  des  heureux  du  fiécle  ;  &  on 

esmérite  encore  plus  Couvent  Cans  les  avoir, 

t'eft  ce  qui  rebute  &  ce  qui  déCepère  les 

fialheureux.  Mais  il  n'en  efl  pas  ainCi  de 

jette  récompenCe  immortelle  où  nous  aCpi- 

pns.  Comme  on  ne  l'obtient  jamais ,  qu'en 

k  méritant,  auffi  effc-on  Cûr  de  ne  la  mériter 

unais  Cans  l'obtenir.  Deux  points  à  quoi 

1:  m'attache ,  &  que  je  voudrois  imprimer 

roCondément  dans  vos  eCprits. 

!  C'en1  une  récompenCe  que  ce  Royaume- 

lernel,  où  Jelus-Chriit. ,   comme  notre 

îeC,  entre  glorieux  <5c  triomphant  :  mais 

fjîtte  récompenCe,  prenez  garde  à, ces  trois 

?nCées ,  on  ne  l'a  point  qu'on  ne  la.méri- 

;  on  ne  l'a  que  parce  qu'on  la  mérite  ;  on 

?  l'a  qu'autant  qu'on  l'a  mérite.  On  ne  l'a 

)int,  dis- je,,  qu'on  ne  la  mérite.  Dieu  „ 

)mme  maître,  de  Ces  biens,,  pou  voit  nous 

donner  gratuitement  T  Cans  qu'il  nous  en. 

)ûtât  rien  v.  mais  il  ne  l'a  pas  voulu  ;  & 

ivant  l'ordre  qu'il  a  établi.,  il  Caut  de 

mx  choCes  l'une,  ou  que  nous  méritions, 

tte  récompenCe,  ou  que  nous  y  renon- 

ons.  De  quelque  manière  que  Dieu  nous, 

c  prédeftinés ,  en  vue  cm  indépendant 
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ment  de  nos  bonnes  oeuvres;  (queftio 
qui  partage  l'école ,  6c  qui  n'appartier 
point  à  mon  fujet  ;  )  il  effc  certain,  6c  c'e 
un  principe  de  Religion ,  que  nous  n'ai 
rons  jamais  part  à  fon  héritage ,  fi  noi 
nous  trouvons  à  la  mort  dépourvus  de  c< 
mérites ,  qui  font ,  félon  l'Evangile ,  les  t 
très  légitimes  pour  y  prétendre.  Venez 
nous  dira  Jefus-Chrift  dans  le  jugemer  I 
dernier ,  fi  nous  fornmes  affèz  heureux  pot 
être  du  nombre  de  fes  brebis,  6c  placés  I 
fa  droite  ;  venez ,  les  bien-aimés  de  mô 
Père ,  poffédez  le  Royaume  qu'il  von 
préparoit,6c  qui  vous  eft  déformais  acquis 
Matth.  Venite,  pojjîdete  paratum  vobis  regnum.  Mai 
*•  »5«  en  vertu  de  quoi  nous  le  donnera-t-il  c 
Royaume  ?  Ecoutez  ce  qu'il  ajoutera 
Parce  que  vos  bonnes  œuvres  me  parlen) 
pour  vous  ,  parce  que  vous  avez  fait  de 
chofes  dont  je  n'ai  point  perdu  le  fouve 
nir ,  6c  qu'il  eft  maintenant  de  ma  juftic 
6c  de  ma  fidélité  de  les  reconnoître  ;  par 
ce  que  dans  la  perfonne  des  pauvres ,  qu 
étoient  mes  membres  vivans,  vous  m'a 
vez  fecouru ,  nourri ,  logé  ,  vifité  ;  enfii 
régnez  avec  moi ,  parce  que  vous  avez  ét< 
charitables  pour  moi  :  FoJJidete  paratum  vo 
bis  regnum  ;  efurivi  enim,  &  dediftis  mih 
manducare.  Raifonnons  tant  qu'il  nous  plai- 
ra, voilà  dans  le  fens  de  Jefus-Chrift  même 
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Dut  le  dénouement  du  myftère  impéné- 
trable de  la  prédeftination.  C'efï  en  cela, 
^marque  le  Docteur  Angélique  faintTho- 
îas,  que  cette  récompenfe  du  ciel  efc  une 
éritabîe  gloire ,  &  même  la  gloire  par  ex- 
aliénée ,  parce  qu'elle  eil  le  fruit  du  méri- 
kj  &  du  mérite  le  plus  parfait  qui  puifiè 
anvenir  à  l'homme.    En  effet ,  ce  qui  fe 
.onneà  la  faveur,  peut  bien  être  une  grâce, 
put  bien  être  une  difiinclion ,  peut  bien 
:reun  privilège  ;  mais  à  parler  exactement, 
b  ne  peut  être  une  gloire.-  Or  ce  n'eit 
oint  là  ce  que  Dieu  réferve  à  fes  Elus  ; 
.iais  dans  le  langage  du  Saint-Efprit  ce- 
iu'il  leur  réferve  eft,  une  récompenfe  ,  6c 
jiir-là  même  une  gloire.  Gloria  lue  eft  omnl-    ?fah- 
\i$ fanais  ejns.  Parce  qu'ils  ont  été  faints  fur  x'v')s 
terre ,  ils  font  bienheureux  dans  le  cieicSc 
pmblés  de  gloire  ;  mais  leur  bonheur,  <&.: 
pmme  récompenfe- &  comme  gloire ,  fup- 
nge qu'ils  s'en  font  rendus  dignes:  voilà  ce; 
je  nous  enfeigne  la  foi.  - 
Calvin  a  combattu  cette  vérité,  &  c'effc' 
y  des  points  où  je  confefle  que  fon  héré- 
2  m'a  toujours  paru  plus  infoutenabie.  II 
prétendu  que  nos  plus  faintes  avions  pat  " 
pport  à  Dieu  ,  ne  pouvoient  jamais  être 
éritoires  :  cependant  Dieu  même  nous 
Jure  qu'elles  le  font,  &  nous  dit  en  ter-- 
es  exprès  qu'à  la  fin  des  ficci.es.  fa  provi* 
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dence  éclatera ,  lorfqu'il  viendra  pour  rer 
dre  à  chacun  félon  le  mérite  de  fes  œuvres 
Ecdi.  XJnicuique  fecundhm  meritum  operum  fuorum 
pouvoit-il  s'expliquer  plus  clairement 
Mais  ne  fuffit-ii  pas ,  difoit  Calvin  ,  qu 
Jefus-Chrift  nous  ait  acquis  la  gloire  qu 
nous  efpérons  ,  &  qu'il  l'ait  méritée  pou 
nous  ?  Non  ,  répondent  les  Théologiens 
après  S.  Auguftin ,  cela  ne  fuffit  pas.  Il  fau 
qu'après  lui,  que  par  lui,  6c  qu'avec  lui . 
nous  la  méritions  encore  pour  nous-mêi 
mes  ;  comme  il  ne  fuffit  pas  que  Jefus 
Chrift  ait  fait  fur  la  croix  pénitence  pou 
nous ,  fi  nous  ne  la  faifons  pour  nous-mê 
mes.  11  faut  que  notre  pénitence,  jointe  H 
la  pénitence  de  cet  Homme- Dieu,  nou; 
réconcilie  avec  Dieu  ;  &  de  même  il  faut| 
que  nos  mérites  joints  à  ïqs  mérites,  nousj 
ouvrent  le  Royaume  de  Dieu ,  &  c'eft  àj 
quoi  le  grand  Apôtre  travailloit  fi  fainte-- 
Cohff.  ment ,  &  ce  qui  lui  faifoit  dire  r  Adimpleo  ea\ 
*-  '•  qu&  défunt  pajfwnum  Chrifii  ;  j'accomplis  en 
moi,  ce  qui  manqueroit  fans  cela  à  ma  ré- 
demption ,  &  à  ce  que  Jefus-Chrift  a  fouf- 
fert  pour  moi.  Mais  n'eft  -  ce  pas  faire  tore 
aux  mérites  du  Rédempteur,  que  d'accor- 
der une  récompenfe  aufii  divine  que  celle- 
là  à  d'autres  mérites  que  les  fiensr  Nulle- 
ment ,  dit  faint  Auguftin,  &  la  raifon  qu'il 
en  apporte  eft  convaincante  ;  parce  que  les 
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nérites  que  nous  devons  acquérir  ,  6c  ajoùw 
:er  à  ceux  du  Rédempteur  ,  font  telle— 
nent  des  mérites  différent  des  Tiens,  qu'ils 
ont  néanmoins  dépendans  des  Tiens ,  fou- 
lés Tur  les  Tiens ,  tirant  toute  leur  efficace 
pe  toute  leur  valeur  des  fiens ,  &  par  confè- 
rent incapables  de  préjadicier  aux  fiens. 
Due  fait  Dieu  quand  il  nous  récompenfe  ? 
fc l'avoue,  il  couronne  nos  mérites;  mais 
aarce  que  nos  mérites  font  ihs  dons ,  en 
ouronnant  nos  mérites ,  il  couronne  dans, 
'os  perfonnes  Ces  propres  dons  ;  Coronat  nr-rf»«|E 
bis  dona  fua  ;  c'efr.  la  belle  expreffion  de 
int  Auguftin.    Mais  avoiier  que  l'hom- 

peut  mériter  le  Royaume  du  ciel ,  n'eft- 
'12  pas  lui  donner  le  fujec  de  fe  glorifier  l 
^continue  ce  faint  Doéleur;  &  malheur 
nous,  fi  faute  d'un  telrnérite  ,  nous  n'é- 
Ions  pas  en  état  de  nous  glorifier  dans  le 
ns  que  Calvin  veut  nous  le  défendre.  Car 
Royaume  célefte  nefl  que  pour  ceux  qui 
ît  droit  de  fe  glorifier  dans  le  Seigneur  ; 

un  des  caractères  de  l'homme  jufte,  les- 
us  diftincrement  marqués  par  l'Apôtre  , 
,L.  qu'il  puifie  fans  préfomption  ,  mais 
■  ec  une  fainte  confiance,  prendre  part  à 
<tte  gloire  dont  le  Seigneur  eil  le  prin- 
oe  &  la  fin  :  £hiï  gloriatur •,  in  Domino  glo-  t.  Cor. 
i  tur.  Or  le  foibte  de  Théréfie  êc  de  la  pré- '• u 
tidue  réforme  de  Calvin ,  eil  qu'elle  dé- 
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pouille  le  Julie  de  tout  mérite,  j'entends  c 
tout  mérite  propre  ,  &  qu'elle  lui  ôte  ai 
tout  moyen  de  fe  glorifier  même  en  Di 
Condition  néanmoins  eflentielie  pour  et 
récompenfé  de  Dieu.  Avançons/ 

Non-feulemenc'on"  n'a  point  la  réco 
penfe  du  ciel  qu'on  ne  la  mérite  ,  mais  c 
que  je  vous  prie  de  bien  comprendre,  on 
l'a  que  parce  qu'on  la  mérite  :  en  forte  qu' 
le  eil  le  partage  du  mérite  feul ,  à  l'excli 
lion  de  tout  autre  titre.    De-là  vient  q 
faint  Paul ,  pour  la  définir,  l'appelle o 
s.TW.  ronne  de  juilice  :  In  reliquo  repofita  eji  mi 
#*'        corona  juftiti&.  Parce  qu'en  effet,  difent 
Pères ,  cette  récompenfé  ne  doit  être  d 
née  aux  hommes ,  que  félon  les  régies  d' 
juilice  rigoureufe,  d'une  juflice  incorrupt 
ble,  d'une  juilice  que  rien  ne  touchera,  qui 
rien  ne  fléchira ,  que  rien  ne  préoccupera: 
d'une  juilice  qui  n'aura  d'égards  pour  per! 
fonne;  qui  ne  diflinguera  ni  qualités,  r 
rangs,  ni  naiflànce ,  mais  qui  difcernerj 
parfaitement  le  mérite.    Les  récompenfé 
du  fiécle  font  tous  les  jours  en  butte  à  la  eu 
pidité  &  à  l'ambition    :   quoiqu'elles   n 
ibient  dues  qu'au  mérite,  toute  autre  çhof 
que  le  mérite  contribue  à  les  avoir.  On  le 
emporte  par  le  crédit ,  on  fe  les  attire  pa 
là  brigue,  on  les  arrache  par  l'importuni 
té:  les  plus  hardis  &  les  plus  avides  fon 
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:eux  qui  y  parviennent  ;  le  hafard  en  dé- 
cide, la  bonne  fortune  de  l'un  ,  «Se  fouvent- 
'iniquité de  l'autre.  On  fe  prévaut,  pour 
es  demander,,  du  mérite  d'autrui  ;  le  fils 
'eut  être  récompenfé  des  fervices  du  père; 
'ami  croit  être  en  droit  de  profiter  du  tra- 
vail 6c  du  pouvoir  de -fan  ami.  Ceux  mè- 
nes que  Dieu  a  fait  les  difpenfateurs  de  ces- 
écompenfes  temporelles,  quelque  précau- 
tion qu'ils  y  apportent ',  &  quelque  envie  ■ 
•u'iis  ayent  de  les  diflribuer  avec  équité  9 , 
euvent  à  peine  fe  répondre  d'eux-mêmes, 
m:  compter  qu'ils  ne  fe  laifïeront  pas  pré- 
venir &  fur  prendre.  Gomme  ils  font  hom- 
mes,, dit  faint  Auguftin ,  ils  récompenfent 
Ri  hommes ,  c'efl  à-dire ,  bien  plus  fouvent 
Ion  la  nécefîité  de  leurs  affaires,  que  félon  ; 
degré  de  leur  eftime  :  bien  plus  fouvent 
ir  inclination  que  par  raifon.  Et  en  effet, , 
Ifiux  qui  entrent  dans  leurs  plaifirs,   ont 
?  >mmunément  bien  plus  de  part  à  leurs 
t.  'aces  6c  à  leurs  bienfaits ,  que  ceux  qui 
mmolent  pour  leur  fervice.  Ceux  qui  les 
f   tttent  6c  qui  les  trompent ,  font  commun- 
ément bien  mieux  récompenfés  que  ceux 
'   û  leur  font  fidèles.  Ain  fi  vont  les  chofes 
imaines  :  6c  quelque  zélé  que  nous  ayons 
>ur  la  réformation  de  l'univers  nous  ne 
•vons  pas  efpérer  qu'elles  prennent  un 
«'.tre  cours. 
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Rien  de  cotic  cela  dans  la  récompeni 
où  Dieu  nous  appelle.  Il  péfera  fes  Eli 
dans  la  balance,  mais  dans  la  balance  d 
Sancluaire  ;  &  leur  mérite  feul  mis  à  l'c 
preuve  de  fon  jugement,  fera  la  déciuo 
de  leur  fort.  Quiconque  n'en  aura  pas  l'c 
xacl-e  mefure,fut  il  un  des  Dieux  de-la  tern 
fera  rejette.  Comme  le  fils  ne  portera  poir 
l'iniquité  du  pere,.aufii  le  mérite  du  per 
ne  fuppléera  point  à  l'indignité  du  £h. 
Tout  devant  Dieu   fera  perfonnel ,  &  llj 
Eccii.    régie  du  Saint- Efpric  fubfiilera:  Umcuiqa 
e' l6t    fecimdîim-  weriutm  operum  fuorum  ;   à  cha 
cun  félon  fes  œuvres.  Il  ne  dit  pas  :  à  cha 
cun  félon  fes  lumières ,  à  chacun  félon  fe  - 
maximes  -,  à  chacun  félon  fes  talens.  Il  n 
dit  pas  même  :  à  chacun  félon  fes  défirs 
félon  [es  projets  &  fes  intentions  ,  mars  ; 
chacun  félon  fes  actions ,  à  chacun  feloij  . 
ce  qu'il  aura  fait ,  &  non  point  félon  o 
qu'il  aura  cru  ou  ce  qu'il  aura  voulu  faire  , 
llnicuique.  fecundàm  meritum  operum  fuorum 
En  un  mot  le  tems  de  la  grâce  6c  de  1;|  . 
miféricorde  fera  expiré,   &  celui  de  h\  . 
juitice  fuccédera  :  &  par  la  même  raifon  | 
que  la  grâce  dansles  Elus  aura  précédé  tou 
mérite,  la  gloire  dont  Dieu  les  comblera 
aura  pour  fondement  le  mérite  acquis  pai 
la  grâce.  Rien  de  plus  vain  dans  l'opinion 
des  mondains  mêmes, que  la  gloice  du  mon, 
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|  :  pourquoi  >  parce  qu'elle  n'eft  ni  une 
j-eûve  certaine  ,  ni  une  conféquence  fûre 
à  mérite  ;  parce  qu'elle  eft  prefque  toù- 
jurs  l'efTet  du  caprice  &  de  la  prévention 
<Js  hommes  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  où  la 
éruption  du  jugement  des  hommes,  011 
fir  peu  d'équité  ,  d'intégrité ,  de  fincéri- 
tj,  paroifîe  plus  évidemment ,  qu'en  ce  qui 
rgarde  cette  gloire  profane.  Mais  par 
île  régie  toute  contraire ,  concevez  de-ià 
c  que  c'eft  que  la  gloire  des  Prédeftinés" 
ôis  le  ciel,  puifque  c'eft  un  Dieu  qui  en  eft 
ljrbitre;  un  Dieu  fouverainement  éclairé  f 
hverainement  jufte,  &  qui  rie  peut  efti- 
ï^r  que  ce  qui  eft  efTentiellement  eftima- 
ie  ;  un  Dieu  auffi  déterminé  à  ne  glorifier 
de  le  mérite  ,  qurii  l'eft  à  réprouver  ôc  à 
j|nir  le  péché  ;  un  Dieu  dans  Pun.&  dans 
fctre  également  infaillible,  inflexible > 
iîépréhen-fible;  tel  eft,  mes  Frères ,  con- 
çoit faint  Paul ,  tel  eft  le  maître  dont 
ihïimporte  d'être  loiié  &  d'être  favora- 
b;ment  jugé ,  parce  que  c  eft  celui  donc 
réprobation  &  la  louange  doit  faire  éter- 
nkment  la  folide  gloire  -:J>)ui  autemjudi- 
Kme,  Dominas  eft. 

Enfin  cette  récompenfê  dès  bienheu- 
rux,  on  ne  l'a  qu'autant  qu'on  la  mérite  ; 
jftl'un  eft  plus  récompenfê  que  l'autre, 
I  eft  dans  un  degré  de  gloire  plus  émi- 
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rient  que  l'autre ,  ce  n'eft  que' parce  qu'i 
a  plus  de  mérite  que  l'autre.  Dans  le  mon- 
de, on  voit  tous- les  jours  des  mérites  me 
diocres  l'emporter  fur  des  mérites  écla 
tans  ;  &  vous  le  permettez  ,  Seigneur 
pour  nous  apprendre  que  ce  n'eft  point  ic 
que  fe  doit  faire  le  vrai  discernement  d< 
nos  perfonnes  ;  vous   le  permettez  pou 
nous  détacher  malgré  nous  de  la  terre ,  <5 
pour  nous  faire  porter  plus  haut  nos  vues 
mais  dans  le  Royaume  de  Dieu  chacun  el 
placé  félon  l'ordre  où  il  doit  être  ;  &  un 
des  plus  Singulières  beautés  que  l'Ecrit^ 
y  fait  remarquer  ,    eli   cette    admirabl 
proportion  entre  la  qualité  dumérite  &  lï 
rang  qu'il  occupe.  Il  y  a ,  difoit  le  Fils  d< 
Dieu,  dans  la  Maifon  démon  Père,  diffé 
rentes  demeures  ;  mais  ce3  demeures,  ob 
ferve  faint  Bernard ,  ne  font  différentes 
que  parce  qu'il  s'y  trouve  dès  mérites  dif 
férens.    Le  plus  ou  le  moins  de  mérite] 
fait  donc  le  plus  ou  le  moins  d'élevatioc 
cinq  talens  de  mérite  y  produifent  cin< 
talens  de  gloire,  6c  deux  n'y  en  produi 
fent:  que  deux.  Tellement  que  la  diverfit 
du  mérite  y  diftingue,  y  partage, y  ordon 
ne  tout.  Or  fi  cela  eft ,  Chrétiens,  permet 
tez-moi  de  m'arrêter  ici ,  <5c  de  faire  ave 
vous  Une  réflexion  dont  il  eft  difficile  qu 
vous  ne  foyez  pas  touchés  ;  à  quelle  éton 
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fiante  révolution  ne  doivent  pas  s'attendre 
la  plupart  des  hommes ,  quand  ce  myftère 
s'accomplira,  6c  que Dieu  dans fon  jugement- 
dernier  viendra  faire  ce  partage  :  Quelle  dé- 
flation, par  exemple,pour  tant  de  Grands., 
lorfqu'après  avoir  tenu  dans  le  monde  des 
rangs  honorables,  que  leur  donnoient  leurs 
dignités,  leurs  emplois,  leurs  charges,  il 
feur  en  faudra  prendre  d'autres,  que  le 
mérite  feul  réglera  ,  6c  où  l'arrêt  de  Dieu 
es  réduira  ?  Si  Dieu  ,  au  moment  que  je 
parle,  leur  faifok  voir  l'afTreufe  différence' 
ie  ce  qu'ils  font  aujourd'hui  6c  de  ce  qu'ils 
êront  alors ,  dans  quelle  conflernation 
:ette  vue]  ne  les  jetteroit  elle  pas  :6c  quand 
k  la  mort  il  faudra  quitter  en  effet  ces  rangs 
ie  naiffance  6c  de  fortune ,  pour  paffer  à 
i'autres  rangs,  qu'une  exa&e  êc  rigoureufe 
luflice  leur  allignera,  quelle  douleur  pour 
ïux  de  fe  trouver  dans  un  fi  prodigieux 
ibaiffement ,  dans  un  éloignement  infini 
le  Dieu ,  parce  qu'ils  n'auront  prefque  rien 
'ait  pour  Dieu?  Je  fçaique  cette  réflexion 
îft  affligeante  ,  mais  en  eft-elle  moins  fa- 
utaire?  6c  ne  ferois-je  pas  prévaricateur,. 
f  dans  uneoccafion'  au  ffi  naturelle  que 
:elle-ci ,  je  ne  les  faifois  fouvenir,  qu'outre 
es  grandeurs  de  la  terre-,  il  yen  a  d'autres- 
lans  le  ciel  où  ils  doivent  afpirer  ;  qu'il  y 
t  d'autres  honneurs  dont,  ils  doivent  être  * 
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jaloux  ,  d'autres  places  qu'ils  doivent  rem- 
plir y  d'autres  étabiiffemens  pour  lefqueis  I 
Dieu  les  a  créés?  Aurois-je  pour  leur  ialut 
le  zélé  que  mon- miniflère  doit  m'infpirer, 
fi- je  ne  les  avertiffois  pas  que  la  figure  de  ce 
inondé  parlé,  &  qu'après  qu'elle  fera  paffée, 
le  mérite  d'une  viechrétienneeit  le  iéul  ti- 
tre de  diftinction  qui  nous  refiera  ? 

Mais  revenons.  Je  ne  me  fuis  pas  con- 
tenté de  vous-  dire  qu'on  a  fouvent  les  ré-  j 
compenfes  du  monde  fans  les  mériter  :  j'ai  l 
ajouté   que   fouvent   auffi   on  les  mérite 
fans  les  avoir  ;  au  lieu  que  nous  fommes 
affûrés ,  en  méritant  la  récompenfe  éter- 
nelle ,  de  l'obtenir.  En  effet ,  comptez,  fi 
vous  le  pouvez,  mes-chers Auditeurs,  com-   - 
bien  de  gens  vous  avez  vus  dans  le  monde 
mener  une  vie  obfcure  ,   &  ne  parvenir  à 
rien ,  avec  un  mérite  &  des- ferviees  qui  dé- 
voient' les  élever  à  tout.    Des  patrons  leur 
ont  manqué ,  des  concurrens  les  ont  écar- 
tés ;  l'envie,  l'intrigue,  la  cabale,. mille 
mauvais  offices  les  ont  détruits  ;  un  maître 
aveugle  &  fans  difcernement ,  un  maître 
ihfenfible  &  indifférent ,  un  maître  trom- 
pé &  prévenu  les  a  laides  dans  la  foule, 
les  a  oubliés ,  méprifés,  rebutés.  Que  ne 
nous  apprend  pas  là-deffus  l'ufage  &  la 
icience  du  monde  ?  Mais  avec  Dieu  je  fuis 
à  couvert  de  toutes  ces  iniuflices.   Quoi 
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que  je  fafiè,  fi  c'eft,  pour  lui  que  je  le  fais ,  il 
m'en  tiendra  compte. Qu'efl-ce  qu'un  verre 
d'eau  ?  cependant  ce  verre  d'eau  donné  en 
(on  nom  ,  ne  fera  pas  fans  récpjnpenfe. 
Qu'efUce  qu'une  penfée?  cependant  cette 
bonne  penfée-reçue  6c  fuivie,  aura  fon  fa- 
faire,  Qu'eft-ce  qu'Ain  défir? .cependant  ce 
bon  défir  conçu  &  for-mé  dans  de  cœur  y 
produira,  félon  l'exprelîion  de  l'Apôtre, 
fon  rayon  de  gloire.  Qu'efl-ce  qu'une  pa- 
l'olef  cependant  cette  parole  dite  avec  dou- 
ceur, avec  humanité,  avec  charité,  fera 
écrite  dans  le  Livre  dévie.  -Or  fi  Dieu  doit 
■écompenfer  de  la  forte  jufqu'aux  moin- 
ires  mérites ,  que  fera-ce  des  autres  IQùft 
îinfi  qu'il  nous  Ta  promis  ;  &  comme  il  eil 
fout-puiiTant,  c'eft  ain  fi  qu'il  peutl'accom- 
blir  ;  &  comme  il  eh:  fidèle,  c'eft  ainfi  qu'il 
ïreut  l'accomplir  :  parconiéquent,c'eilainii 
lju'il  l'accomplira,  Enforte,  conclut  iàint 
\uguftin ,  que  fa  toute-puhTance  ,  qui  eii 
la  touterpuiflance  d'un  Dieu ,  n'aura  point 
lans  l'éternité  d'autre  occupation,  que  de 
glorifier  fes  Elus,  ôc  jcous  leurs  mérites. 
7oilà  à  quoi  il  s'employera,  en  q-uoi.il  mét- 
ra une  partie  de  (es  complaifances,de  quoi 
1  ne-fe  laiTera  jamais. 

Mais  cela  pofé ,  Chrétiens ,  &  quoique 
îous  fafîions  profeffion  de  le  croire,  vi- 
rils -  noms  &  agitions  -  nous  comme  m 
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étant  perfuadés  ?  Je  parle  à  des  Auditeurs 
qui,  chacun  dans  leur  condition, fe  piquer 
d'avoir  leur  mérite  ,  &  je  veux  bien  cor 
venir  de  tout  le  mérite,  dont  vous  vousp 
quez.  Mais  ce  mérite,  que  je  n'ai  garde  d 
vous  difputer,  eft-ce  un  mérite  pour  ie  cie 
eft-ce  un  mérite  à  qui  Jefus-Chrift  ait  je 
-mais  rien  promis  ?  eft-ce  un  mérite  que  voi 
ofiez  vous-mêmes  préfenter  à  Dieu  poi 
lui  demander  fon  Royaume  ?  Si  les  Saint 
qui  régnent  avec  ce  Dieu  «5c  ce  Roi  c 
gloire,  n'avoient  point  eu  d'autre  mérite 
recueilleroient  -  ils  maintenant  les  frui. 
dont  ils  ont  jette  fur  la  terre  les  précieuf 
femences  ?  Entrons  dans  le  détail.  Une  y 
auflî  inutile  &  au  (fi  vuide  de  bonnes  cet 
vres  que  celle  d'un  homme  du  monde ,  d'i 
ne  femme  du  monde ,  régulier  d'ailleurs  i 
d'une  conduite,  félon  le  monde, irréproch 
ble  ;  eft-ce  la  vie  d'un  Chrétien,  gagé,  f 
Ion  la  parabole  de  l'Evangile,  pour  méi 
ter  une  récompenfe  immortelle  ?  Voyc: 
ces  mercenaires,  qui,  preiTés  par  le  befoii 
donnent  leur  peine  pour  un  falaire  ter 
porel  ;  ces  hommes  à  qui  le  Fils  de  Dit 
nous  compare  fi  fouvent,  &  àqui-il  veu, 
en  quelque  état  que  nous  puifîions  être, 
que  nous  nous  conformions.  Les  imitorj 
nous  ?  fommes-nous  attachés  comme  &\ 
à  un  travail  confiant  &  affidu  i  xenonçor- 
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nous  comme  eux  à  la  molleife  &  à  la  dou- 
ceur du  repos?  avons-nous,comme  eux, des 
\  jours  pleinsrpar  une  pratique  entière  de.nos 
devoirs  ?  Si  malgré  cette  inutilité  de  vie  l'on 
gagnoit  le  ciel,  le  ciel  feroit-il.ee  Royau- 
me de  conquête ,  qu'il  faut  emporter  par 
,  violence  &  acheter  fi  chèrement  ï  Doit- il 
fuffire  à  des  Chrétiens ,  pour  être  récom- 
penfés  de  Dieu,  de  fe .trouver  exempts  de 
Ipime  ;  &  la  maxime  fur  laquelle  on  s'ap- 
)  Spuie  jufqu'à  s'en -.faire  une  confeience ,  que 
:out  le  mérite  du  falut  fe  réduit  à  ne  point 
[faire  de  mal^  n'eft-ce  pas  une  erreur  dont 
■(i  faut  aujourd'hui  vous  détromper  ?  Méri- 
i;p-t-on  des  récompenfes  en  ne  faifant  rien  > 
Ile  monde  en  juge-t-il  de  la  forte  r"  récom- 
|!penfe-t~il  l'oifiveté  ,  quoique  d'ailleurs  in- 
I  nocente  ?  n'exige- 1- il  pas  des  fer  vices  réels  ? 
If  8c  pourquoi  croirons-nous  que  Dieu  nous 
I  ïn  tiendra  quittes  à  moins  de  frais  ?  Vivant 
ians  cette  erreur  grofîiere,  que  je  fçai  être 
IHe  defordre  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui 
n'écoutent,  puis-je,  mes  chers  Auditeurs, 
yous  dire  à  la  vue  de  Jefus-Chrift  mon- 
:ant  au  ciel.:  Gaudeie  (3  exultate;  réjouif-   M*tt#» 
i  fez- vous  ,  trejTaillez  de  joie  :  pourquoi  ?  c-  s» 

Quoniam  merces  veftr.a  copiofa  eft  in  cœïts;    2^»\ 
\  parce  que  vous  aurez  la  même  récompenfe 
:}ue  ce  Dieu   glorifié  ,   une  récompenfe 
abondante.  Ne  dois-je  pas  vous  dire  plu- 
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rôt  :  pleurez  &  gémiflez  :  pourquoi  ?  p; 
,que  travaillant  fi  peu ,  il  faut  que  votre  ri 
.comp.enfe  foit  bien, petite.;  pleurez, pou. 
quoi  f  parce  qu'il  eA  même  plus  vraifer- 
Jblable,  que  cette  récompenfe  des  Elus  nV 
point  pour  vous  ;  pleurez  ,  pourquoi  >  pc 
ce  que  ces  mérites  dont  vous  voulez  vo 
prévaloir  ,  &  à  qui  le  monde  donne  <i 
vains  éloges ,  font  des  .mérites  pendable 
dont  vous  avez  .déjà  reçu  la  récompenli 
&  dont  vous  ne  la  recevrez  jamais.  Voi 
dans  cette  fainte  folemnité  &  malgré  la  jo 
de  l'Eglife,  ce  qui  doit  faire  le  fujet  de  yj 
tre  douleur. 

Enfans  des  hommes,  concluoit  le  Pr< 
phéte  Royal  ,  jufques  à  quand  aimere; 
vous  la  vanité ,  &  cher.cherez-vous  le  me. 
Tfaim.  fonge  ?  Ufquequo  diligitis  vanitttem  ,  j 
&  qu&rhis  mendacium  ?  11  leur  en  demande 
la  raifo.n ,  ufquequo  ?  &  il  n'enattendoitp 
la  réponfe,  remarque  faint  Auguitin,  pari 
qu'il  fçavo.it  bien  qu'ils  n'en  avoient  po»; 
à  lui  faire.  Souffrez  que  je  vous  faite  l 
même  reproche.  Enfans  des  hommes,  ju 
ques  à  quand  vous  fatiguerez-yous  à  c.ho 
cher  des  récompenfes  corruptibles ,  dont !. 
pourfuite  vous  caufe  tant  d'inquiétude 
dont  le  retardement  vous  remplit  de  ta: 
de  chagrins  ,  dont  vous  n'êtes  jamais.coi- 
ten$;  &  qui  ne  fervent  qu'à  vous  jetter  da  ; 
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h  plus  profond  oubli  de  Dieu  >  Auffi  ar- 
sns  que  vous  l'êtes  pour  ces  biens  de 
irtunequi  emportent  toutes  vos  réflexions 
j  tous  vos  foins,  6c  dont  la  mort  vous 
épouillera  bientôt,  jufques  à  quand  né- 
jigerez-vous  ces  vrais  biens  6c  cette  cou- 
enne que  votre  médiateur  6c  votre  chef 
|us  propofe  comme  l'objet  le  plus  digne 
^  vos  vœux  ?  Ecoutezde  parler  lui-mê- 
■»,-  car  c'eft  lui-même  qui  du  haut  de  fa 
joire ,  s'adreiTe  à  nous  en  ce  jour ,  6c  nous 
A  :  Ufquequb  âiligiîis  vanitatem ,  &  quart-  Tfalmi 
t  mendacium  \  Hommes  terre/Ires  6c  fen-  4* 
fels,  jufques  à  quand  mépriferez-vous  mes 
«méfies  pour  celles  du  monde  >  Puifque 
ms  êtes  fi  intéreiTés  6c  Ci  avides ,  que  ne 
\jus  attachez  -  vous  du  moins  au  maître 
tâi  vous  offre  davantage  ï  Le  monde  a  t-il 
es  récompenfes  auffi  folides  6c  même  auftï 
£ffentesquelesmiennes*Lemonde,quand 
^us  vous  êtes  livrés  à  lui,  vous  a-t  il  ja- 
niis  rendus  heureux ,  6c  trouve-t-on  le 
cituple  en  le  fervant  ?  Voilà ,  Chrétiens 
éditeurs ,  à  quoi  il  faut  que  vous  répon- 
de ,  mais  à  quoi  vous  ne  pouvez  bien 
rpondre  que  par  la  réformation  de  vos 
neurs  6c  par  un  parfait  changement  de 
v.  Que  ce  foit  donc  là  déformais  l'exer- 
ce de  votre  foi  :  Tbefaurifate  volts  the-  Mattf,; 
firos  in  çœlo  ;  amaffez  des  chréfors  pour  le c*  6t 
Myft.  Tom.  L  S 
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ciel.  Au  lieu  de  ces  vertus  mondaines  d< 
vous  vous  parez,  &  qui  ne  font  devaj 
Dieu  de  nul  mérite  ;  au  lieu  de  cette  pr | 
dence  de  la  chair,  de  cette  politique  f 
cette  force  pay  enne,entrez  dans  lapratiql 
de  ces  vertus  chrétiennes,  qui  feront  pc| 
vous  des  fources  fécondes  de  béatitude  I 
de  gloire.  Appliquez  vous  non-feulemei 
à  vous  aflurer ,  mais  à  augmenter  votre  il 
compenfe  par  vos  bonnes  œuvres.  ,Ç'e(l 
quoi  jufques  à  préfent  vous  n'avez  poi 
penfé  ;  mais  il  e{l  encore  tems  d'y  poi 
voir  ,  car  vous  pouvez  encore  réparer  | 
votre  ferveur  toutes  vos  pertes,  Vous  pc 
vez  encore  racheter  ces  jours  malheurei 
où  vous  n'avez  rien  fait ,  ni  pour  Dieu 
pour  votre  ame.  Vous  pouvez  même 
l'exemple  des  ouvriers  de  i'Evangile,,co 
mençant  tard  &  à  la  dernière  heure  du  je 
être  aufîi  bien  récompenfés ,  que  ceux  c 
font  venus  ..dés  le  madn ,  &  qui  ont  xrav; 
lé  toute  la  journée.  Or  fi  vous  le  pouvî 
et  es- vous  excufables  de  ne  le  faire  pas  ?  ï 
çompenfe  du  ciel ,   récompenfe  qu'il  fi 
tnériter ,  comme  Jefus-Chrift  ;  c'eit  ce  ce 
vous  avez  vu:  mais  pour  la  mériter  co- 
rne Jefus-Chrift ,  j'ajoute  qu'il  faut  fo'- 
frir  comme  Jefus-Chriiî;  vous  l'allez  v  £ 
4a.ns  la  féconde  partie. 
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fl  un  ordre  établi  de  Dieu,  5c  le  mon-    j  t< 
,  meme,tout  perverti  qu'il  efl  dans  Ces  ma-  Part 
imes ,  efl  obligé  de  s'y  foumettre  &  de  le 
econnoître  :  on  n'arrive  point  à  la  gloire 
>>ar  le  plaifir  ;  mais  il  faut  renoncer  au 
■  Maifir ,  quand  on  fe  propofe  d'acquérir  la 
t  véritable  gloire.   Car  le  plaifir  ne  conduit 
m  rien  ,  je  dis  à  rien  de  folide  ,  ni  à  rien  de 
•■  Irand.  Jamais  ce  qui  s'appelle  vie  de  plai- 
wx,  n'a  produit  une  vertu ,  n'a  infpiré  de 
ientimens  nobles  •  n'a  élevé  l'homme  au- 
\  ieflus  de  lui-même.  Soit  donc  par  la  na~ 
;  tire  des  chofes ,  foie  par  un  effet  de  la  cor- 
ruption du  péché,le  plaifir  &  la  gloire  dans 
;  iette  vie  font  incompatibles,  6c  quiconque 
:i  réfume  qu'il  pourra  les  accorder,  fe  flatte 
;  ic  fe  trompe  ,  féduît  par  les  faufles  idées 
u'il  a  de  l'un  ou  de  l'autre.  En  un  mot ,  ou 
i  Jegne  l'amour  du  plaifir,  il  faut  que  le  défir 
e  la  gloire  ceffe  ;  &  où  le  défir  de  la  gloire 
3   (l  fincère,  il  faut  que  le  plaifir  foit  facrifié. 
;?efl  ainfi  que  le  concevoient  les  fages  mê- 
les du  Paganifme ,  &  ils  le  -concevoient 
ien.  Or  fi  cela  efl  vrai  de  la  gloire  en  gé- 
:  éral ,  &  même  en  particulier  de  cette 
loire  prophane  que  l'ambition  des  hom- 
aes  recherche,  quel  jugement  devons-nous 
lire  de  la  gloire  du  ciel  :  de  cette  gloire 
>our  laquelle  nous  ayons  tous  été  crées  ^ 
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:mais  furquoi  nous  avons  perdu  nos  droit 
en  perdant  la  grâce  de  l'innocence ,  &  o 
il  n'y  a  plus  de  retour  pour  nous  que  par  U 
œuvres  de  la  pénitence  :  de  .cette  gloire  o 
nous  ne -pouvons  prétendre  que  parla  croi 
de  Jefus-Chnfï ,  &  qu'il  ne  nous  efl:  pé 
même  permis  d  efpérer ,  fi  nous  ne  foir. 
mes ,  comme  dit  fa  kit  Paul ,  entes  fur  h 
fus-Chrift,  &  fur  Jefus-Chrift  foufTrar 
<Sc  mourant.  Si  comf1  ont ati  facli  fumus  fi 
mlitudim  monts  .ejus ,  JimtH  &  refurrecliom 
erimus  \  Non,  mes  chers  Auditeurs  ;  je  1 
répète ,  jamais  les  plaifirs  de  la  vie  ne  nou 
feront  parvenir  à  cette  gloire.  Il  faut  y  aile 
par  la  voie  des  fouffrances  :  première  véri 
té,  qui  confondra  éternellement  la  mollefl 
&  la  délicatefle  des  mondains.  Mais  d'ail 
leurs  toutes  fortes  de  fouiïranoes  necondui 
lent  pas  à  cette  gloire  :  autre  vérité, qui  doi 
détromper  une  infinité  de  chrétiens  qu 
nous  voyons  fouffrir  dans  le  monde,  mai 
qui  ne  fouffrent  pas  en  chrétiens.  Deu: 
importantes  leçons  que  j'ai  encore  à  déve 
lopper ,  &  que  je  regarde  comme  les  deu. 
points  les  plus  elTentiels  de  la  morale  évar 
gélique. 

Il  faut  comme  Jefus-Chrifl,  aller  à  1, 
gïoire  célefle  par  la  croix  &  par  les  fouf 
fiances.  Heureux ,  fi  par-là  nous  en  trou 
Yons  le  chemin  ;  mais  malheur  à  nous,  i 
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îous  nous  figurons  qu'on  y  arrive  par  une 
/oie  plus  douce  &  plus  commode  ;  &  qu'il 
[/  ait  pour  cela  des  conditions  &  des  états 
privilégiés.    Que  n'ai -je  le  zélé  de  faint 
^aul ,  pour  graver  profondément  dans  vos 
œurs  ce  grand  principe  [  C'efb  ce  que  le 
jauvetir  du  monde  fit  entendre  aux  enfans 
aeZébédée,qui  pafîbient  néanmoins  pour 
J£s  difciples  favoris ,  quand  il  réprima  par 
El  dureté  apparente  de  fa  réponfe  la  vanité 
ç*e  leur  prétention.  Vous  me  demandez  p 
;mr  dit  il ,  d'être  aflis  êc  honorablement 
%  ilacés  dans  mon  Royaume,  &  moi  je  vois 
&  jemaride  ii  vous  pouvez  boire  le  calice 
l  lue  je  boirai  moi-même  avant  vous  ? 
1  Comme  s'il  leur  eût  dit  :  Favoris  &  difoi- 
I  les  tant  qu'il  vous  plaira ,  fi  vous  ne  parti- 
1  cipez  à  ce  calice  dont  je  vous  parle,  à  ce 
1  lîïce  d'amertume  &  de  douleur,  il  n'y  a 
l.our  vous  dans  mon  Royaume  ni  place  ni 
|   ng  ;  &  quiconque  refufe  d'accepter  cette 
p  .édition  ,-  &  n'a  pas  k  courage  de  palier' 
t  ,ir  cette  épreuve,  dort  renoncer  à  ma  gloi- 
,6V  compter  'qu'il  en  eil  exclus.  C'efl  ce 
;  îe  le  même  Sauveur  nous  a  fait  voir  dan# 
propre  perfonne,  &  ce  qu'il  déclara  à  fes 
r  .pôtres  fur  le  point  qu'il  éroit  de  retour- 
na ce  Royaume  célefte,  qu'il  avoit  quitté 
mrdefeendre  fur  la  terre.  Nonne  hœc  opor-   L*t\i< 
I  1 1  çati  Cbriftum ,   &  ita  imrare  in  gloriam  2* 
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fuam  P  Vous  vous  étonnez  de  ce  qu< 
Chrift  a  fouffert  ,  6c  votre  foi  en  eft  trc 
blée  :  mais  ignorez-  vous  les  divines  Ec 
tures ,  6c  n'avoit-il  pas  été  dit  :  qu'il  fo 
friroit  de  la  forte  6c  qu'il  entreroit  ai 
xlans  la  gloire?  Or  s-'îï  le  falloir  pouri 
Chrift, Oportuit  •  ne  le  faut-il  pas  poui 
6c  qui  peut  fe  plaindre  d'une  loi  que 
même  de  Dieu  a  voulu  6c  a  dû  fubir  ? 
les  Saints,  au  moins  ceux  de  la  loi  de  g 
ce ,  non- feulement  fe  font  confolés  ,  m* 
fe  font  réjouis,  mais  fe  font  glorifiés  dis 
les  afflidions  de  cette  vie,  parce  qu'ils  s 
ont  toujours  regardées  comme  la  route  fie 
6c  infaillible ,  qu'ils  dévoient  fuivre  p(  r 
parvenir  au  terme  de  leur  bonheur.  Au  1  u 
que  David,  par  un  mouvement  de  eonfu  • 
ce,  mais  d'une  confiance  encore  judaïqi , 
c'eft-à-dire  ,  d'une  confiance  qui  fe  prop- 
foit  encore  quelque  chofe  de  terrefïre  6c  e 
charnel,  6c  qui  ne  srélevoit  pas  au  ni  p- 
faitement  que  la  nôtre  aux  biens  fpiritu  s 
6c  célefles  :  au  lieu,  dis-}e,  que  David,  per 
chercher  du  foulagement  dans  fes  mau , 
faifoit  à  Dieu  cette  prière ,  6c  lui  difo  : 
*/*/*».  Editées  de  tribuUtione  animant  meam ,  c- 
livrez-moi ,  Seigneur,  des  tribulations  c  i 
m'accablent  :  les  Saints  de  la  loi  nouvel 
par  un  efprit  tout  oppofé,  mais  bien  pis 
epuré  6c  plus  éclairé ,  ont  crû  devoir  dir 
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ffon ,  Seigneur ,  rie  flous  en  délivrez  pas. 
De  font  des  tribulations ,  il  effc  vrai,  mais 
les  tribulations  faluta  ires ,  dont  malgré  les- 
'évoltes  de  la  nature ,  nous  nous  glori- 
ions,  &  nous  nous  félicitons ■':  Gloriamur  in  Kom  4 
réuUmnibm  noftrïs.  Ce  font  des  maux  qui 5' 
I  nous  abattent  ;  mais  qui  par  un  effet  tout 
ï^iviri  ,  au  même  tems  qu'ils  nous  abat- 
lient aux  yeux  des  hommes, nous  détachent 
■Je  nous-mêmes ,  &  nous  élèvent  à  vous. 
Ipes  maux  qui  font  les  gages  précieux  de 
i  ?:e  véritable,;  de  cet' unique,  de  ce  fouverahi 
)ien  que  nous  attendons.  Et  à  quoi  nous  re- 
luiriez-vous,  Seigneur,  reprenoit  au  nom 
[jtë  tous  les  autres  (aint  Grégoire  Pape  pêne- 
ljré  de  cette  vérité,  à  quoi  mon  Dieu,  nous 
j)Éluirièz-vous ,  fi  par  une  miféricorde  qui 
Ljftous  perdroir,  vous  veniez  à  nous  délivrer- 
lie  ces  maux  qu^'iïoûs  endurons",  puifque 
ous  nous  affûrez"  dans  toutes  vos  Ecritu- 
es  que  la  fouffrance  doit  faire  tour  le  mé- 
ite  de  notre  efpéranee  j  &  par  conféquent  ? 
[u'elle  en  doit  être  le  plus  ferme  &  le  plus 
3lide  appui  ?  Où  en-  ferions-nous ,  fi  n'é- 
ant  plus  dans  le  monde',  ni  affligés,  ni  hu- 
ûiliés ,  ni  mortifiés  ,  ni  perfécutés ,  nous' 
.'avions  plus  ce  qui  efl:,  félon  le  témoigna- 
;e  de  votre  Apôtre ,  le  caractère  le  plus 
ifible  &  le  plus  certain  de  vos  prédeflinés  ? 
^e  nous  écoutez  donc  point,  Seigneur,  fi 
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jamais  nous  fouhaitions  d'avoir  fur  la  ter  J 
un  fort  plus  tranquille  ;  &  rejettez  not:  ; 
prière,  fi  nous  étions  allez  infenfés  por 
vous  demander  une  telle  grâce.   Donne 
nous  des  fecours  puiffans  pour  nous  fout    I- 
nir ,  5c  un  fonds  de  patience  pour  fouffr 
avec  foumifîîon  ;  mais  ne  nous  punifléz  pa 
Seigneur  ,  jufquesànous  traiter  dans  la  v.^  |: 
plus  favorablement  que  vous  ne  l'avez  ét(  i 
&  jufqu'à  éloigner  de  nous  ce  qui  doit  noi^  k 
donner  une  fainte  relTemblance  avec  vou 
Ainfi ,  dis-je  ,  ont  parlé  les  Saints ,  &  c 
langage ,  qui  félon  la  prudence  de  la  cha. 
paroît  folie ,  étoit  dans  eux  la  plus  émi 
nente  fagefle. 

Oeil;  cela  même  qui  a  donné  à  ces  grand 
hommes  &  à  ces  fidèles  ferviteurs  de  Dieu 
fur  le  fujet  des  profpérités  temporelles,  de 
fentimens  fi  contradidoirement  oppofé 
à  la  cupidité  &  à  l'amour  propre.  Cette 
qui  les  a  fait  trembler  ,  quand  ils  fe  fon 
vus  dans  des  états ,  dont  le  monde  leur  ap 
plaudifîbit ,  6c  où  confifte  en  effet  la  félicit 
des  enfans  du  fiécle  ;  mais  dont  ils  crai 
gnoient  les  fuites  funefles,par  rapport  à  cet 
te  félicité  qu'efpérent  les  enfans  de  Dieu 
C'eft  ce  qui  les  a  convaincus  auiîi-bien  qu< 
faint  Auguflin,  qu'une  profpérité  complet 
te ,  s'il  y  en  avoit  une  dans  le  tems  pré- 
fent,  feroit  une  réprobation  commencée, 
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qu'un  homme  fur  la  terre  parfaitement 
îeureux ,  s'il  raifonnoit  bien  ,  devroit  ou 
i?è  croire  perdu  ou  fe  condamner  pour  toute 
Ifà  vie  à  pleurer  6c  à  gémir  :  pourquoi  ?  par- 
*  e  qu'il  n'y  auroit  point  de  moment,  où  il 
lie  dût  être  touché  &  ailarmé  de  cette  pen- 
fée  :  Je  ne  fuis  pas  dans  la  voie  de  Dieu  ;  ce 
.  <i'eft  point  par-là  que  Dieu  a  conduit  fes 
4us.  Comblé  de  biens ,  comme  je  le  fuis,. 
K  fouffrant  auffi  peu  que  je  fouffre,  s'il  y  a 
me  éternité  bienheureufe ,  je  n'ai  nul  lieu 
k croire  qu'elle  foit  pour  moi,  6c  j'ai  d'a£- 
1-eufes  préfomptions  qu'elle  n'efl  pas  pour 
5ioi.  Penfée  défolante  pour  un  Chrétien  !. 
:7efl  dans  cette  vue  que  Jefus  Chrifl;  a  pro- 
noncé ces  fameux  anathêmes ,  à  quoi  le> 
nonde  ne  foufcrira  jamais^mais  qui  fubit- 
teront  malgré  le  monde ,  ôc  qui  malgré  le 
nonde  auront  leur  effet  :.  anathême  contre- 
s  riches  voluptueux  1.  Va  vobis  diviîibus  ;    Lm^ 
îatheme  contres  ceux  a  qui  rien  ne  man- 
ie ,  6c  qui  vivent  félon  les  défirs  de  leur 
eur  \.V&  vobii  qui  ridetis ,  quifaturati  efiis-;  J&& 
kft-à-dire,  anathême  contre  ceux  que  le 
onde  a  toujours  été  en  pofTemon  de  béa- 
îer  6c  de  canon ifer.  Etc'eft  par  la  même 
:ifon  que  ce  divin  Maître  a  érigé  en  béa~ 
•  ude  ce  que  le  monde,  dételle ,  6c  ce.  qu'iL 
;le  plus  en  horreur  :  bienheureux  les  pau- 
es  ;  Beati  pauperes  s  bienheureux  ceux  qui   mtefa 
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iiatth.  pleurent  :  Beati  qui  lugent  ;  bienheurei 

g  ^'mâ.  ceux  °lui  fouffrent  perfécution  :  Beati  q 

perfecutionem  patiuntur.  Enfin  ,  c'eft  ce  qif 

les  Apôtres  Paul  6c  Barnabe  prêchoiei 

avec  tant  de  zélé  quand  ils  alioient ,  d 

faint  Luc ,  vifiter  les  EgLifes  Chrétienne» 

fortifiant  le  courage  des  Difciples,  les  ex 

hortant  à  perfévérer  dans  la  foi ,  6c  lei 

remontrant;  que  c'étoit  par  les  affli&ions  c 

les  peines,  qu'ils  dévoient  entrer  dans  1 

rJLn.  c.  Royaume  de  Dieu  :  Confirmantes  anitm 

*        difcipulorum  ,  &  exhortantes  ut  permanere\ 

in  fide ,  &  quoniam  per  multas  tribulaùorn\ 

oportet  nos  intrare  in  regnum  Dei. 

Tel  efl  la  loi ,  que  Dieu  dans  le  confe 
de  fa  providence  a  portée ,  &  qu'il  ne  charl 
géra  pas  pour  nous.  Cependant  au  méprj 
de  cette  loi ,  on  veut  être  heureux  dans  1 
monde  ;  6c  quoique  les  fouffrances  foien 
la  marque  la  plus  certaine  des  élus  de  Dieui 
par  une  infidélité  dont  on  ne  fait  nul  fcru 
pule ,  6c  qu'on  ne  fe  reproche  jamais ,  oj 
confent  à  n'avoir  point  cette  marque  fpé 
ciale  de  prédeflination  pour  le  ciel,  pour 
vu  que  l'on  foit ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  de 
prédeflinés  de  la  terre.  A  quelque  prix  qu< 
ce  puiffe  être,  on  veut,  autant  qu'il  efl  pof 
fible ,  écarter  tout  ce  qui  fait  de  la  peine  6 
qui  incommode  >•  6c  fans  balancer ,  on  re- 
nonce au  moins  dans  la  pratique  6c  par  le; 
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ouvres  aux  béatitudes  de  Jefus-Chrift , 
tour  joiiir  des  béatitudes  du  fiécle.  Que  cec 
dorable  Sauveur,  que  les  Saints  après  lui 
)ient  arrivés  à  la  gloire  par  la  croix  & 
ar  les  tribulations ,  on  prétend  y  arriver 
ar  la  joie  &  par  le  plaifïr.  Car  au  même 
,?ms  qu'on  ne  veut  rien  fourTrir  ,  on  veut 
:  néanmoins  d'ailleurs ,  par  un  fecret  incon- 
nu à  Jefus-Chrifl  même ,  &  par  une  con- 
tradiction que  les  Saints  n'ont  jamais  ac- 
cordée, fe  fauver  dans  le  mondes  c'eûVà- 
.ire,  qu'on  veut  fe  fauver  dans  le  monde , 
'■  andis  qu'on  n'y  refpireque  le  plaifir,qu'ori 
rapporte  tout  au  piailir ,  qu'on  y  cherche 
ivec  foin  &  en  tout  le  plaifïr,  qu'on  ne 
tenfe  qu'à  y  mener  Une  vie  de  plaifïr,  & 
:u'on  n'y  connoît  point  d'autre  bien  que  le 
>laifir.  Mais  que  fait  Dieu,Chrétiens  ?  Re- 
marquez ces  deux  traits  de  fa  miféricorde, 
c  reconnoiffez  le  défordre  de  votre  con- 
uite.   Afin  que  les  plaifirs  du  monde  ne 
ou  s  corrompent  pas  ,  &  que  ce  nefoient 
>as  des  obflacles  à  votre  bonheur  éternel  ; 
)ieu  qui  veut  en  quelque  forte  malgré 
'ous  mêmes  vous  fauver,  mêle  ces  plai- 
sirs d'amertumes ,  vous  y  fait  trouver  des 
légoûts ,  vous  les  rend  fades  &  infipides. 
7eft  ce  que  vous  éprouvez  à  toute  heure  ; 
5c  vous  qui  contre  tous  les  defTeins  dé  Dieu 
foulez  vous  perdre,  malgré  toutes  les  amer- 
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tûmes  qui  s'y  rencontrent,  vous  êtes  avide 
de  ces  plaiiirs,  vous  les  défirez  ardemment 
vous  vous  y  attachez  opiniâtrement  ;  £ 
tout  infipides  qu'ils  font  y  vous  les  préfère: 
aux  délices  pures  de  cette  gloire ,  dont  1 
feule  efpérance  feroit  déjà  pour  vous  un 
félicité  anticipée.   Semblable  à  l'infcrtun 
Eiaii ,   qui  pour  contenter  feulement  un 
fois  la  faim  qui  le  prefîoit ,  vendit  fon  droi 
d'aîneffe ,  &  fut  par-là  fruftré  de  la  bénédij 
ciion  de  fon  père ,  vous  facriflez  à  de  vaine) 
douceurs  &  à  quelques  momens  d'une  vo- 
lupté pafTagère,  le  faint  héritage  qui  vou: 
étoit  acquis. 

Ce  n'eft  pas  affez  :  Dieu  vous  envoie  de* 
fouffrances,  &  par  une  bonté  paternelle  ,i 
il  les  attache  à  votre  condition ,  à  vos  em-l 
plois ,  aux  engagemens  que  vous  avez  dans 
le  monde.  Car  quelques  mefures  que  l'on 
prenne,  on  ne  peut  être  en  commerce  avec 
le  monde,  fans  y  trouver  fans  cefTe  des  fu- 
jets  de  mortification  &  de  chagrin.  Si  vous 
connoiiliez  le  don  de  Dieu,  vous  ne  penfe- 
riez  qu'à  le  bénir  d'en  avoir  ainfi  ordonné, 
&  vous  n'auriez  que  des  actions  de  grâces 
à  lui  rendre ,  de  vous  avoir  pourvu  d'un 
fi  puifîànt  préfervatif  contre  les  dangers  &| 
les  écueils  de  votre  état.  Quelque  avanta- 
geufe,  félon  le  monde*,  que  pût  être  votre 
deftinée,  vous  ne  vous  croiriez  pas  aban- 


de  Je  sus-Chris  t.         fzî 
Jonnés  du  ciel  ni  réprouvés ,  puifque  vous* 
airiez  encore  parc  au  calice  du  falut.  Mais 
|uel  ufage  faites- vous  d'un  fi  précieux  ta- 
lent ?  A  ce  défir  infatiable  des  plaifirs  du 
uonde  que  je  viens  de  vous  reprôcher,vous 
oignez  l'abus  des  fouffrances  par  où  Dieu 
ouloit  vous  fan&ifier  :   &  comme  vous- 
ous  pervertiriez  par  les  plaifirs  mêmes 
[  me  vous  ne  goûtez  pas ,  &  qui  ne  vous  fa- 
-  isfont  pas;  ainfi  vous  pervertiriez - vous" 
ar  les  croix  mêmes  que  vous  portez ,  mais 
1  lont  vous  ne  profitez  pas.  Car  toutes  fortes 
e  fouffrances  ne  conduifent  pas  à  la  gloire 
.  ue  Dieu  nous  découvre  dans  le  myftère 
e  ce  jour.  Si  cela  étoit ,  l'enfer  ne  feroit 
lus  enfer.  Il  faut  que  ce  foient  des  fouf- 
ances  pour  la  juflice,  parce  qu'il  n'y  en 
point  d'autres  que  Dieu  puiffe  couronner, 
i  qui  puhTent  avoir  de  la  proportion  avec 
îtte  vie  bienheureufe,  où  Jefus-Chrift 
3rès  lui  nous  appelle.  Souffrir  parce  qu'on 
le  cœur  déchiré  de  mille  payions  :  fouf- 
:  ir  parce  qu'on  eft  dévoré  par  une  ambi- 
on  que  rien  ne  peut  fatisfaire  ;  fouffrir 
irce  qu'on  eft  poffédé  d'une  envie  fecret- 
;  fouffrir  parce  qu'on  a  dans  l'ame  la 
.   iine  &  le  fiel ,  c'eli  fouffrir  plus  que  n'ont 
uffert  les  pénitens  les  plus  auftères ,  & 
.    us  que  ne  fouffrent  ces  malheureux ,  con- 
imjnés  par  la  juflice  &  la  rigeur  des  loix , 
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à  traîner  leurs  chaînes  dans  un  efcîavage 
dur&  honteux.  Mais  c'eit  fouffrir  comme 
Les  démons  pour  l'iniquité  ;  6c  il  répugne  à  \ 
la  fainteté  de  Dieu  y  de  tenir  compte  aux 
hommes  de  ce  qu'ils  fou  firent  pour  de  f 
indignes  fujets.  Si  donc  l'on  prétend  au 
Royaume  de  Dieu ,  il  faut  fouffrir  pour  la 
caufe  de  Dieu  :  il  faut  fouffrir  pour  la  cha- 
rité ,  fouffrir  pour  la  vérité ,  fouffrir  pour  h 
paix ,  fouffrir  pour  l'obéifTance  :  car  toui 
cela  eft  renfermédans  cette  juflice  chrétien 
ne ,  dont  parloit  le  Fils  de  Dieu ,  quanc 
r  Matth.  îl  difoit  :  Beati  qui  perfecutionem  patiuntu, 
*•  5»  j>r  opter  juftitiam ,  quoniam  \ip forum  eft  regnun 
cœlorum.  Souffrir  plutôt  que  de  fe  vengei 
6c  de  repoufler  une  injure  en  rendant  h 
mal  pour  le  mal ,  c'efl  ce  que  j'appelle  fouf 
frir  pour  la  charité  ;  fouffrir  plutôt  qu< 
de  trahir  fa  confcience  ,  plutôt  que  d< 
manquer  à  fon  devoir  ,  'plutôt  que  d'ap 
prouver  le  vice ,  c'eft  ce  que  j'appelle  fou: 
frir  pour  la  vérité  ;  fouffrir  plutôt  que  d 
caufer  du  trouble ,  en  voulant  fe  défend* 
6c  fe  jufHfïer,  c'eft.  ce  que  j'appelle  fouffri 
pour  la  paix  ;  fouffrir  plutôt  que  de  mur 
murer  6c  de  fe  plaindre  ,  plutôt  que  de  réfi 
fter  aux  puiffances  légitimes,  c'eft  ce  qu 
j'appelle  fouffrir  pour  l'obéifTance.  Voil 
les  fouffîances  que  Dieu  accepte ,  6c  qu'. 
récompenle  dans  fon  Royaume.  Mais  m 
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jouleur  eft ,  Chrétiens ,  que  les  vôtres  ne 

Mit  pas  communément  de  ee  cara&ère; 

iia  douleur  eft ,  qu'au  lieu  que  les  Saints 

ifoient  en  sradf eflafit  à  Dieu  :   Propter  te  Pom.  c* 

wtificamur  totâ  die  ;  c'eft  pour  vous,  Sei- 8* 

neur ,  que  nous  fommes  persécutés  &  que 

bus  voulons  l'être;  c'eft  pour  vous  que 

lous  nous  perfécutons  en  quelque  manière 

bus  mêmes ,  6c  que  nous  nous  mortifions  :• 

jeut-être  ceux  qui  m'écoutent  &  à  qui  je 

iarle,pourroient  dire  au  monde  :  C'eft  pour 

|>i  que  je  me  mortifie,  monde  ,  dont  je  me 

Us  fait  l'efclave  ;  c'eft  pour  toi  que  je  me 

kptive ,  c'eft  pour  toi  que  je  me  fais  vio- 

face ,  c'eft  pour  toi  que  je  fouffre  tout  ce 

jue  les  ferviteurs  de  Dieu  ont  fouffert  pour 

peu.  Or  qu'arrive-t-il  de-là  ?  ce  qui  me 

kroît&  qui  doit  vous  paroître,  mes  chers 

auditeurs  v  le  comble  de  tous  les^malheurs 

.  b  l'homme  :  vous  allez  à  la  perdition  & 

la  mort,  par  où  les  juftes  &  les  vrais 

'.hrétiens  vont  au  falut  &  à  la .vie.  Car  les 

iuffrances  mènent  à  l'un  ^cit  l'autre  :  & 

|  n'eft  point,  je  le  répète/  précïfément  pa^ 

s  fouffrances  que  Dieu  fait  le  difcerne- 

lent  des  Elus  &  des  Réprouvés  ;  c'eft  par 

\  qualité ,  c'eft  par  le  motif,  c'eft  par  le 

rincipe  &  la  fin  des  fouffrances.  Cêpen- 

*ht,  j'en  reviens  toujours  à  la  propofition 

énérale,  que  pour  entrer  dans  cette  patrie, 
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donc  les  portes  aujourd'hui  vous  font  ou 
vertes,  &  pour  mériter  d'y  être  reçu,  ; 
faut  fouffrir. 

Cette  parole,  Chrétiens,  vous  paroi 
dure ,  mais  j'ofe  dire  qu'elle  ne  doit  poin 
l'être  pour  vous  >  &  en  voici  la  raifon 
laquelle  je  vous  défie  de  répliquer.  Car  qu 
ne  fouffrez-vous  pas  tous  .les  jours ,  &  qu 
n'êtes- vous  pas  déterminés  à  fouffrir  pou 
le  monde?  Que  ne  fouffrez-vous  pas  pou 
vous  établir ,  &  pour  vous  pouffer  dans  i 
monde?  Ce  défir  d'acquérir  de  la  gloire 
que  ne  vous  fait-il  pas  entreprendre  ?  cett 
ambition  de  vous  élever ,  que  ne  vous  fait 
elle  pas  prendre  fur  vous  ?  S'il  s'agit  d< 
votre  fortune,  épargnez- vous  votre  fan- 
té,  ménagez  vous  votre  repos,  vous  plai 
gnez-vous  qu'il  vous  en  coûte  de  l'affujet- 
tiffement  6c  du  travail  ?  Avec  quelle  pa- 
tience ne  fupportez-vous  pas  tout  ce  qui  fi 
préfente  de  plus  fâcheux  &  de  plus  péni- 
ble \  Avec  quelle  ardeur  &  quel  courage  ne 
paffez-vous  pas  par-deffus  toutes  les  diffi« 
cultes  ?  Pour  peu  que  vous  ayez  de  bon- 
heur &  que  les  chofes  vous  fuccédent ,  qu< 
ne  trouvez-vous  pas  aifé  ?  Faut-il  vous  ex 
citer  &  vous  animer?  A  vez-vousbefoinpoui 
cela  de  remontrances  ?  ne  vous  les  faites- 
vous  pas  à  vous-mêmes,  &  ne  vous  en  di- 
tes-vous pas  plus  que  je  ne  vous  en  dirai 
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,;mais  ?  Or  foufTrez  pour  Dieu  ce  que  voiu 
kiffrez  pour  le  monde ,  je  ne  vous  en  de- 
|ande  pas  davantage.  Vous  en  faut -il 
fi  motif  preffant,  touchant,  convaincante 
je  l'avez-vous  pas  dans  cette  gloire  qui 
pus  efl  propofée  comme  le  terme  de  vo- 
te efpérance  ?  Y  a-t-il  un  autre  bien  plus 
jrécieux  pour  vous  f  que  cette  gloire  ou 
pus  n'aurez  plus  rien  à  délirer ,  plus  rien 
demander,  plus  rien  à  rechercher,  parce 
k'elle  comblera  toute  la  capacité  de  votre 
jeur  :  que  cette  gloire  durable  &  éternel- 
iment  affurée ,  que  jamais  rien  ne  vous 
^lèvera,  que  jamais  rien  ne  troublera,  que 
jmais  rien  ne  bornera  :  que  cette  gloire  , 
|)rès  laquelle  les  Saints  ont  tant  foupiré, 
irs  laquelle  ils  élevoient  fans  celle  leus 
iprit ,  ils  tournoient  fans  ceie  leurs  re- 
iirds  ;  &  dont  la  feule  vue ,  quoiqu'obf- 
iire  &  encore  imparfaite  >  dont  le  fèuî 
rant  goût  fur  la  terre  les  raviflbk,  les  tranf- 
prtoit,,&  pour  m'exprimer  ainfi,  les-eni- 
ïoit  :  que  cette  gloire  où  le  Fils  de  Dieu 
iuhaitoit  fi  ardemment  de  retourner,  dont 
■parloir  fi  fouvent  à  fes  difciples,  fur-tout 
èpuis  qu'il  fut  reiTufcité ,  &  qu'il  fe  vit 
ir  le  point  d'aller  recevoir  la  couronne 
ae  fon  Père  lui  avoit  préparée  ?  C'eft-là 
d'il  nous  précède ,  Chrétiens  :  nous  fonx- 
jes  fes  membres,.  &  il  eu  notre  chef;;  par- 
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tout  où  le  chef  entre ,  il  faut  que  les  merr 

l>res  le  fuivent  6c  qu'ils  y  foient  placés  ave 

lui.  Oeft-là  qu'il  traîne  avec  foi  éomrx|| 

en  triomphe,  &  qu'il  introduit  tant  d'am( 

jufles%  tant  de  Patriarches,  de  Prophé 

tes  y  de  prédèflinés  de  l'ancienne  Loi ,.  qi 

depuis  fi  long-tems  attendoient  ce  Libé 

lateur.  Joignons  nous  d'efprit  &  de  cœt 

à  cette  troupe  glorieufe  ;  &  difpofons-noi 

à  la  groflîr  un  jour  nous-mêmes ,  &  à  pai 

tager  avec  eux  la  même  gloire.  Mais  dure 

fie  n'oublions  jamais,  (car  c'cft-là  toujoui 

qu'il  s'en  faut  tenir  y  &  ce  qu'il  faut  pofe 

pour  un  principe  néceffaire  &  incontefta 

ble ,  )  que  c'eftune  récompenfe  ;  qu'elle  1' 

été  pour  eux ,  &  qu'elle  le  doit  être  pou 

nous  ;  qu'ils  l'ont  acquife  par  la  fainteté  d 

leurs  œuvres ,  par  la- ferveur  de  leur  piété 

fur-tout  par  leur  patience  inaltérable  l 

leur   confiance  à   fouffrir ,  êc   que   c'e. 

ainfi  que  nous  la  devons  mériter.  Défions 

nous  de  notre  foibleflè  ;  mais  ne  craignor. 

point  toutefois  que  les  forces  nous  man 

quent ,  puifque  Jefus-Chrifl  eft  à  la  droit 

de  fon  Père  comme  notre  Médiateur,  con 

me  notre  Pontife ,  pour  faire  defeendrefu 

nous  fes  grâces  les  plus  puiffantes.  Allon 

à  fon  Thrône ,  à  ce  Thrône  de  gloire  &  d 

fniféricorde  tout  enfemble,  lui  préfente 

nos  hommages ,  lui  offrir  nos  prières ,  lu 
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•xpofer  nosbefoins-,  l'adorer  &  l'invoquer  r 
bfqu'a  ce  que  nous  puiffions  dans  l'éternité 
b  voir  &  le  pofféder.  Ceft  ee  que  je  vousr 
baha-ite ,,  &c. 


La 

Reine 
d'An- 
gleter- 
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SERMON 

POUR  LA  FESTE 
DELA 

PENTECOSTE 

Repleti  funr  omnes  Spiritu  Sanfto. 

Ils  furent  tous  remplis  dît  Saint-Efprit*   Au  Liv 
des  A<ftes ,  chap.  2,, 


AME 


Ma. 

V_yEsx  le  grand  myftère  qui  s'efl  accon 
pli  pour  la  première  fois  dans  les  Apôtres 
&  qui  doit  s'accomplir  en  nous ,  fi  noi 
fommes  difpofés,  aiiifi  qu'ils  l'étoient, 
recevoir  ce  don  célefte  de  l'Efprit  de  Diei 
Car  Jefus-Chrift  par  fa  mort  l'a  mérit 
pour  nous  aufîi-bien  que  pour  les  Apôtres 
il  le  demanda  pour  nous  à  fon  Père ,  en  1 
demandant  pour  les  Apôtres;  &  la  folem 
aité  que  nous  célébrons, n'eft  point  coin 
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•e  les  autres  fêtes  de  l'année  ,  une  fimple 

tomémoration,  mais  le  my  (1ère  même  de 

\  defeente  du  Saint  Efprit.  Myftère  tou- 

jurs  fubfifhmt,  &  qui  jufques  à  la  fin  des 

rcles  rub.fiflera-dans  TÉgliie  de  Dieu,  tan- 

es  qu'il  y  aura  des  fidèles  en  état  d'y  par- 

triper ,  &  qui  fe  mettront  en  devoir  de  le 

mouveller  dans  leurs  cœurs.  Or  il  ne  tient 

c'a  nous,  Chrétiens ,  d'être  de  ce  nombre , 

|  j/ifqu'il  efl  vrai ,  &  même  de  la  foi ,  que 

1  pies  Sacremens  de  la  Loi  de  grâce ,  nous 

\  puvons  tous  les  jours  recevoir  le  Saint-Ef- 

;  fit;  &  qu'en  vertu  des  promeffes  du  Sau- 

I  yur,  le  même  efprit  qui  defeendit  vifible- 

imt  furies  difciples  afïèmblés  dans  Jéru- 

lem ,  defeend  encore  actuellement  &  vé- 

iiablement  fur  nous,  non  pas  avec  le  me- 

m  éclat  ni  avec  les  mêmes  prodiges,  mais 

I  aec  les  mêmes  effets  de  converiion  &  de 

fii&ihcation  ,  quand  il  trouve  nos  âmes 

•pin  préparées ,  <5c  que  nous  prenons  foin 

d  les  lui  ouvrir.  Il  efl  donc,  mes  chers  Au- 

deurs ,  d'un  intérêt  infini  pour  vous  & 

pur  moi ,  de  bien  comprendre  quel  efl  cet 

Iprit ,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  promis  ; 

Sdont  la  million  ineffable  doit  opérer  en 

iBus  ce  qu'elle  opéra  dans  les  Apôtres. 

Mr  malheur  à  nous ,  fi  par  notre  infidélité 

'\  nus  y  apportons  quelque  obflacle;  mal- 

f kxr  3  pour  me  fervir  -de  i'expreflîon  de  S, 
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Paul^  (i  nous  contriftons  le  Saint- Eprit,  4 j 
il  nous  négligeons  d'encrer  dans  les  difpc) 
ficions  où  nous  devons  êcre,  pour  avo. 
parc  à  fes  grâces,  Divin  Efpric  ,  fourc! 
féconde  d'où  procède  toute  grâce  exce! 
lente  &  roue  don  parfait ,  répandez  m 
moi  un  rayon  de  cet  ce  lumière,  donc  les  di 
<iples  de  Jefus  -  Chrifl  furent  pénétrés 
quand  vous  repofâtes  fur  eux.  Donnes 
moi  une  de  ces  langues  de  feu ,  qui  panl 
rent  fur  leurs  têtes,  lorfqu'incérieuremer 
éclairés ,  animés,  fortifiés ,  ils  commence 
rent  à  parler.  Dans  l'obligation  où  je  fu 
d'annoncer  à  mes  Auditeurs  les  vérités  d| 
falut ,  votre  fecours  m'eft  néceflaire,  &  ; 
vous  le  demande  par  L'interceflion  de  Ma 
rie.  Ave,  Maria, 

.LjE  monde  dans  l'état  malheureux  où  1 
réduit  le  péché ,  ne  peut  recevoir  le  Sain 
Efprit.  C'eft  la  plus  fenfible  marque  &  1 
plus  funefte  que  Jefus -Chrift  nous  aie  doi 
née  de  la  réprobacion  du  monde  :  &  e 
prononçant  contre  lui  cet  anathême  , 
n'en  a  point  apporté  d'autre  raifon ,  fino 
que  le  monde  dans  l'excès  de  fon  aveugh 
ment ,  ne  fçait  pas  même  ce  que  c'eft  qt 
JoaHt  l'Efpric  de  Dieu  :  Spiritum  veritatis  que 
*'H'  mundus  non  poteft  accipere ,  quia  non  vid> 
eum  9  net  frit  eum.  Il  eil  donc,  conclue 
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jint  Chyfbflôme,  du  devoir  des  Prédica- 
ts de  l'Evangile,  de  faire  connoître  au 
onde  ce  divin  Efprit.  Et  c'en:  ce  que  j'en- 
éprends  dans  ce  di (cours  ,  où  j'ai  à  vous 
<;pofer  le  myftère  de  notre  Religion ,  non 
kiement  le  plus  fublime ,  mais  le  plus  édi- 
tait &  le  plus  touchant.  Quand  faint  Paul 
taanc  à  Ephèfe  ,  demanda  aux  Difciples 
jrïl  y  trouva,  fi  depuis  qu'ils  avoient  re- 
U  la  Foi,  ils  avoient  ceçu  le  Saint-  Ef- 

•it  :  Si  Spiritum  fancîum  accepijiis  creden-  j&t/u 
<f  ?  Surpris  d'une  telle  demande  6c  confus,  **•  " 
|  lui  répondirent  ingénument ,  qu'ils  n'a- 
'Dient  pas  même  oui  dire  qu'il  y  eût  un 
lint-Efprit  :  Sed  neque.fi  Spirirus  faniïus  uuÀ 
|,  audivimus.  Combien  de  Chrétiens,  di- 
^fis  mieux,  combien  de  mondains,  à  la 
mite  du  Chriftianifme  qu'ils  profeffent , 
*vent  aujourd'hui  dans  la  même  igno- 
^nce ,  ,6c  peut-être  dans  une  ignorance 
«core  plus  criminelle  ?  Car  il  ne  fuiEt  pas 
pur  le  faiut,4efçavojr  que  le  Saint-Efprk 
4  la  troifiéme  perfonne  de  l'adorable  Tri- 
ité,  qu'il  eftconfubftantiel  au  Père  6c  au 
.ils,  qu'il  procède  éternellement  de  l'un  6c 
<î  l'autre-,  ce  font  des  points  de  créance 
ui  nous  apprennent  ce  que  le  Saint-Efprk 
<£  en  lui-même  ,  6c  par  rapport  àlui-mê- 
Mjiie.  Mais  de  plus,  mes  chers  Auditeurs, 
>  faut  feavoir  ce  qu'il  efl  par  rapport  à 
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nous,  ce  qu'il  doit  produire  en  nous,  pou 
quoi  il  nous  ell  envoyé,  ce  que  nous  devor 
faire  pour  le  recevoir ,  &  par  où  nous  poi 
vons  juger  fi  nous  l'avons  reçu.  Or  coït 
bien  de  lâches  Chrétiens,  uniquement o 
cupés  du  monde  ,  ne  le  font  jamais  mis  e 
peine  de  s'inftruire  jfur  tout  cela  ,  &  ph 
condamnables  que  les  Difciples  d'Ephèfe 
pourroient  faire  encore  aujourd'hui  a 
aveu  honteux  :  Sed  neque  fi  Spiritus  fanât 
efi ,  audivïmus  ?  comment  aurions-nous  reç 
le  Saint-Efprit,  puifque  nous  ignorons  me 
me  ce  que  c'en:  que  le  Saint-Efprit  ?  Qw 
qu'il  en  foit ,  voici ,  mes  Frères ,  l'idée  qu 
je  viens  vous  en  donner,  &  que  je  tire  d 
myltère  que  nous  célébrons.  Cet  Efpr 
dont  les  Apôtres  reçurent  les  prémices  &  1 
plénitude ,  fut  pour  eux ,  &  efî  par  propo: 
tion  pour  nous,  un  efprit  de  vérité,  un  e 
prit  de  fainteté ,  6c  un  efprit  de  force.  Af 
pliquez-vous  à  ces  trois  penfées.  C'en1  u 
efprit  de  vérité  ,  parce  qu'en  nous  rempli 
fantde  fes  lumières ,  il  nous  enfeigne  tout 
vérité:  ce  fera  la  première  partie.  C'eftu 
efprit  de  fainteté ,  parce  qu'en  s'uniffant 
nous,  il  détruit  en  nous  tout  ce  qu'il  y  troi 
ve  non- feulement  d'impur  &  de  charnel 
mais  d'imparfait  &  de  terreflre ,  oppofé 
la  vraie  fainteté  :  ce  fera  la  féconde  parti' 
Et  c'eit  un.efpric  de  force ,  parce  qu'il  noi 

ren 
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end  capables  de  tout  faire  &  de  tout  fup- 
jorter  pour  Dieu  ;  en  nous  infpirant  une 
jertu  furnaturelle ,  &  un  courage  au-defïus 
je  toute  difficulté  :  ce  fera  la  conclufion. 
Qualités  du  Saint-Efprit ,  qui  nous  font 
îniiblement  repréfentées  par  ce  feu  myflé- 
f.eux  &  miraculeux ,  fous  le  fymbole  du- 
quel il  fut  donné  aux  Apôtres.  Car  le  feu  9 
.  ui  de  tous  les  éiémens  efl  le  plus  noble,  a 
i  i vertu  d'éclairer ,  de  purifier ,  &  d'échauf- 
Br.  Or  ce  font  jufiement  à  notre  égard  les 
lois  propriétés  de  l'efprit  de  Dieu.  Corn- 
ue efprit  de  vérité ,  il  nous  éclaire  ;  com- 
ble efprk  de  fainteté,  il  nous  purifie;  & 
omme  efprk  de  for  ce,  il  nous  anime.  Com- 
je  efprit  de  vérité,  il  nous  détrompe  de 
ds  erreurs  ;  comme  efprit  de  fainteté  ,  il 
;')us  détache  de  nos  engagemens  crimi- 
ris  ;  &  comme  efprit  de  force ,  il  nous  fait 
iiompher  de  nos  foiblelTes.  Comme  efpric 
bè|  vérité,  il  élève  &  perfectionne  nos  e£- 
Jits  ;  comme  efprit  de  fainteté,  il  réforme 
i  change  nos  coeurs;  &  comme  efprit  de 
irce,  il  remue  toutes  nos  puiiTances  parle 
s  le  qu'il  excite  en  nous ,  quand  il  veut  que 
lus  agimons  pour  la  gloire  &  les  intérêts 
m  Dieu.  Trois  effets  de  fa  fainte  préfence 
èfe  Dieu  nous  découvre  en  ce  grand  jour, 
•équi  vont  faire  tout  le  fujet  de  votre  at- 
Jition. 
Myft.  Tom.  L  T 
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î.    .  rLNfeigner  la  vérité  ,  c'eft,  une  chofe  qi 
Pa&tie.  peut  convenir  à  l'homme,  &  qui  n'eft  poirL 
au-defius  de  la  portée  de  l'homme.  Mais  ei 
feigner  fans  exception  toute  vérité,  ma| 
l'en  feigner  fans  diftin&ion  à  toute  forte  cj 
iujets  ,  mais  pouvoir  l'enfeigner  en  toutJ 
manières,  c'eft.  ce  qui  n'appartient  qu. 
Dieu,  &  de  quoi  tout  autre  efprit  que  c. 
lui  de  Dieu  efl  abiblument  incapable.  Au 
eft-ce  le  cara&ère  le  plus  elfentiel  & 
plus  divin  que  Jefus  Chrift  dans  l'Evangi 
joan.   ait  attribué  au  Saint  Efprit  ;  Cum  autem  v\ 
u  16.     ner'tt  me  ^  docebit  vos  omnem  veritatem  : 
c'en1  ce  même  caractère  qui  me  femble  d'« 
bord  avoir  paru  plus  fenfiblement  en  c  ■ 
jour  folemnel ,  où  cet  efprit  de  vérité  de) 
cendit  fur  les  Apôtres  &  fur  tous  les  Difc 
pies  aflemblés.  En  voici  la  preuve  ,  que 
vous  prie  d'écouter. 

Non ,  dit  faint  Auguflin  ,  pefant  ces  p  h 
rôles ,  omv.em  veritatem ,  il  n'appartient  qu  : 
l'efprit  de  Dieu  d'enfeigner  &  de  perfuad 
toute  vérité.   Car  il  y  a  des  vérités  que 
chair  &  le  fang  ne  révèlent  point ,  des  véii 
tés  qui  choquent  6c  qui  révoltent  la  raifq  I 
humaine ,  des  vérités  dont  la  nature  s'e  I 
fraie,  des  vérités  humiliantes,  gênante;; 
mortifiantes,  mais  qui  font  par-là  mên r 
des  vérités  falutaires  &  néceilàires;  enii 
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lot,  des  vérités  que  l'homme, félon  le  ter- 
le  de  l'Evangile,  nefçauroit  porter,  beau- 
oup  moins  goûter  ni  aimer.    S'il* arrive 
onc  qu'il  vienne  à  en  être  fincérement  & 
fficacement  perfuadé,  ce  ne  peut  être  que 
effet  d'un  eiprk  fupérieur,  qui  agit  en  lui 
:  qui  l'élève  au-deflus  de  lui.  Or  il  n'y  a 
ue  l'efprit  de  Dieu  qui  ait  ce  pouvoir. 
,'efprit  de  l'homme,  dit  faint  Chryfoitô- 
•iie,  apprend  à  l'homme  &  Lui  perfuadé  ce 
lui  fatisfait  l'amour  propre,  ce  qui  flatte  la 
mité,  ce  qui  excite  la  curiofité ,  ce  qui  fa- 
mie  la  cupidité  :  voilà  ce  qui  efr.  de  fon 
(Tort.  Mais  ce  qui  combat  nos  parlions, 
IjjCe  qui  efl  contradicloirement  oppoféà 
utes  les  inclinations  de  l'homme ,  ne  pou- 
int  pas  venir  du  fonds  de  l'homme  ,  & 
-ailleurs  étant  vérité,  il  faut  néceffaire- 
-  ïent  que  ce  foit  l'efprit  de  Dieu  qui  nous 
infeigne  &  qui  nous  le  perfuadé.  De  mê- 
3e ,  c'eft  une  marque  fûre  &  infaillible  de 
-Jfprit  de  Dieu  d'ènfeigner  la  vérité  à  toute 
irte  de  fujets  ;  &  la  raifon  en  eft  éviden- 
•  t:  parce  qu'il  fe  trouve  dans  le  monde  des 
i  ijets  fi  mal  difpofés ,  foit  à  comprendre  la 
.  Vite ,  foit  à  s'y  foumettre  &  à  la  croire  , 
(and  même  ils  la  comprennent ,  qu'il  n'y 
tjue  le  Dieu  de  la  vérité  qui  puifîe  les 
ç  rendre  capables.  En  effet ,  donnez  au 
cfteur  le  plus  confommé  &  au  plus  habi- 
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le  homme  de  la  terre ,  certains  efprits  gro 

fiers  à  inftruire;  avec  toutes  fes  lumières 

il  ne  les  éclairera  pas.  Donnez  lui  à  perfu; 

der  certains  efprits  obftinés  &  entêtés  ;  ave 

toutes  fes  démonftrations  il  ne  les  perfu* 

dera  pas.  Mais  quand  l'efprit  de  Dieu  s'e 

rend  le  maître ,  ni  l'entêtement  de  cem 

ci,  ni  la  flupidité  de  ceux-là,  n'eft  u 

obftacle  aux  impreflïons  toutes  puhTant< 

de  la  vérité  ;    pourquoi?  parce  que  o 

efprit  qui  eft  fouverainement  &  par  exce 

lence  l'efprit  de  vérité,  en  fe  commun 

quant  à  nous ,  furmonte,  ou  plutôt  détru| 

dans  nous  tous  ces  obftacles  :  c'eft-à-dirc| 

parce  qu'un  des  effets  de  fa  préfence ,  eft  cj 

corriger  tous  les  défauts  de  nos  efprits,*  j 

qu'ayant  lui- même  formé  tous  les  efprit: 

ii  fçait  leur  donner  le  tempéramment  qu| 

lui  plaît.  Ainfi  de  groflîers  qu'ils  étoiem 

il  les  rend  ,  quand  il  veut  agir  en  eux  ,m 

rituels  &  intelligens;  &  de  rebelles  à 

vérité,  fouples  ôc  humbles  pour  lui  obé 

Les  autres  maîtres  cherchent  des  difciph 

dociles ,  &  qui  par  eux-mêmes  ayent  dé: 

des  difpofitions ,  pour  entendre  les  vérit; 

qu'on  fe  propofe  de  leur  enfeigner.  M;- 

Pefprit  de  Dieu  n'a  pas  befoin  de  ce  choi:, 

toutes  fortes  de  difcipies,  indociles,  p- 

fants,  incrédules,  opiniâtres,  prévenu, 

lui  peuvent  convenir ,  dit  faint  Chryfoft  • 
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•ne,  parce  qu'il  fçait faire  de  tous,  autant 
le  fujets  propres  à  être  inflruits  ;  &  c'efl  la 
nerveille  que  les  Prophètes  nous  ont  dif~ 
incrément  marquée  :  Eft  fcriptum  in  Pro-  JW# 
)betis  :  Et  erunt  omnes  docibiles  Bel.  *' 

j   Enfin  ,  c'efl  l'ouvrage  de  l'homme,  d'en1- 
:  ligner  la  vérité  d'une  manière  bornée  &  li- 
mitée ;  je  veux  dire,  de  l'enfeigner  à  force 
jt  |e  leçons  &  de  préceptes,  5c  de  la  faire  en-- 
Ijrer  dans  les  efprits  jufqu'à  un  certain 
|  joint  de  perfuafîon  &  de  conviction,  Ain- 
Ii  les  Philofophes  du  paganifme  impri- 
b  poient-ils  peu- à-peu  dans  Pefprit  de  leurs 
|  juditeurs ,  les  vérités  humaines  qu'ils  leur 
f:  jnfeign oient ,  y  employant  de  longs  dit- 
jours  &  bien  des  paroles.  Mais  enfeigner 
îans  un  inilant  les  vérités  les  plus  profon- 
es  &  les  plus  incompréhenfibles  de  la  Re- 
•gion  ;  mais  les  enfeigner  fans  qu'il  en  coûV 
fc ,  pour  les  apprendre ,  ni  étude  ni  travail  £ 
nais  les  enfeigner  &  les  periuader  juiqu'à 
iéterminer  les  hommes  à  mourir  &  à  fe  fa- 
milier pour  elles;c'eftles  enfeigner  en  Dieu, 
[  d'une  manière  qui  juftirre  parfaitement 
efficace  &  l'opération  de  Tefprit  de  Dieu. 
}t  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs,  cequis'eft 
xompli  à  la  lettre  dans  la  perfonne  des 
pôtres ,  6c  ce  que  je  remarque  comme  un 
3s  plus  grands  miracles  qui  ait  jamais  paru 
us  le  ciel  ;  comme  le  miracle  qui  a  le  plus 

T  iïj 
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contribué  à  l'établiiïement  de  notre  fol 
&  dont  nous  devons  pour  cela  conferver  u 
éternel  fouvenir. 

Car  ne  fut-ce  pas  un  prodige  bien  étot 
nant ,  de  voir  les  Apôtres  au  moment  qui 
reçurent  le  Saint-  Efprit,  auflî  pénétrés  d< 
lumières  de  Dieu  ,  &  aufiï  confommés  dar 
la  feience  du  Royaume  de  Dieu  ,  qu'i 
avoient  été  jufques-là  ignorans  &  rempl 
d'erreurs  ?  Ne  fut-ce  pas  un  changement  d 
la  main  du  Très-haut  de  les  voir  dans  Jén 
falem  ,  prêchant  des  vérités  qu'ils  avoier 
fait  profeffion  >  non-feulement  de  ne  p: 
croire,  mais  de  contredire  ?  Tandis  qu'i 
n'avoienteu  pour  maître  queJefus-Chrifi 
(  ômyftère  adorable  &  impénétrable)  vol 
le  fçavez  ,  Jefus-Chrift  tout  Dieu  qu' 
étoit ,  n'avoit  pas  fuffi,  ce  femble,  pour  lei 
faire  entendre  cette  doctrine  célefle,qu' 
étoit  venu  établir  fur  la  terre.  Quelqn 
foin  qu'il  eût  pris  de  leur  en  donner  ut 
intelligence  parfaite  ,  après  trois  anné 
d'inftru&ion ,  tout  ce  qui  regardoit  fa  d 
vine  perfonne  leur  étoit  encore  caché;  fc 
humilité  les  choquoit ,  fa  croix  étoit  poi 
eux  un  fcandale ,  ils  ne  concevoient  rien 
fes  promefTes  ;  au  lieu  de  la  vrai  Rédemj 
tion  qu'ils  dévoient  attendre  de  lui  :  il  s'( 
iiguroient  une  chimérique ,  c'eft-à-dirc 
une  rédemption  temporelle ,  dont  la  vair 
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'fpérance  les  féduifoit  :  &  quand  ce  Dieu- 
îommeleur  parloit  de  la  néceffité  des  fouf- 
tances,  des  avantages  de  la  pauvreté,  du 
jonheur  des  perfécutions,  de  l'obligation 
e  pardonner  les  injures,  jufques  à  aimer 
p  ennemis ,  c'étoient ,  dit  l'Ecriture ,  au- 
tant d'énigmes  où  ils  ne  comprenoient  rien; 
p  ipfi  nihil  horum  intellexerunt ,  &  erat  ver-  Luc, 
km  ijiud  abfcondhum  ab  et  s  :   pourquoi  ?  l*** 
5arce  qu'ils  n'avoient  pas  encore  reçu  l'ef- 
Bric  de  Dieu  ,  &  que  toutes  ces  vérités 
soient  de  celles  que  le  feul  efprit  de  Dieu 
:eut  enfeigner.  Mais  dans  l'inftant  même 
ue  le  Sainc-Efprit  leur  eu  donné,  ces  vé- 
rités qui  leur  avoient  paru  il  incroyables  ,- 
>:|  développent  à  eux.  Ils  en  comprennent: 
t:  fecret ,  ils  en  découvrent  les  principes , 
is  en  voient  clairement  les  conséquences, 
•ienoncer  à  foi  même  &  porter  fa  croix  , 
A  n'en1  plus  dans  leur  idée  une  folie,  puif- 
|a'ils  font  confifter  en  cela  toute  leur  fa- 
pïè.  Aimer  fes  ennemis  &  pardonner  les 
ifjures  les  plus  atroces  ,  ce  n'efl  plus  dans 
$|ur  eflime  ni  foiblefle  ni  baffelfe,  puifque 
fciî  par-là  qu'ils  mefurent  la  grandeur  &  la 
Jrce  de  Tefprit  chrétien.  Ils  ne  comptent 
},us  pour  un  bien  les  richefifes  de  la  terre , 
jiifqu'ils  fe  font  une  béatitude  d'être  pau- 
ses &  de  manquer  de  tout.  Ils  ne  regar- 
nit plus  la  perfécution  comme  un  mal, 

T  iiij 
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puifqu'ils  triomphent  de  joie  d'en  ave 
été  trouvés  dignes.  Je  ne  fais  que  rapport 
ce  que  nous  liions  dans  le  livre  des  A£te 
êc  voilà  les  faintes  &  admirables  leçon: 
que  fit  aux  Apôtres  ce  divin  Maître , 
dont  il  les  rendit  capables  lorfqu'il  defee. 
dit  fur  eux.  Or  quand  je  dis  que  le  Sair 
Efprit  les  rendit  capables  de  tout  cela , 
prétends ,  mes  chers  Auditeurs ,  vous  fai 
conclure  avec  moi,  que  c'eft  donc  un  efpi 
qui  enfeigne  toute  vérité.  Car  que  ne  pe 
pas  enfeigner  &  perfuader ,  celui  qui  enf< 
gne  &  qui  perfuade  le  détachement  de  fc 
même,  l'oubli  de  foi-même,  la  haine 
foi- même  ? 

Mais  encore  quels  hommes  penfez-vo 

qu'étoient  les  Apôtres ,  avant  que  le  S 

Êfprit  vînt  leur  enfeigner  ces  vérités  \ 

Chrétiens  ,  quelle  merveille .'  des  hor 

remplis  de  défauts;  des  hommes,  félon 

reproche  de  Jefus-Chrift ,  infenfés  6c  le 

L*c.  c  à  croire  ;  Stulti  &  tarai  corde  ad  credend. 

*4«        des  hommes  charnels ,  6c  ne  voulant  ju 

joan.  c.  ^es  cn°fes  de  Dieu  que  par  les  fens  ;  A 

*o.        vider o  non  credam  :  des   hommes  intér 

fés  qui  ne  reconnoiflbient  pour  vérité,  q 

ce  qui  étoit  conforme  à  leurs  défirs  ;  c 

hommes  que  le  Sauveur  lui-même  avoit 

peine  à  fupporter  ,  &  à  qui  dans  le  rn 

vement  de  fon  indignation  il  avoit  dit 
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pneratio  incredula.  ,   qmmdiu    vos  patiar  p    Marc. 
Car  c'eft  ainfi  que  l'Evangile  nous  les  dé- c%  9* 
jpeinc ,  &  tel  étoit  même  après  la  réfurrec- 
lion  du  Fils  de  Dieu ,  la  difpofition  où  ils 
fe  trouvoient  encore  ;  puifque  Jefus-Chrift 
en  fe  féparant  d'eux,  &  montant  au  ciel , 
ileur  reprocha  leur  incrédulité  &  la  dureté 
de  leurs  cœurs.  Sont-ce-là  des  fujets  capa- 
bles de  profiter  à  l'école  du  Saint-Efprit ,  6c 
id'y  être  admis  ?  Oui ,  répond  faint  Chry- 
)foftôme,  ce  font- là  les  fujets  que  le  Saint- 
EtlEfprit  choifit  pour  en  faire  ks  difciples, 
?S'ils  étoient  mieux  difpofés ,  ils  ne  lui  fe- 
raient pas  fi  propres.  S'ils  étoient  plus  fpi- 
ituels  &  plus  raifonnables,  il  ne  tireroit 
oas  de  leur  converfion  toute  la  gloire  qu'il 
>m  veut  tirer.  Il  lui  en  faut  dececaradère, 
vtour  montrer  ce  qu'il  efl  &  ce  qu'il  peut. 
»  'efus-Chrift  vient  de  les  quitter,  en  leur 
>  eprochant  le  déplorable  état  où  il  les  laif- 
bit.  Voilà  juftement  le  fonds  que  cher- 
i  hoit  l'efprit  de  vérité ,  pour  faire  éclater 
m  puiflance.  De  ces  incrédules ,  il  fait  les 
ippuis  de  la  foij  &  de  ces  ignorans^  les 
joueurs  de  toutes  les  nations  :  afin  qu'il  n'jf 
it  perfonne  fur  la  terre  qui  ne  puiflè  pre- 
ndre à  la  qualité  de  difcipie  du  Saint-Ek 
rit ,  &  dont  le  Saint-Efprit  nepuiffè  être 
r;  maître.  Car  s'il  l'a  été  des  Apôtres,  de 

ui  ne  le  fera-t-il  pas  ï 

*  Tv 
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Vous  me  demandez  jufqu'à  quel  poii 
il  les  perfuade  >  jufqu'à  les  réfoudre  à  moi 
rir  pour  la  confeflîon  des  vérités  qu'il  le\ 
enfeigne  ;  jufqu'à  les  préparer  au  martyn 
6c  à  leur  en  infpirer  des  délirs  ardens.  C; 
c'en1  pour  cela  que  cesdifciples  de  la  véri 
reçurent  la  plénitude  de  l'efprit.  Or  en  m 
tiere  de  perfuafion  ,  l'efprit  même  de  Di< 
ne  peut  pas  aller  plus  loin.  Si  Platon,  d 
faint  Chryfoflôme,  eût  eu  la  préfompticj 
d'exiger  de  fes  fe&ateurs  ce  témoignage  c 
la  créance  qu'ils  avoient  en  lui  ;  s'il  ave 
voulu  qu'ils  foutinffent  fa  dodrine  jufqu 
l'erTufion  de  leur  fang ,  bien  loin  de  s'atti! 
cher  à  lui,  ils  en  auroient  conçu  du  rm 
pris  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  les  perfu 
doit  qu'en  homme ,  &  qu'en  effet  la  perfu 
fion  qui  vient  de  l'homme  ne  va  pas  à  bea  I 
coup  près  jufcmes-là.  Tirez  donc  cette  côj 
féquence ,  &  raifonnez  de  la  forte  :  le  Sair 
Efprit  révélant  auxdifciplesdu  Sauveur  1 
vérités  Evangéliques,leur  révèle  en  mêm 
tems  que  la  foi  de  ces  vérités  fera  po 
eux  un  engagement  au  martyre  ;  que  po  « 
croire  &  pour  foutenir  ces  vérités,  illei 
en  coûtera  d'être  maltraités ,  accablés,  fî 
crifiés  comme  des  vidimes  ;  &  il  les  pe 
fuade  à  cette  condition  :  marque  vifible 
ïnconteftable  que  c'eiî  l'efprit  de  Dieu 
Au  refte ,  Chrétiens,  ne  penfez  pas  qi 
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tout  ceci  ne  fe  foit  accompli  qu'une  fois, 

ou  ne  l'aie  été  que  dans  la  perfonne  de  ces 

premiers  difciples.  Car  faine  Luc  en  termes 

;exprès  nous  aflure  que  le  miracle  dont  je 

parle ,  fe  renouvelloit  tous  les  jours  dans 

l'Eglife  naiffante  ;  que  le  Saint-Efprit  def- 

cendoit  fur  les  fidèles ,  tantôt  quand  on 

leur  conféroit  le  faint  baptême  ,  tantôt 

quand  on  leur  impofoit  les  mains ,  tantôt 

quand  on  leur  annonçoit  la  parole  du  falut  ; 

6c  que  par-là  on  voyoit  grofîir  de  jour  en 

t|our  le  nombre  des  croyans;  c'eft-à-dire, 

le  nombre  de  ceux  qui  étoient  perfuadés 

comme  Pavoient  été  les  Apôtres  5  Auge-  Aa.c.^* 

hatur  credentium  in  Domino  multitudo.    Or 

:  ce  qui  arrivoit  alors  avec  ces  fignes  écla- 

;  ;  ans ,  que  faint  Luc  rapporte ,  c'eit  malgré 

f  ht  perverfité  du  fiécle,  ce  qui  arrive  encore 

i  aujourd'hui ,  quoique  d'une  manière  plus 

I  Impie  ;  c'efl:  ce  que  nous  avons  vu  nous- 

i  nêmes  plus  d'une  fois ,  &  ce  que  nous 

r  ivons  admiré,  lorfque  des  efprits libertins 

iijk  obftinés  dans  leur  libertinage;  que  des 

I  mondains ,  des  impies ,  des  incrédules  qui 

i  'ivoient  au  milieu  de  nous ,  touchés  de  cet 

i  'fprit  de  vérité,  ont  renoncé  à  leur  impiété, 

?  è  font  fournis  au  joug  de  la  Religion ,  ont 

:  ommencé  à  connoître  Dieu  &  à  le  glori- 

er.  Car  ainfi  le  monde  efî-il  devenu  chré- 

ien  :  ainfides  ténèbres  de  l'infidélité  s'eft» 

Tvj 
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il  converti  à  la  lumière  pure  de  la  foi  ;  6 
ainfi  l'efprit  de  Dieu  ,  félon  la  parole  d 
Dieu  même  ,  a-t-il  rempli  tout  l'univers 
Spiritus  Domini  replevit  orbem  terrarum. 

Mais  qu'a  fait  le  démon  ,  ce  prince  de 
ténèbres ,  ennemi  des  œuvres  de  Dieu  £ 
jaloux  de  fa  gloire  ?  Pour  combattre  c 
miracle ,  il  s'eft  efforcé ,  6c  il  a  même  trou 
vé  le  moyen  de  pervertir  l'univers  paru 
efprit  tout  contraire  à  l'efprit  de  vérité;  j 
veux  dire,  par  l'efprit  du  monde ,  qui  f 
communiquant  &  fe  répandant ,  a  défigur 
toute  la  face  de  la  terre,  que  l'efprit  de  Diei 
avoit  faintement  &  heureufement  renou 
vellée  :  Je  m'explique.  Car  voici,  mes  cher 
Auditeurs ,  le  défordre  de  notre  fiécle ,  qu< 
nous  ne  pouvons  allez  déplorer.  Tout  î'u 
nivers  efl  aujourd'hui  rempli  de  l'efprit  di 
monde,  &  on  peut  dire  que  l'efprit  du  mon 
de  efl  comme  l'efprit  dominant  qui  condui 
tout.  En  effet ,  c'efl  l'efprit  du  monde  qui 
l'on  con fuite  dans  les  affaires,  c'efl  l'efpri 
du  monde  qui  régne  dans  les  converfations 
c'efl  l'efprit  du  monde  qui  fait  les  liaifon 
&  les  fociétés ,  c'efl  l'efprit  du  monde  qu 
régie  les  ufages  &  les  coutumes.  On  jug< 
félon  l'efprit  du  monde,  on  parle  félon  l'ef 
prit  du  monde ,  on  agit  &  on  fe  gouvern< 
félon  l'efprit  du  monde  ;  le  dirai-je  ?  on  vou 
droit  même  fervir  Dieu  félon  l'efprit  di 
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monde,  &  accommoder  fa  Religion  à. l'ef- 
prit  du  monde.  Et  parce  que  cet  efprit  du 
monde  eft  un  efprit  de  menfonge,un  efprit 
d'erreur ,  un  efprit  d'impofture  &  d'hypo- 
crifiejparuneconféquencenéceflaire&que 
/expérience  même  ne  nous  fait  que  trop 
Ternir ,  de-là  vient  qu'il  n'y  a  rien  dans  le 
monde  que  de  faux  &  d'apparent.  Faux  plai- 
sirs ,  faux  honneurs ,  faufTes  joies ,  faufTes 
Drofpérités,  faufTes  promettes,  faufTes  louan- 
tes ;  voilà  pour  les  biens  extérieurs.  FaufTes 
Vertus,  faufTe prudence,  faufTe  modération, 
faufTe  juflice ,  faufTe  générofité,  faufTe  pro- 
bité ;  voilà  pour  les  biens  de  Pefprit.  Mais 
te  qui  eft  bien  plus  indigne,  faufTes  conver^ 
'ions ,  faufTes  dévotions ,  faufTes  humilités  , 
àufles  pénitences  ,  faux  zélés  pour  Dieu , 
pc  faufTes  charités  pour  le  prochain  ;  voilà 
)Our  ce  qui  regarde  le  falut.  De-là  vient 
;[ue  les  hommes  du  monde ,  pleins  de  cet 
fpric ,  femblent  n'avoir  point  d'autre  étu- 
,le ,  que  d'impofèr  aux  autres  &  de  fe  trom- 
per eux-mêmes ,  que  de  cacher  ce  qu'ils 
bnt,&  de  montrer  ce  qu'ils  ne  font  pas.  De- 
à  vient ,  que,  félon  l'Apôtre ,  le  monde  eft 
me  fcène  où  tout  fe  pafTe  en  figure  ;  où  il 
ïy  a  rien  de  folide,  ni  de  réel;  où  la  flat- 
erie  eft  en  crédit ,  où  la  Tincérité  eft  odieu- 
s,  où  la  paflion ,  foutenue  de  la  rufe  &  de 
artifice,  parle  hardiment  ;  où  la  vérité  fin> 
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pie  &  modefte,  eft  captive  &  dans  le  f; 
lence.  Pernicieux  efprit ,  qui  à  mefure  qu' 
s'empare  du  monde,  y  fait  éclipfer  les  pli 
vives  lumières,  non-feulement  du  Chrifli; 
nifme  &  de  la  Religion,  mais  de  la  droit 
raifon.  Cepedant ,  je  le  répète ,  c'en1;  cet  e 
prit  du  monde  qui  s'infinue ,  &  qui  s'intn 
duit  par-  tout.  On  ne  fe  contente  pas  de  l'î 
voir  pour  foi  ;  on  le  communique ,  on  tr< 
vaille  aie  répandre.  Un  père  l'infpire  à  f< 
enfans ,  il  leur  en  fait  des  leçons ,  il  lei 
en  donne  des  régies  ;  il  les  élève  félon  c< 
efprit ,  il  les  avance  félon  cet  efprit ,  &  e 
les  conduifant  félon  cet  efprit ,  il  fe  damn 
avec  eux  félon  cet  efprit.  Ce  n'eft  pas  fet 
lement  dans  les  Palais  des  Grands  ,  que  a 
efprit  du  monde  exerce  unfouverain  empi 
re ,  c'efi  dans  les  conditions  particulières 
c'efl  parmi  le  peuple  :  le  dirai-je  ?  c'eft  jul 
ques  dans  les  plus  faints  états  ;  jufques  dar 
PEglife  &  dans  le  Clergé.  Car  je  vois ,  p*' 
exemple,  dit  faint  Bernard ,  &  je  le  vo 
avec  douleur,  que  tout  l'empreflèment l 
tout  le  zélé  des  Minières  de  PEglife,  cor 
fifle  à  faire  valoir  leurs  droits,  à  s'enfler  d! 
leur  dignité ,  à  jouir  de  leurs  revenus  & 
en  abufer.  Ainfi  parloit-il  de  fon  tem: 
Or  on  fçait  bien  ,  ajoutoit-il ,  que  ce  n'ei 
pas  Pefprit  de  Dieu ,  mais  l'efprit  du  mon 
de  ;  qui  leur  infpire  ce  zélé  ambitieux  â 
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\  intéreflfé.    Voilà  donc  l'efprit  du  monde 

;  placé  jufques  dans  le  Sanduaire.  Vous  me 

direz  que  les  Religieux  mêmes  n'en  font 

i  pas  exempts,  &  que  dans  la  profefîîon  qu'ils 

font  de  renoncer  au  monde ,  ils  ne  lanTent 

pas  fou  vent  d'en  conferver  encore  l'efprit  : 

lie  le  fçai ,  &  c'efl  ce  qui  me  fait  trembler , 

||uand  je  viens  à  rentrer  dans  moi-même. 

pilais  fi  j'en  dois  trembler  pour  moi ,  quelle 

prêté  peut-ii  y  avoir  pour  vous  \  &  fi  ce 

jnalheureux  efprit  du  monde,peut  aveugler 

kféduire  un  homme  féparé  du  monde,  que 

ne  doivent  pas  craindre  ceux  qui,par  la  né- 

ieffité  de  leur  état ,  fe  trouvent  expofés  à 

iious  les  dangers  6c  à  toutes  les  tentations 

jlu  monde  f 

j  Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens ,  repre- 
nons ;  &  par  le  miracle  qu'a  opéré  dans  les 
apôtres  le  Saint -Eprit,  reconnoiflbns  ce 
jue  nous  fommes  devant  Dieu.  À  en  juger 
par  les  effets ,  cet  efprit  de  vérité ,  dont  je 
S  nens  de  vous  faire  voir  les  merveilles  & 
es  prodiges  ,  a-t-il  été  jufqu'à  préfent  un 
îfprit  de  vérité  pour  nous;  &  s'il  ne  l'a  pas 
fté,  à  quoi  devons-nous  l'imputer ,  finon 
t  l'endurciiïement  &  à  la  dépravation  de 
ios  cœurs  ?  Quelque  profeffion  que  nous 
allions ,  comme  Chrétiens,  d'être  les  dif- 
:iples  de  cet  efprit  de  vérité,  nous  a-t-il 
écllemenc  perfuadé  les  vérités  duChriflia-? 
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nifme  ?  nous  les  a-t-il  fait  goûter  ?  nous  a 
t-il  mis  dans  la  difpofition  fincère  &  effi 
cace  de  les  pratiquer  r  Nous  adorons  en  fpé 
culation  ces  vérités,  mais  y  conformons! 
nous  notre  conduite  ?  nous  en  parlons  peut] 
être  éloquemment ,  mais  nos  mœurs  y  ré 
pondent-elles?  nous  en  faifons  aux  autrej 
des  leçons,  mais  en  fommes-nous  bien  conj 
vaincus  nous-mêmes  ?  Croyons-nous  d'un  | 
foi  bien  vive ,  qu'il  faut ,  pour  être  Chré 
tiens,  non-feulement  porter  fa  croix  ,  maij 
s'en  faire  un  fujet  de  gloire?  qu'il  faut,  pou 
fuivre  Jefus  -  Chrift ,  renoncer  intérieure 
ment  ,  non-feulement  à  tout ,  mais  à  foi 
même  ?  qu'il  faut  ,  pour  lui  appartenir  | 
non-feulement  ne  pas  flatter  fa  chair,  mai 
la  crucifier  ?  qu'il  faut ,  pour  trouver  grac 
devant  Dieu,  non-feulement  oublier  Pin 
jure  reçue,mais  rendre  le  bien  pour  le  mal 
Croyons-nous,  fans  héfiter,  tous  ces  point 
de  la  morale  Evangéiique  ,  &  pouvons! 
nous  nous  rendre  témoignage  que  nous  le 
croyons  aufïi  folidement  de  cceur,que  nou 
les  confefTons  de  bouche?  Les  Apôtres,  ai 
moment  qu'ils  reçurent  leSaint-Efprit,  fu 
rent  prêts  à  mourir  pour  ces  vérités  ;  fom 
mes-nous  prêts ,  je  ne  dis  pas  à  mouri 
nous-mêmes ,  mais  à  faire  mourir  nos  dé 
firs  déréglés  &  nos  pallions  ?  Suivant  cett< 
jrégle ,  y  a  t-il  lieu  de  croire  que  le/prit  di 
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vérité  nous  a  détrompés  de  mille  erreurs, 
qui  caufent  tous  les  défordres  du  monde  ; 
qui  nous  a  défabufés  de  je  ne  fçai  com- 
bien de  fauffes  maximes  qui  nous  perver- 
,  :iiïènt  ;  qu'il  nous  a  défilléles  yeux  fur  cer- 
:ains  chefs,  où  nous  nous  formons  des  con  - 
-  xiences,qui  font  autant  de  fources  de  dam- 
nation ?  S'il  n'a  rien  fait  en  nous  de  tout 
I  ;ela ,  quelles  preuves  avons-nous  que  nous 
p  l'ayons  reçu  £  &  fi  nous  ne  l'avons  pas  re- 
l.fu ,  à  qui  nous  en  devons-nous  prendre  en- 
f  core  une  fois ,  qu'à  nous-mêmes  ?..  Peut- 
f  être ,  pour  excufer  l'aveuglement  criminel 
|j)ù  nous  vivons  ofons-nous  dire  ,  que  ce 
[..  font  les  lumières  du  Saint-Efprit  qui  nous 
\[  manquent,  &  rejetter  fur  lui  l'iniquité  de 
[nos  erreurs.  Mais  comme  efprit  de  vérité, 
(la  bien  fçu  nous  ôter  ce  vain  prétexte ,  & 
bous  convaincreparîes  reproches  qu'il  nous 
ait  fi  fouvent  dans  l'Ecriture ,  que  nos  er- 
•eurs  viennent  uniquement  de  nos  réfiflan- 
çes  à  fes  lumières  ;  que  û  nous  fommes 
oujours  aveuglés ,  c'efl  que  toujours  inck- 
;oncis  de  cœur ,  toujours  indociles  6c  opi- 
niâtres ,  nous  ne  voulons  pas  l'écouter ,  & 
na'au  mépris  de  (es  infpirations,  nous  ne 
uivons  point  d'autre  guide  que  l'efprit  fé- 
iiâeur  du  monde ,  qui  nous  corrompt  & 
|ui  nous  perd  :  Dura  cervice  &  incircumcifis 
ordibus ,  vos  femper  Spriiui  Santfo  refijti- 
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tis.  Au  lieu  que  nous  voudrions  rendre 
Saint-Efprit  lui-même  refponfable  de  n 
tre  aveuglement,  par  le  refus  qu'il  feroit  ( 
nous  éciairer,comme  efprit  de  vérité  il  no' 
fait  convenir  malgré  nous ,  que  la  caufe  cj 
notre  aveuglement ,  c'eft  que  nous  ne  poij 
vous  fupporter  la  vérité  qui  nous  reprenq 
&  que  nous  abufons  par  orgueil  de  celi 
qui  nous  flatte  :  Dura  cervice  &  incircumcl 
fis  cordibus  ,  vos  femper  Spiritui  Santio  rej\ 
ftitis.  Ah  1  mes  chers  Auditeurs,  ne  faifoi! 
pas  cet  outrage  à  l'efprit  de  grâce  ,  de  voi 
loir  nous  juftifler  aux  dépens  de  la  gra< 
même.  Préfervez-nous  de  ce  défordre,  I 
divin  Efprit  ;  &  pour  cela  faites-nous  co; 
noître  vos  voies.  Enfeignez-nous  ce  qi| 
vous  enfeignâtes  aux  Apôtres.  Faites  qi| 
nous  commencions  enfin  à  être  vraimeil 
vos  difciples  ;  &  foyez  pour  nous  non  feu 
lement  un  efprit  de  vérité,  mais  un  efprit  c 
fainteté  :  c'eft  la  féconde  partie. 

L/Omme  Dieu  eft  abfolument  &  fouvi 
*  rainement  faint, parce  qu'il  eft  faint  par  lu 
même  ;  aufîl  l'Efprit  de  Dieu,  par  une  pn 
priété,mêmeperfonnelle,eft  il  appelle  dar 
l'Ecriture  non  -  feulement  l'Efprit  faint 
mais  Efprit  fan&ificateur ,  c'eft  à- dire 
fource  &  principe  de  fainteté  dans  tous  1< 
fujets  à  qui  il  fe  communique.  Ce  n'efl  dor 
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pas  fans  raifon ,  que  le  Sauveur  du  monde 
fur  le  point  de  monter  au  ciel  >  &  parlant 
iu  Saint-Efprit  qu'il  devoit  envoyer  fur  la 
:  :erre,  fe  fervit  d'une  exprefîlon  bien  myfté- 
■ieufe  en  apparence ,  quand  il  dit  à  les  Dif- 
1  ciples ,  que  ce  divin  Efprit  leur  tiendroit 
lieu  d'un  fécond  baptême ,  &  qu'au  mo- 
\i  Jnent  que  fes  promefTes  s'accompliroient 
I  kn  eux ,  ce  qui  devoit  arriver  peu  de  jours 
je  tprès  f  ils  feroient  baptifés  par  le  Saint- 
Efprit  :  Vos  autem  baptifabtmini  Spiritu  San-  Ait, 
\  h ,  non  pofi  mulios  hos  dies.  Car  l'effet  pro- 
b  Dre  du  baptême  eft  de  purifier  &  de  fandii- 
I  £er  ;  &  le  Saint-Efprit  étant  particuliére- 
t  ment  defcendu  pour  purifier  les  cœurs  des 
t  aommes,  quelque  myftérieufe  que  paroiïïè 
I  :ette  exprefîlon ,  elle  ne  laiffbit  pas  d'être 
\  lans  l'intention  de  Jefus-Chrift  très-natu- 
l  elle.  Mais  il  eft  maintenant  queftion  d'en 
taien  pénétrer  lefens;  &  puifque  ce  bap- 
I  ême  du  Saint-Efprit  a  été  généralement 
toromis  à  tous  les  Fidéies,il  s'agit  pour  vous 
me  pour  moi ,  d'en  reconnoître  l'excellence 
*  l'une  part ,  «5c  de  l'autre  les  obligations. 
)eux  points  d'inftru&ion ,  dont  vous  allez 
'    omprendre  la  conféquence  ,  &  que  je 
ous  prie  de  n'oublier  jamais, 
i  II  eft  donc  vrai  que  le  Saint-  Efprit  deC- 
:    endant  fur  les  Apôtres ,  fut  comme  un 
>aptêtne  folemnel,  dont  chacun  d'eux  fen- 
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tit  l'impreflion  faiutaire  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fa 
dire  à  Tertullien,  que  ces  bienheureux  Di 
ciples  furent  alors  comme  inondés  de  l'e 
"xertuîi.  prit  de. Dieu  :  Spiritu  Dei  immdatos.  Paroi 
emphatique ,  mais  qui  dans  le  fonds  fe  n 
duit  littéralement  à  la  promeiîè  du  San 
veur  :  Vos  autem  baptifabimini  Spiritu  San 
fto;  puifque  dans  l'ufage  des  premiers  & 
clesduChriflianifme,  on  baptifoit  par  irr 
merfion,qui  étoit  une  efpéce  d'inondatior 
Or  qu'eft-ceque  d'être  baptifë  dans  leSain 
Efprit,  linon  acquérir,en  recevant  le  Sain 
Efprir,  une  pureté  toute  célefte  &  toute  d; 
vine  ?  Je  fçai ,  Chrétiens,  que  les  Apôtres 
dès  leur  vocation  à  l'Apoftolat  ,  avoien 
été  baptifés  par  Jefus-Chrift  ;  &  je  fça 
que  par  la  vertu  de  ce  premier  baptême 
ils  étoient  déjà  purs  devant  Dieu  ,  félon  1 
7™»  c  témoignage  de  Jefus  -  Chrifr.  même  :  I 
3*  vos  mundi  eftis.  Mais  auflî  vous  n'ignore 
pas ,  que  ce  premier  baptême  conféré  au: 
Apôtres ,  avoit  été  le  baptême  de  l'eau 
au  lieu  que  le  fécond  ,  dont  le  Saint- Efprit 
par  fon  ineffable  mifîion  &  par  fa  préienc 
immédiate ,  leur  imprima  le  caractère ,  fu 
d'une  façon  toute  particulière ,  le  baptêm 
du  feu.  Différence  que  le  faint  Précurfeu* 
avoit  annoncée,en  parlant  aux  Juifs  du  Mel 
Matt.  fie ,  &  leur  difant  :  Ipfe  vos  baptifabii  in  Spi 
'"  *•       ritu  Sancïo  ,  &  igni  •  c'eit  lui  qui  vous  bapu 
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ra  dans  le  Saint- Efprit  &  dans  le  feu.  Dif- 
:  rence  qui  fe  vérifia  pleinement,  lor (que  le 
tint- Efprit  en  forme  de  Langues  de  feu  , 
!  partagea  &  s'arrêta  fur  chacun  des  Dif- 
;ples:  Et  apparuerunt  illis  difpertitœ  lingu*  ab,c^ 
inquarn  ignïs  ,  feditque  fupra  fingulos  eorum. 
jourquoi  ce  fymbole  du  feu  ?  pour  mar- 
fier,  dit-faint  Chryfoftôme,  que  comme 
i  feu  a  une  vertu  infiniment  plus  agiffante, 
1  ;  fus  pénétrante  &  plus  purifiante  que  l'eau  ; 
h fîî  par  la  venue  du  Saint-  Efprit,  les  cœurs 
ms  hommes  dévoient  être  purifiés  d'une 
gManiere  bien  plus  parfaite ,  qu'ils  ne  l'a- 
épient  été  par  le  premier  baptême  de  Je- 
Ïs-Chriil:.  En  effet ,  après  le  baptême  de 
jfiis-Chrîft  ,  les  Apôtres  tout  fan&iflés 
1  tout  régénérés  qu'ils  avoient  été  par  ce 
Incrément,  ne  laifîbient  pas  d'être  encore 
iès  imparfaits.  Selon  le  rapport  que  nous 
\m  fait  l'Evangile ,  quoique  baptifés  par 
J-rfus-Chrift ,  ils  étoient  encore  ambitieux, 
«érefles ,  jaloux  ;  on  voyoit  encore  par- 
iai eux  des  diflenfions ,  Se  ils  tomboient 
blins  des  foiblefles  dont  cette  grâce,  quoi- 
lie  fandifiante,  du  baptême  du  Fils  de 
lieu ,  ne  les  avoit  pas  entièrement  préfer- 
f  s.   Mais  à  peine  ont-ils  reçu  le  Saint- 
ïprit ,  qu'ils  deviennent  des  hommes  tout 
Jirituels ,  des  hommes  détachés  du  mon- 
<;,  des  hommes  au-deffus  de  tout  intérêt  ; 
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des  hommes ,  non-feulement  faints ,  mai 
d'une  fainteté  confommée  ;  des  homme 
pleins  de  Dieu  ,  &  vuides  d'eux-mêmes 
en  un  mot  des  hommes  parfaits  &  irrepré 
henfibles.  Ils  ne  font  plus,  dit  faint  Chry 
foflôme ,  cet  or  de  la  terre  groffier  &infoi 
me ,  tel  que  la  terre  le  produit ,  mais 
or  purifié  &  éprouvé,qui  a  parlé  par  le  feu 
lgne  examinatum  ,  proùatum  terra ,  purg 
feptuplum.  Or  le  feu  par  où  ils  ont  pa: 
c'eft,  ajoute  faint  Paul,  notre  Dieu  1 
même .:  non  plus  notre  Dieu  irrité ,  & 
iant  éclater  comme  autrefois  le  feu  de  fa 
1ère  fur  les  pécheurs  ;  mais  le  Saint-Ef] 
répandant  avec  profufion  fes  dons  & 
grâces ,  &  confumant  par  le  feu  de 
amour  tout  ce  qu'il  y  a  dans  fes  Elus  d'i; 

mWt  pur  &  de  terreïlre:  Deus  enim  nojier  igm 

i*.     confumens  eft. 

Voulez-vous  fçavoir,  Chrétiens,  jui 
qu'à  quel  degré  de  perfection  &  de  puret 
alla  ce  baptême  de  feu  ?  Ne  vous  fcandali 
fez  pas  de  ce  que  je  vais  dire,  puifque  c'e 
une  vérité  des  plus  confiances  de  la  foi 
Peut-être  croyez  vous  que  ce  baptême  i 
termina  dans  les  Apôtres ,  à  leur  ôter  ceii 
tains  refies  de  leurs  premières  attaches ,  o  i 
au  monde,  ou  à  eux-mêmes  :  vous  vou 
trompez  ;  j'ai  quelque  chofe encore  déplu 
important  à  vous  déclarer.  Et  quoi  ?  le  voj 
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i  Car  la  perfe&ion  de  ce  baptême  de  feu- , 

lia  jufqu'à  purifier  leurs  cœurs  d'un  cer- 

I  lin  genre  d'attaché  qu'ils  avoient  eue  & 

u'iisconfervoient  pour  Jefus-Chrift.  Oui, 

.ette  attache  trop  humaine  pour  le  Sauveur 

fcu  monde,  étoit  dans  la  perfonne  des  Apô- 

:  -es  un  obftacle  à  la  defcente  du  Saint- 

!  ïprit;  &  fi  Jefus-Chrift,  pour  rofnpre  cette 

Ittache,  ne  s'étoit  féparé  d'eux,  jamais  le 

feint-Efprit  ne  leur  eût  été  donné  :  Si  entm    jeamj 

m    abiero  ,  Paracletus  non  veniet  ad  vos.c-  I$- 

Quelle  incompatiblité  y  a  voit-il  entre  l'un 

ù  l'autre ,  &  pourquoi   les  Apôtres  ne 

louvoient-ils  pas  recevoir  leSaint-Efprit, 

I  ?ndant  qu'ils  étoient  attachés  à  leur  divin 

ilaître  ?  Ecoutez  la  réponfe  de  faint  Au- 

jiftin  ;  &  tirez-en  vous-mêmes  les  con- 

àjuences.  Parce  que  les  Apôtres ,  dit  ce 

iint  Docl:eur,en  s'attachantàJefus  Chrift, 

l'envifageoient  pas  comme  ils  dévoient, 

bec  des  yeux  afTez  purs  ;  parce  que  dans 

mour  qu'ils  lui  portoient ,  ils  le  confi- 

roient  trop  félon  l'humanité  &  félon  la 

air.  Il  eft  vrai,  cette  humanité  étoit  fain- 

&  cette  chair  étoit  confacrée  par  fon 

ion  intime  avec  le  Verbe.  Mais  parce 

la  grofTiéreté  de  leur  efprit  ne  faifoic 

un  afTez  jufte  difeernement  de  ce  my  ftè- 

î;  parce  qu'en  s'attachant  à  Jefus-Chrift, 


ne  s'élevoient  pas  affez  au-deffus  de 
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l'homme ,  quoique  ce  fût  l'Homme- Dieu 
l'efprit  de  Dieu  donc  la  fainteté  furpaffe  h 
iiniment  toutes  les  idées  que  nous  en  avon 
ne  pouvoit  dans  cet  état  d'imperfe&ion 
les  honorer  de  fa  préfence.  Il  falloit  donc 
pourfuit  faint  Auguflin ,  que  les  Apôtn 
perdilTent  Jefus-Chrift  de  vue ,  pour  poi 
voir  être  remplis  du  Saint-Efprit  ;  &  il  fai 
loit  que  le  Saint-Efprit ,  prenant ,  fi  j'oj 
ainfi  parler ,  les  intérêts  de  Jefus-Chrhî 
contre  Jefus  -  Chrift  même  ,  arrachât  di 
cœur  des  Apôtres  les  fentimens  trop  nati 
rels,  qu'ils  avoient  pour  ce  Dieu-Hommi 
Voilà  ,  dis-je,  mes  chers  Auditeurs,  quel 
a  été  dans  les  Apôtres  l'excellence  de  d 
baptême  de  feu  ,  &  d'où  nous  devoi 
conclure,  quelles  en  doivent  être  les  obi 
gâtions  par  rapport  à  nous  ;  je  veux  dire 
jufqu'à  quel  point  le  Saint-Efprit  doit  êti 
pour  nous  un  efprit  de  pureté  &  de  fair 
teté. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  fi  Dieu ,  d< 
le  commencement  du  monde,  proteftap; 
un  ferment  fi  folemnel  &  fi  exprès,  que  )i 
mais  fon  Efprit  ne  demeureroit  dans  Phon 
me ,  tandis  que  l'homme  feroit  fujet  à 
d».  c  chair  ?  Non  permanebit  Spîritus  meus  in  \h 
d*  mine ,  quia,  caro  eft.  Faut-il  s'étonner  fi  dai 
l'horreur  extrême  que  Dieu  conçut  de 
corruption  des  hommes,  fe  repentant  d'; 

vo 
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/oir  créé  l'homme ,  il  lui  ôta  fon  efprit  êc 
m  fit  fentir  les  effets  de  fa  juftice,  par 


déluge  uniyerfel  qui  fut  comme  l'expiation, 
nais  l'expiation  authentique  des  dérégie- 
nens  de  la  chair  ?  Non ,  non ,  Chrétiens, 
1  n'y  arien  en  cela  qui  me  furprenne  ;  &fupt 
pofé  le  principe  que  je  viens  d'établir,  Dieu 
;èlon  les  loix  ordinaires  de  fa  fageffe,  n'en 
aouvoit  autrement  ufer.  Ce  qui  m'étonne 
i-'eft  qu'on  fe  flatte  encore  de  pouvoir,  fans 
Soigner  Dieu  de  nous ,  entretenir  dans  le 
pondecertainesattaches.Attachesfunefies, 
purces  inépuifables  de  tous  les  malheurs, 
je  tous  les  égaremens ,  de  tous  les  entête- 
lens,  de  tous  les  excès  <Sc  de  tous  les  em- 
prtemens  des  hommes.  Attaches  que  l'on 
btretient,  prétendant  qu'elles  font  inno- 
centes ,  &  qu'étant ,  comme  on  le  fuppofe , 
tjutorifées  par  l'uiàge  du  monde ,  elles 
l'ont  rien  d'incompatible  avec  l'efprit  de 
.inteté.    Car  c'eft  ainfi ,  Mondains ,  que 
ous  en  jugez  ;  êc  voilà  peut-être  la  plus 
angereufe  illufion  dont  vous  ayez  à  vous 
arer.    Mais  vous  avez  beau  vouloir  vous 
fomper  vous-mêmes ,  &  chercher  des  ex- 
i  iifes ,  cet  efprit  de  Dieu ,  dont  la  pénétra- 
i  ion  eil  à  l'épreuve  de  tous  vos  artifices,  ou 
>e  demeurera  jamais  en  vous,  ou  détruira 
ans  vous  toutes  ces  damnables  attaches  qui 
4>us  lient  à  la   créature,  &  que  votre 
I  Mjft.  Tome  I.  V 
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amour  propre  tâche  de  juftifier.    Si  vou 
étiez  de  bonne  foi ,  6c  fi  vous  vouliez ,  ai 
lieu  d'en  croire  Teiprit  du  monde ,  cet  e( 
prit  de  féduclion  6c  d'erreur,  vousenrap 
porter  à  l'efprit  même  de  fainteté ,  don 
vous  devez  être ,  comme  chrétiens ,  le 
temples  vivans  ;  par  les  .vues  qu'il  vou 
donneroit ,  par  les  remords  qu'il  exciteroi 
dans  vos  cœurs ,  il  vous  feroit  reconnoîtn 
l'impofftbilité  abiolue  de  l'accorder  jamais    ; 
lui  qui  eil  la  pureté  6c  la  fainteté  même 
avec  ces  fortes  d'attaches  ;  fur-tout  avec  cel 
les ,  que  la  diverfité  du  fexe ,  jointe  à  h  . 
vivacité  de  l'âge  6c  du  tempérament ,  a  ren  : 
dues  de  tout  tems  fi  dangereufes  6c  fi  per-  . 
nicieufes.     Comme  efprit  de  fainteté,  ii  ■ 
vous  convaincroit  que  ces  attaches  ne  font 
ni  ne  peuvent  être  innocentes  pour  vous,  r 
puifque  malgré  vous-mêmes  vous  fente2 
bien  qu'elles  amollirent  votre  cœur  ;  puif  : 
que  vous  ne  pouvez  difconvenir  qu'elles  ne 
le  partagent  ;  puifque  vous  n'éprouvez  que 
trop  qu'elles  le  dérèglent  ;  puifque  vou;  ; 
jfçavez  qu'elles  vous  détournent ,  6c  mê- 
me qu'elles  vous  dégoûtent  de  vos  légiti- 
mes devoirs  ;  puifque  du  moment  que  ce 
font  des  attaches  6c  des  attaches  du  cœur, 
connues  pour  telles ,  le  monde  même  ne  - 
vous  les  pardonne  pas  ;  puifqu'elles  vous 
expofent  à  fa  cenfure,  qu'elles  donnent  lieu  . 
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l  la  médifance ,  qu'elles  fervent  de  fujet  à 
la  raillerie  r  puifque  c'en:  au  moins  la  ma- 
nière la  plus  prochaine  du  péché;  je  dis  plus, 
puifque  ce  n'en1  communément  rien  autre 
♦hofe  qu'un  déguifement  &  un  rafinement 
le  fenfualité.  Voilà  ce  que  l'Efprit  faint 
|ôus  feroit  voir ,  ce  qu'il  vous  feroit  enten- 
te, fi  vous  lui  prêtiez  l'oreille  &  que  vous 
iiffiez  plus  dociles  à  en  fuivre  les  fecrets 
aouvemens.  Mais  foit  que  vous  lecou- 
-iez ,  ou  que  vous  ne  1  écoutiez  pas ,  indé- 
pendamment de  vous,  Dieu  en  a  prononcé 
arrêt ,  qu'il  retireroit  fon  efprit  de  l'hom- 
iie  qui  vit  félon  la  chair.  Or  le  principe 
le  ces  attaches ,  &  ce  qui  les  fait  naître , 
feft-ce  pas  la  concupifcence  de  la  chair  ? 
e  fçai  que  vous  leur  donnez  de  beaux 
oms,  &  que  pour  en  étouffer  tous  les  re- 
lords ,  vous  les  qualifiez  fans  fcrupuled'a- 
àtiés  honnêtes.  Mais  l'efprit  de  fainteté 
i'clamant  au  fond  de  vos  confciences  con- 
Je.  cette  honnêteté  prétendue ,  vous  dit 
fue  ce  font  des  amitiés  réprouvées  de  Dieu, 
ili  par  un  progrès  infenfible,  mais  infail- 
lible, conduifent  enfin  de  l'honnête  appâ- 
tât, à  l'impur  &  au  criminel.  Quoi  donc, 
ïhrétiens ,  les  Apôtres  n'ont  pu  recevoir 
ÏSaint-Efprit,  tandis  qu'il  leur  reftoit  pour 
.-fus  ..Chrift  une  attache  un  peu  trop  hu- 
îaine  ;  &  vous  vous  croiriez  difpofcs  à  le 
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recevoir,  en  laiflant  former  dans  vos  cœur 
des  pa  fiions  vives  &  ardentes  pour  de  mor 
telles  créatures  ;  en  concevant  pour  elle 
des  fentimens  de  tendreiTe  ,  dont  la  fuit 
immanquable  efl  de  n'avoir"  plus  que  de 
fécherelfes  pour  Dieu  ;  en  entretenant  ave 
elles  des  liaifons,  dont  la.privauté  perver 
tiroit  un  Ange ,  s'il  avoit  des  fens ,  en  voi 
engageant  par  rapport  à  elles  dans  des  af 
faires  &  dans  des  intrigues,  qui  font  àvotr 
honte  la  plus  grande  occupation  de  votr 
vie?  Non,  non,  doit  conclure  aujourd'ht 
toute  ame  folidement  chrétienne ,  non ,  d; 
vin  Efprit ,  je  le  confeffe ,  rien  de  tout  cel 
ne  peut  fubfiiler  avec  vous,  6c  il  y  auro; 
même  une  monflrueufe  contradiction  dan 
l'alliance  que  j'en  voudrois  faire ,  ou  qu 
j'en  croirois  pouvoir  faire  avec  la  puret 
des  mœurs ,  &  encore  plus  avec  la  puret 
du  cœur.  Quand  tout  cela  n'iroit  pas  ju( 
qu'à  détruire  par  une  offenfe  griéve  votr 
régne  en  moi ,  &  qu'abfolument  une  tell 
attache  ne  romproit  pas  encore  le  lien  de  1 
grâce  habituelle  qui  m'unit  à  vous;  le  fet 
refpecl:  de  votre  adorable  perfonne ,  ô  El 
prit  de  mon  Dieu ,  la  feule  idée  que  la  fc 
me  donne  de  votre  délicatefïe  fur  la  préft 
jence  infinie  qui  vous  eft  due,  &  fur  l'a 
mour  fans  partage  que  vous  exigez  comm 
Dieu  ;  la  feule  crainte  de  vous  irriter  &  d 
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provoquer  votre  jaloufie  >  (  car  vous  êtes 
le  Dieu  jaloux,  )  devroitme  faire  renoncer 
à  tout  objet  créé  :  fût  ce  mon  œil ,  il  fau- 
droit  l'arracher  ,  puifque  ce  feroit  un  fujet 
m  fcandale  pour  moi,  6c  un  obftacle  à  vos 
jraces  les  plus  intimes  6c  à  la  participation 
ie  vos  plus  exquifes  faveurs. 

Or  voilà,mes  chers  Auditeurs, ce  que  j'ai 
ippellé  par  rapport  à  nous ,  les  obligations 
|lu  baptême  intérieur  du  S.  Efprit.  Que  de- 
vons-nous  donc  faire  pour  accomplir  ces 
obligations  importantes ,  6c  à  quoi  dans  la 
iÉfctique  doit  fe  réduire  ce  myflérieux  bap- 
BRne  r  le  voici.  Pour  répondre  au  deflfein 
ie  Dieu ,  notre  foin  continuel  doit  être 
le  corriger  &  de  retrancher  tout  ce  qu'il 
i  a  d'humain  dans  nos  penfées ,  dans  nos 
léfirs,  dans  nos  paroles ,  6c  dans  nos  ae- 
ions  :  car ,  comme  difoit  faint  Paul ,  après 
f.voir  reçu  l'Efprit  de  Dieu ,  6c  nos  adions , 
le  nos  paroles ,  6c  nos  défirs,  6c  nos  pen- 
ëes  ne  doivent  plus  avoir  pour  fin ,  pour 
;»bjet,  pour  régie ,  que  ce  qui  eft  bon,  que 
e  qui  eft  louable ,  que  ce  qui  efl  faint ,  que 
:  :e  qui  efl  exemplaire  6c  édifiant  ;  De  c&te-  mu^ 
> ,  fratres  9  quœcumque  pudica  ,  qmeumque  4* 
tniïa  ,  qu<tcumque  ùona  fam&.    Notre  foin 
ontinuei  doit  être  de  mortifier  par  l'ef- 
>rit  les  œuvres  de  la  chair  :  Si  Spiritufac-  *•».  *. 
t  car  ni  s  mortifie averitis  ,  vi  vêtis.    Or  par  "■* 
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les  oeuvres  de  la  chair  ,  l'Apôtre  n'enten 
doit  pas  feulement  ces  vices  greffiers ,  ce 
monftres  du  péché,  qu'il  nous  défendoi 
même  de  nommer  ;  mais  il  entendoit  cen 
autres  choies  qui  y  conduifent ,  &  qui  pa 
la  fragilité  de  notre  cœur  y  fervent  de  dif 
pofition  ;  occafions  recherchées ,  difeour 
licencieux,  libertés  imprudentes,  regard 
immodeftes,  curioftés,  leclures  ,  conver 
fations,  divertifTemens  peu  chrétiens,  ex 
ces  d'intempérance,  vie  molle  6c  fenfuelle 
Il  entendoit ,  Filles  du  fiécle,  ces  airs  mon 
dains<5c  affectés ,  fi  contraires  à  la  pude# 
&  à  la  retenue  de  votre  fexe  ;  ces  nudiro 
artificieufes  6c  quelquefois  fi  honteufes  ê\ 
{1  fcandaleufes ,  dont  le  ciel  rougit  ;  a 
luxe  qui  infpire  l'orgueil ,  cet  étalage  d< 
vanité  ,  cette  idolâtrie  de  vos  perfonnes 
ce  défir  effréné  de  plaire,  que  l'efprit  cor 
rompu  du  monde  ne  compte  pour  rien 
mais  dont  fans  doute  le  Saint-Efprit ,  f 
vous  l'avez  reçu  dans  cette  Fête,  vous  fai 
voir  le  danger  6c  même  le  crime.  Sans  par  | 
1er  de  i'impudicité,  faint  Paul  entendoii! 
par  les  oeuvres  de  la  chair  ,  tout  ce  qui  ef 
en  général  incompatible  avec  la  faintetéd* 
TEfprit  de  Dieu ,  fur-tout  avec  la  charité 
animofités,  diffentions,  querelles,  inimi- 
tiés, haines,  averfions,  envies,  colères , 
caut.  vengeance  ;  Adanifefta  funt  autem  opéra  car- 
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Mer,  qu&funt  inimicitu,  rixœ,  ira ,  dijfenfw- 
,  »fj ,  œmulationes.   Car  fi  vous  n'aviez  pas  , 
mes  Frères ,  ajoûtoit-il ,  &  puis-je  ajouter 
moi-même  après  lui,  fi  vous  n'aviez  pas 
renoncé  à  tous  ces  défoïdres  ;  s'il  vous  ref- 
toit  encore  un  fiel  amer  contre  le  prochain , 
ii  vous  n'étiez  pas  réconciliés  de  bonne  foi 
avec  cet  ennemi,  fi  vous  n'aviez  pas  étouffé 
I  dans  vos  cœurs  tous  les  fentimens  de  ven- 
geance, fi  vous  n'étiez  pas  tous  réunis  par 
cane  charité  fincère  &  cordiale,  quelque 
3pinion  qu'on  ait  de  vous,  ou  que  vous 
!  pn  ayez  vous-mêmes ,  n'efl-il  pas  vrai  que 
i  yous  feriez  encore  charnels  ?  Nonne  carnales 
.  jfiis  ?  Or  tandis  que  vous  ferez  charnels , c-  3- 
Ipe  prétendez  pas  recevoir  le  Saint-Efpric. 
Je  me  trompe,  Chrétiens,  vous  pouvez 
\f  prétendre,  &  vous  le  devez.  Car  tout 
■  pécheurs  que  vous  êtes,  Dieu,  vous    l'a 
t  promis  ;  &  le  ferment  qu'il  a  fait  que  fon 
t?  ïfnrjr  n<?  demeurera  ^irn?is  dans  l'homme, 
f-  ;andis  que  l'homme  fera  efclave  de  la  chair, 
f  l'empêche  pas  la  vérité  de  cet  autre  oracle 
b  mr  où  il  s'efl  engagé  à  répandre  fon  efprit 
ur  toute  chair  :  Efundam  de  Spiritumeo  fu-  Aa,€.u 
w  omnem  came  nu  Et  c'eil  ce  qui  doit  con- 
bler  les  âmes  foibles  &  imparfaites.  L'Ef- 
\  )rit  de  Dieu  ne  demeurera  point  en  nous, 
andis  que  nous  ferons  charnels  ;  mais  il  fe 
épandra  fur  nous ,  afin  que  nous  ce/lions 
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d'être  charnels,  &  voilà  le  miracle  qu 
nous  devons  lui  demander.  Miracle  plu 
grand  que  celui  de  la  création  du  monde 
ou  plutôt  qui  dans  Tordre  de  la  grâce  efl 
une  efpéce  de  création  plus  miraculeuf 
que  celle  du  monde.  Mais  il  faut  pour  cela 
Seigneur,  la   toute  -  puiiTance  de   votrtj 
grâce.  Quand  vous  créâtes  le  monde ,  voul 
travailliez  fur  le  néant ,  &  ce  néant  ne  vou. 
réfiftoit  pas  ;  ici  c'eft  le  néant  du  péché 
qui  tout  néant  qu'ii  efl; ,  s'oppofe  à  vous 
&  s'élève  contre  vous.  Envoyez  nous  donc) 
votre  Efprit  dans  toute  fa  plénitude  ;  &\ 
par-là,Seigneur,créezdans  nous  des  cœun! 
purs ,  des  cœurs  chailes ,  des  cœurs  fourni 
Tfai.    à  votre  loi  :  Cor  nmnchim  créa  in  me ,  Deus, 

S0,        Envoyez-nous  cet  efprit  fanclifîcateur;  & 

par-là  renouvellantnos  cœurs,  vousrenou 

Tfaim.  vellerez  toute  la  face  de  la  terre  :  Emitte  S  fi 

*®3»  ritum  utum,  &  creabuntur ,  &  renovabis  fa- 
ciem  terrœ.  Quelle  force  ,  mon  Dieu  ,  & 
quel  zélé  pour  votre  gloire  ne  nous  infpi- 
rerat-il  pas  ?  c'efl  ce  que  nous  allons  yoî.i 
dans  la  troifiéme  partie. 

1 1 1    C^ 

j?artie.  ^'Eft  un  caractère  qui  ne  peut  convenu' 

qu'au  Saint-Efprit,  &  quilediftingue  effen- 
tiellement  comme  Saint  -  Efprit ,  de  pof- 
der  en  foi  l'être  divin,  fans  pouvoir  le 
communiquera  nulle  autre  perfpnne  divi- 
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ne,  d'être  produit  par  le  Père  &  par  le  Fils, 
&  de  ne  pouvoir  être  le  principe  d'aucune 
autre  femblable  production  ;  en  un  mot , 
d'être ,  tout  Dieu  qu'il  eft  ,  ftérile  dans 
l'adorable  Trinité ,  parce  qu'il  eft  le  ter- 
ne de  la  Trinité  même.  Stérilité ,  difenc 
es  Théologiens ,  qui ,  bien  loin  d'être  dé- 
fedueufe ,  marque  &  fuppofe  en  lui  la  plé- 
nitude de  toute  perfection. Mais  autant  que 
a  foi  nous  repréfente  le  Saint  -  Efprit  fié— 
lile  dans  lui-même,  &  par  rapport  aux 
leux  autres  perfonnes  dont  il  procède  ;  au- 
ant  nous  le  fait-  elle  concevoir  agiiîànt, 
écond ,  &  plein  d'efficace  6c  de  vertu ,  hors 
e  lui-même,  6c  dans  les  fujets  à  qui  il 
ait  part  de  {qs  dons.  Car ,  félon  l'Ecriture , 
'eft  le  Saint-Efprit  qui  eft  en  nous  le  prin- 
ipe  immédiat  &  fubftantiel  de  toutes  les 
opérations  de  la  grâce.  C'eft  par  le  Saint - 
pprit  que  nous  fommes  régénérés  dans  le 
Pptême  :  Nifi  qui  s  renatus  fuerit  ex  aqua    y°an° 
|  Spiritu  Sanfîo..  C'eft  par  le  Saint-Efprit  *' 3' 
ue  nous  fommes  réconciliés  dans  la  pé- 
itence  :  Accipite  Sphitum  Smctum  ;  quo-  Jom.  *. 
im   remiferitis    peccata  ,    remittuntur    m.10' 
'■'eft  par  le  Saint-Efprit  que  nous  prions, 
a  plutôt  j  c'eft  lui-même  qui  prie  en  nous 
|%c  des  gémiflemens  ineffables  :  Ipfe  enim  *™*** 
mitus  pofiulat  pro  nobls  gemitibus  inenar- 
btlibm.  C'eft  par  le  Saint-Efprit  que  la 
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charité  s*eft  répandue  dans  nos  cœurs  :  & 
comme  en  qualité  de  Saint-  Efprit ,  il  ef 
en  lui-même  la  charité  fubfiftante  ,  pai 
qui  le  Père  &  le  Fils  s'aiment  d'un  amoui 
mutuel  &  éternel;  aufîi,  difent  les  Pères, 
efl-il  dans  le  fond  de  nos  âmes,  la  charité 
radicale  par  où  nous  aimons  Dieu ,  d'oi 
procèdent  tous  les  faints  défirs  que  nou< 
formons  pour  Dieu  :  Charitas  Dei  diffuf* 
eft  in  cordibus  noftris  per  Spritum  Sanciumi 
qui  datus  efi  nobis.  Or  fi  jamais  cette  pro 
priété  de  l'Efprit  de  Dieu  nous  a  été  ién-  '■■ 
fiblement  révélée,  c'eft  encore  dans  le  glo- 
rieux myftère  de  ce  jour  f  où  nous  voyons 
des  hommes,  j'entends  les  Apôtres,  au-  j 
paravant  foibles ,  lâches ,  timides ,   en>  '■ 
brafés  tout-à-  coup  par  la  vertu  de  cet  Ef-  \ 
prit  divin,  d'un  zélé  fervent,  d'un  zéle>  i 
(ne  perdez  pas  s'il  vous  plaît  ceci,  )  qui  les  : 
fait  parler  d'abord  &  fe  déclarer  ;  d'un  zélé  ' 
qui  les  détermine  à  tout  entreprendre;  d'un  i 
zélé  qui  les  rend  capables  de  tout  foufrrir  r 
pour  le  nom  de  Jefus  Crifl.    Trois  difpo-  i 
fitions  que  le  Saint-  Efprit  opère  en  eux  l 
par  fa  préfence ,  &  qui  montrent  bien  qu'il  | 
eft  fouverainement  &  par  excellence,  l'ef-  | 
prit  de  force,  ou  pour  mieux  dire,  la  force  : 
même.  Encore  un  moment  d'attention,  & 
je  finis 

A  peine  les  Apôtres  ont -ils  reçu  le 
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fïaint-Efprit ,  qu'ils  commencent  à  parler 
pc  à  fe  déclarer  :  Repleti  funt  Spiritu  Saritïo ,  m.  eu 
m  cœperunt  loqui:  voilà  le  premier  effet  de 
[eur  zélé.  Mais  pour  qui  fe  déclarent-ils, 
.&  pour  qui  parlent -ils  >   pour    Jefus- 
Chrift  ,  dont  ils  fe  confidérent  déformais 
comme  les  ambaiïàdeurs ,  comme  les  hé- 
rauts ,  comme  les  témoins  fidèles.    Hon- 
teux de  n'avoir  olë  jufques-là  lui  rendre 
1  témoignage  qu'ils  lui  dévoient,  confus 
jie  n'avoir  pas  eu  le  courage  de  prendre  fa 
:aufe  en  main,  &  de  foutenir  ks  intérêts; 
Indignés  contre  eux-mêmes  de   l'avoir 
déshonoré  par  une  défertion  &  une  fuite 
foleine  de  foibleife  :  &  réiblus  de  réparer 
:e  fcandale  par  la  ferveur  de  leur  confefîion 
Se  aux  dépens  de  leur  vie ,  que  font-ils  ? 
Animés  du  nouvel  Efprit  qui  vient  de  defc 
pendre  fur  eux  &  de  les  fortifier,  ils  for- 
cent du  cénacle  où  ils  s'étoient  tenus  ca- 
rnés; ils  paroiffent  dans  les  places  publi- 
ques ,  ils  entrent  dans  les  Synagogues ,  ils 
:e  produifent  devant  les  Tribunaux  ;  6c  là 
•-iu-deffus  de  tous  les  refpects  humains ,  ils 
oroteftent  que  cet  homme  crucifié ,  &  mis 
3ar  i'injuftice  de  Pflate  au  rang  des  crimi- 
iels ,  eft  le  Mefîie  :  que  ce  Jefus  de  Naza- 
*eth  eft  l'oint  du  Seigneur  ;  &  que  Dieu 
i  pris  foin  de  le  glorifier  par  des  prodiges 
jui  furpaffent  toute  la  vertu  de  l'homme  ; 
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que  ce  Juiîe  livré  à  la  mort  efl  lefouveraîa 
auteur  de  là  vie  ,  &  qu'il  l'a  bien  fait  voir 
en  fe  reflufcitant  lui-même  ;  qu'ils  en  font 
les  témoins  oculaires  6c  irréprochables , 
&  qu'ils  ne  peuvent  plus  réfifler  à  la  force 
de  î'efprit  faint ,  qui  s'efl  rendu  maître  de 
leur  cœur ,  &  qui  parle  par  leur  bouche. 
En  vain  prétend-on  leur  impofer  filence  ; 
Dieu  nous  commande, répondent-ils,  de 
publier  ce  que  nous  avons  vu  &  entendu  ; 
or  il  eftjufte  d'obéir  à  Dieu,  plutôt  qu'aux 
hommes.  En  vain  les  veut-on  faire  paffer 
pour  des  infenfés  6c  pour  des  hommes 
pris  de  vin  :  fi  c'eil:  ivrefle,  reprend  faint 
Pierre ,  d'accomplir  les  oracles  des  Pro- 
phètes, penfez  de  nous  ce  qu'il  vous  plaira; 
mais  au  moins  fçavez-vous  ce  que  Joël  a 
prédit ,  que  Dieu  dans  les  derniers  tems 
répandra  fon  efprit  fur  toute  chair.  Or  c'eil 
ce  que  nous  vérifions  a&uellement  en  con- 
férant Jefus-Chrifi  ;  &  bien  loin  de  rou- 
gir de  cette  ivrefle ,  nous  nous  en  faifons 
une  gloire.  Qui  s'explique  de  la  forte, 
Chrétiens  :  font-ce  des  hommes  pleins  de 
zèle  ?  non,  dit  faint  Chryfoiîôme,  c'efl 
le  zélé  même;  c'eil:  le  Saint-Efprit  qui  fe 
fert  de  l'organe  des  hommes,  pour  faire 
connoître  Jefus-Chrift  ,  pour  juftifier  la 
fainteté  de  Jefus-Chriit,  pour  établir  la 
foi  de  la  divinité  de  Jefus-Chriit,  pour 
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•onfirmer  fes  miracles ,  pour  autorifer  fa 
to&rine,  pour  fonder  fon  Egiife  &  la  Re- 
ligion qu'il  a  apportée  au  monde.  Car  c'efl: 
et  Efprit,  difoit  le  Sauveur ,  qui  me  glo- 
ifiera  par  fa  venue  :  Ille  me  cUrificabit.  j9a„.  €; 
]e  n'eft  pas  vous ,  ajoûtoit-il  à  fes  Difci- c- 16< 
>les,  qui  parlerez  pour  moi;  votre  témoi- 
gnage ,  quoique  vrai ,  n'auroit  pas  aiïez  de 
ioids:  c'eft  l'efprit  de  votre  Père,  qui  par- 
era en  vous  &  par  vous  :  Non  enim  vos  eftis  Matth: 
mi  loqmmini ,  fed  Spiritus  Fatris  vejlri  quic- 1°- 
iquitur  in  vobis. 

1  Non-feulement  le  Saint-Efprit  fait  par- 
er les  Apôtres  en  Apôtres  ;  mais  par  le 
Aus  grand  miracle  qui  fut  jamais,  il  leur 
ait  entreprendre  &  exécuter  des  chofes 
vilement  au-deffus  des  forces  humaines, 
u'on  efl  obligé  de  s'écrier:  Dighus  DeîEx*L.%i 
ft  hic  ;  c'eft  le  doigt  de  Dieu  qui  agit  ici. 8* 
Icoutez-moi.     Ce  font  de  pauvres  pê- 
heurs,  des  hommes  fans  talent,  fans  cré- 
it,  fans  nom, -des  hommes  que  l'on  re- 
arde  comme  le  rebut  du  monde  :  Tan-  T.  ctr; 
uam  purgamenta  hujus  nmndi  ;  mais  qui, '•■■-*•. 
ofledés   de  cet  Efprit ,  fe  propofent  de 
hanger  &  de  réformer  le  monde.  Qu'ont- 
s  pour  venir  à  bout  d'un  tel  deifein  :  quels 
éfors  poffedent  -  ils  ?  par  quels  confeils 
*ifTent-hy  de  quelles  armes  ufent-ils?  point 
autres  armes  pour  eux  que  la  force  de 
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votre  Efprit ,  ô  mon  Dieu ,  par  qui  il: 
triomphent  de  tout.  Non  ,  Chrétiens ,  a 
n'en:  ni  par  l'évidence  des  myftères  qu'il: 
annoncent,  puifque  ce  font  des  myftères  in 
compréhensibles  ;  ni  par  la  douceur  &  1< 
relâchement  de  la  morale  qu'ils  prêchent 
puifque  c'eft  une  morale  qui  combat  tou 
les  fens  ;  ni  par  les  artifices  6c  les  charme: 
d'une  éloquence  étudiée,  puifqu'ils  n'on 
jamais  fait  d'autre  étude  que  celle  de  leu 
profefîîon.  Cependant  tout  fe  foumet  à  eux 
ou  plutôt  à  la  loi  qu'ils  publient,  les  fça- 
vans  &  les  ignorans,  les  peuples  les  plu 
polis ,  <5c  les  nations  les  plus  barbares ,  le 
Princes  &  les  Sujets ,  les  Grands  &  les  pe- 
tits. Elle  paflfe  par  leur  miniflère,  cette  lo 
nouvelle  ,  au-delà  des  mers  ;  elle  pénétn 
jufques  dans  les  lieux  les  plus  inacceffibles 
elle  s'établit  dans  les  Provinces,  dans  le 
Royaumes,  dans  les  Empires  ;  &  jamai 
ces  fameux  Conquérans,que  PHiftoire  pro 
fane  a  tant  vantés ,  dont  elle  a  tant  exaln 
les  faits  héroïques ,  dont  elle  a  voulu  éter 
nifer  les  noms  par  de  fi  magnifiques  élo 
ges,  avec  toute  leur  puifïan ce  6c  tous  leur 
préparatifs ,  avec  les  plus  floriffantes  ar 
mées,  n'ont  pu  porter,  je  ne  dis  pas  plu 
loin,  mais  même  auffi  loin  leurs  conque 
tes.  Ce  n'eft  pas  que  les  Apôtres  n'ayent  ei 
bien  desperfécutions,  bien  des  contradk 
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dons  à  foutenir  :  mais  par  un  dernier  effet 
ie  la  force  du  Saint-Efprit,  ils  font  à  l'é- 
preuve de  tout.  lis  méprifent  les  tourmens 
5c  la  mort,  ils  fe  glorifient  dans  les  fers,  ils 
■îmbraflènt  leurs  croix  :  fouffrir  &  mourir 
pour  Jefus-Chrift,  ce  font  leurs  plus  chè- 
•es  délices.  Demeurons-en  là ,  &  n'entrons 
Doint  dans  un  détail  qui  feroit  infini.  Voi- 
là ,  mes  chers  Auditeurs ,  les  excellentes 
k  divines  opérations  de  l'Efprit  de  Dieu  , 
aon-feulement  dans  les  premiers  Difciples 
tu  Sauveur  >  mais  dans  toutes  les  âmes  ju- 
stes ;  &  voilà  par  où  nous  apprendrons  fi 
':'efl  cet  Efprit  qui  nous  anime,  &  s'il  nous 
|  communiqué  cette  force  dont  les  Apô- 
ires  furent  tout-à-coup  revêtus, 
i  Car  pour  réduire  tout  ceci  à  quelque 
hofe  de  pratique,  croire  qu'on  a  reçu  l'ef- 
irit  de  Dieu ,  &  n'ofer  fe  déclarer  pour 
Dieu  ;  &  fe  taire ,  quand  il  faudroit  par- 
Sr;  6c  demeurer  oifif ,  quand  il  faudroit 
gir  ;  &  craindre  de  s'expofer  ou  de  fe  com- 
îettre,  quand  il  faudroit  fe  facrifier.  Croi- 
p  qu'on  a  reçu  l'Efprit  de  Dieu,  &  ne 
ien  faire  pour  Dieu,  &  être  languiffant 
ans  le  fervice  de  Dieu ,  &  n'avoir  nul  zélé 
tour  les  intérêts  de  Dieu ,  &  ne  rien  en- 
reprendre  pour  la  gloire  de  Dieu.  Croire 
u'on  a  reçu  l'Efprit  de  Dieu  ,  &  ne  fe  re- 
ndre jamais  à  rien  endurer  pour  Dieu,  & 
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trouver  pour  Dieu  tout  difficile  &  tout  im- 
potfible,  &  ne  vouloir  pour  Dieu  ni  fe 
mortifier,  ni  fe  vaincre,  ni  fe  contraindre, 
ce  feroit  une  erreur  groiTiere.  Non ,  Chré- 
tiens, ne  nous  aveuglons  pas  jufquesàce 
point.  Le  Saint- Efprit  eft  efTentiellement 
ferveur  &  amour.    Or  l'amour ,  dit  faine  • 
Grégoire  Pape  ,  opère  de  grandes  choies,  ■■ 
par-tout  où  il  eft  ;  6c  s'il  n'opère  rien ,  ce 
£;f£. n'eft  plus  amour:  Magna  operatur  amor  ubi 
eft  ;  fi  magna,  non   operatur ,  amor   non   eft. 
Faifons-nous  donc ,  autant  qu'il  nous  con-  ' 
vient ,  une  fainte  pratique  de  tout  ce  que  : 
pratiquèrent  les  Apôtres.  Si  nous  avons 
reçu  le  don  de  Dieu  &  le  Saint-Efprit  corn-  : 
me  eux,  commençons  à  parler  comme  eux, 
à  agir  comme  eux  ;  &  quand  la  Providence 
l'ordonnera  ,  foyons  prêts  à  foufTrir  com- 
me eux.    En  vrais  Difciples  du  Sauveur,   • 
pleins  de  fon  efprit ,  confeflbns  hautement 
fon  nom;  ne  rougiiîons  point  de  fon  Evan- 
gile ,  rendons-lui  dans  le  monde  des  té-  • 
moignages   dignes  de  notre   foi  :  expli-   • 
quons  -  nous  dans  les  occafions  ;   n'ayons  ' 
point ,  quand  il  eft  queftion  de  la  caufe  de 
Dieu,  de  lâches  com  pi  m  fan  ces  pour  les 
hommes  :  ne  donnons  point  cet  avantage  à 
l'impiété,  qu'elle  nous  rende  timides  &    • 
muets,mais  confondons  la  par  une  fainte, 
quoique  modefle  ,  liberté.  On  dira  que 
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îous  fommes  imprudens  ;  on  a  bien  tenu 
les  Apôtres  d'autres  difcours  &  plus  in- 
urieux  ,  fans  que  leur  zélé  en  ait  été  re- 
roidi.  Ne  nous  contentons  pas  de  parler. 
Travaillons  pour  Dieu  avec  courage  ;  in- 
léferTons-nous  dans  tout  ce  qui  regarde  fon 
oilte,  fa  religion,  fa  loi,  fon  Eglife.  Dans 
'étendue  de  notre  pouvoir ,  à  proportion 
le  nos  talens ,  formons  pour  lui  des  def- 
eins  &  des  entreprifes.  Ne  nous  rebutons 
>oint  des  obilacles  qu'il  y  aura  à  furmon* 
er.  L'Efprit  de  Dieu  nous  donnera  des 
prees  ,  &  il  nous  fera  vaincre  le  monde, 
^ous  aurons  des  contradictions  à  efluyer, 
|  faudra  livrer  des  combats,  peut-être  nous 
•jn  coûtera-  t-il  des  perféeutions  :  hé  bien , 
,.ous  nous  ferons  de  tout  cela,  comme 
es  Apôtres ,  une  confolation  &  un  mé- 
ite.  A  quoi  connoîtra-t-on  que  nous 
vons  reçu  le  Saint- Efprit ,  fi  ce  n'eft  par 
otre  confiance  à  foutenir  ces  fortes  d'é- 
reuves  ? 

I  Adhuc  loquente  Tetro ,  cecidit  Spritus  jaiS 
.ancius  fuper  omnes  qui  audiebant  ver  hum. Ct  10t 
vomme  Pierre  parloit  encore ,  rapporte 
$int  Luc,le  Saint-Efprit  defeendit  fur  tous 
|^ux  qui  écoutoient  fa  parole.  Que  ne  puis- 
• ,  mes  chers  Auditeurs,obtenir  pour  vous 
:.pour  moi  le  même  miracle  !  Faites ,  Sei- 
neur,  que  ce  que  je  dis,  ne  foit  pas  un  fm> 
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pie  fouhait.  Donnez  bénédiction  à  ma  pa 
rôle ,  ou  plutôt  à  la  vôtre.  Répandez  fui 
toute  cette  aftemblée ,  la  plénitude  de  vo- 
tre Efprit.  Et  vous ,  ô  Efprit  de  mon  Dieu, 
principe  de  toutes  les  grâces ,  auteur  d( 
toute  fainteté,  venez  nous  éclairer  &  nou: 
fortifier.  Venez  fan&ifier  cette  Maifon  qu 
vous  eft  dévoiiée,  &  qui  ne  veut  être  gou 
vernéeque  par  vous ,  parce  que  tout  autr(; 
efprit  que  vous  ne  la  tiendroit  pas  dans 
l'ordre  qui  y  régne  ,  &dans  cette  parfaite! 
charité  qui  y  a  toujours  entretenu  la  pan 
de  Dieu.  Vous  nous  mettez  ici  devant  le; 
yeux  un  exemple  auiïi  éclatant  qu'édifiant, 
feul  capable  de  nous  convaincre  du  fouve- 
rain  empire  que  vous  avez  fur  les  efpritï 
&  fur  les  cceurs  :  une  des  plus  grandes  Rei- 
nes du  monde,  fan&ifiée  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  ;  qui  dans  l'é- 
lévation de  fon  rang,  a  fçu  conferver  l'ef- 
prit  d'une  profonde  humilité,  d'une  fblide 
piété  ;  d'une  faintê  &  exacte  régularité  : 
une  Reine  qui  a  tout  facrifié ,  &  qui  s'eli 
facrifiée  elle-même  pour  fa  religion  :  une 
Reine  victime  de  fa  foi,  &  perfuadée  de  la 
vérité  catholique ,  jufqu'à  la  défendre  aux 
dépens  de  trois  Royaumes;  une  Reine  dont 
les  malheurs  n'ont  ni  ébranlé  la  confiance, 
ni  rallenti  le  zélé  :  enfin  une  Reine  qui  fert 
aujourd'hui  de  fpe&acle  au  monde ,  au* 
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Vnges  &  aux  hommes,  mais  encore  plus 
;  Dieu  qui  l'éprouve.  Voilà ,  divin  Efpric , 
ïe  que  nous  regardons  comme  un  chef- 
'ceuvre  de  votre  grâce  :  6c  telle  eft  aufil  9 
Madame  ,  l'heureufe  6c  glorieufe  deftinée 
je  votre  Majeflé.  Dieu  vous  a  choifie  pour 
tre  une  preuve,  mais  une  preuve  illuftre 
fe  mémorable  de  la  toute-  puiiiance  de  fon 
£fprit.  Il  vous  a  choifie  pour  allier  dans  vo- 
re  perfonne  toute  la  perfection  du Chriilia- 
iifme ,  avec  toute  la  grandeur  du  fiécle.  11 
bus  a  remplie  de  l'efprit  de  vérité  >  de  l'ef- 
jric  de  fainteté ,  de  l'efprit  de  force,  pour 
Ïiyq  de  vous  un  modèle  des  plus  héroïques 
brtus.  C'eiî  ce  qui  nous  infpire  pour  Votre 
ïajefté  une  fi  profonde  vénération.  C'efl 
p  qui  nous  fait  efpérer  que  la  fuite  réparera 
s  pertes  paffées,  que  Dieu ,  félon  le  mot 
b  Sage ,  vous  ayant  trouvée  digne  de  lui 
feans  l'afflidion,  non-feulement  vous  con- 
tera ,  vous  relèvera ,  vous  glorifiera  fur 
■iî  terre,  mais  vous  couronnera  dans  le  ciely 
fi  nous  conduife ,  &c. 


?*; 
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SERMON 

SUR 

LA   TRE'S-SAINTJ 

TRINITÉ 


In  nomine  Patris  ,  &  Filiî ,  &  Spiritûs  fanfti, 

Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  ,  &  du  Saint-Efy 
En  faint  Matthieu  ,  ch.  z8. 


' 


V 


Oilà,  Chrétiens,  en  trois  paroles! 

fommaire  de  notre  foi ,  le  fondemeri 
de  notre  Religion,  le  caractère  de  non 
profefTion ,  le  plus  augufte  de  nos  myftère 
Le  Sauveur  du  monde  en  a  fait  une  parti 
effentielle  du  premier  de  tous  les  Sacre 
mens  ;  il  a  voulu  qu'il  entrât  prefque  dar 
la  compofition  de  tous  les  autres  ;  la  prim 
tive  Eglife  s'en  fervoit  comme  d'un  fcea 
public  &  univerfel,  pour  diftinguer  les  F 
déles;  &  c'efl  pour  nous  conformer  à  fi 
fentimens ,  que  nous  le  mettons  à  la  tête  d 
toutes  nos  actions,  voulant  qu'elles  foier 
autant  de  témoignages  du  culte  que  non 
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endons  à  l'adorable  6c  très  fainte  Trinité. 
Àufîl  eft-ce  cecce  foi,  dit  faine  Àugufun, 
que  nous  regardons  comme  le  plus  pré- 
cieux tréfor  de  l'Egiife  ;  cette  foi  qui  jufli- 
fie  les  pécheurs,  qui  fanctifie  les  jufles, 
quibaptilé  les  Catéchumènes,  qui  couron- 
ne les  Martyrs,  qui  confacre  les  Prêtres  f 
qui  fauve  tout  le  monde.  Cependant,  mes 
échers  Auditeurs,  à  quoi  m'engage  la  fête 
6c  la  folemnité  de  ce  jour  X  Le  Prophète 
lïérémie  difoit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  je  fuis 
iun  enfant  qui  ne  fait  encore  que  bégayer, 
|5c  qui  ne  fçait  pas  expliquer  fes  penfées  ; 
feommment  voulez-vous  que  je  parle  à  vo^ 
itre  peuple ,  6c  que  je  lui  annonce  votre  loi  ? 
,i  Mais ,  lui  répondit  le  Dieu  d'Ifraël ,  ne 
■crains  point ,  e'effc  moi  qui  t'envoie  ;  6c 
Ipuiic^ue  je  t'envoie,  je  te  foutiehdrai  dans 
■l'exercice  de  ton  miniftère  :   je  te  met- 
trai dans  la  bouche  ce  que  tu  auras  à  dire  , 
Vie  je  ferai  en  rriême-tems  dans  les  cœurs 
lîç  ceux  qui  t  écouteront,  pour  les  difpofer 
ft  te  donner  une  attention  favorable.  Voi- 
\  à ,  mes  Frères ,  ce  qui  fait  aujourd'hui 
\  oute  ma  confiance.  J'ai  à  vous  entretenir 
Iju  plus  profond  6c  du  plus  impénétrable 
t  ayftère  :  mais  deux  chofes  me  raiïurent , 
f  t)rdre  de  Dieu ,  6c  votre  difpofition  :  1  or- 
re  de  Dieu,  qui  me  commande  de  vous 
arler  ;  6c  la  difpofition  où  vous  èççs  de 
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recevoir  avec  une  réflexion  toute  particu 
liere  fa  faince  paroie.  Implorons  néan 
moins,  pour  traiter  ce  grand  iujet,  le  fe 
cours  du  ciel,  par  rintercemon  de  Marie 
Ave ,  Maria. 


Divi 

ÇION. 


ur  parler  utilement,  Chrétiens,  d 
my/lère  de  la  très-fainte  Trinité ,  &  pou 
le  rapporter  ,  autant  qu'il  eftpofîlble,  àl'é 
dification  de  nos  mœurs,  voici  trois  pro 
pofitions  que  j'avance  d'abord,  6c  qui  fe 
ront  le  fujet  &  le  partage  de  ce  difcour^ 
Je  dis  que  la  profefïion  que  nous  faifon 
dans  le  Chriftanifme ,  de  croire  en  un  feu 
Dieu  une  Trinité  de  perfonnes  ,  eft  l'acl: 
le  plus  glorieux  à  Dieu  que  notre  foi  foi 
capable  de  produire,  première  propofition 
Je  dis  que  c'eit  le  fondement  le  plusjetTen 
tiel  &  le  plus  folide  de  toute  notre  efpérar 
ce,  féconde  propofition.  Et  enfin  je  dis  qu 
c'eft.  le  lien  de  la  charité  qui  doit  régner  en 
tre  les  hommes,  mais  particulièrement  en: 
tre  les  fidèles ,  troifiéme  propofition.    L 
première  vous  montrera  ce  que  nous  fai 
ions  pour  Dieu,  en  confeifant  le  myftèr 
de  la  Trinité.    La  féconde,  ce  que  nou 
faifons  pour  uous-mêmes  ;  Se  la  troifiéme 
ce  que  nous  devons  faire  les  uns  pour  le 
autres.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfonnes 
c'ell  le  plus  grand  hommage  de  foi  que  1 
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créature  puifle  rendre  à  Dieu;  ce  fera  la 
première  partie.  Croire  un  Dieu  en  trois 
■œrfonnes,  c'eftle  plus  grand  fujet  de  con- 
iance  que  la  créature  puiffe  avoir  en  fon 
)ieu  ;  ce  fera  la  féconde.  Croire  un  Dieu 
n  trois  perfonnes  ;  c'eft  avoir  devant  les 
eux  le  plus  puiflant  motif  &  le  plus  excel- 
bt  modèle  de  la  charité,  qui  doit  tous 
ous  unir  en  Dieu  6c  félon  Dieu  ;  ce  fera 
,i  dernière.  Tout  ceci  eft  moral ,  &  mé* 
te  toute  votre  attention. 

J  E  tous  les  myftères  de  notre  Religion,  I. 
n'y  en  a  pas  un ,  où  Dieu  foit  plus  incoml  Parte,; 
rehenfible  à  l'homme  que  le  myftère  de  la 
jrinité  ;  d'où  je  conclus  qu'il  n'y  en  a  au- 
'in  dont  la  créance  &  la  profefîion  foit 
jus  honorable  &  plus  glorieufe  à  Dieu. 
<ar  il  efl  certain  que  nous  ne  nous  for- 
i3ns  jamais  d'idée  plus  haute ,  ni  plus 
bne  de  la  grandeur  de  Dieu ,  que  quand 
lus  avouons  qu'il  efl  incompréhenïible  ; 
41a  plus  excellente  proteftation^que  je  lui 
■iflè  faire,  &  que  vous  puiffiez  tous  lui 
ire  avec  moi ,  c'eft  fans  doute,  celle-ci  : 
î)n,mon  Dieu  Je  ne  vous  comprends  pas, 
êje  ne  fuis  pas  capable  de  vous  compren- 
flb.  Quand  j  epuiferois  toutes  les  forces  & 
tûtes  les  puiiïances  de  mon  ame,  quand 
lemployerois  toutes  celles  des  Anges, 


48 o  Sur  ia  Tre's-Saintb 
quand  tous  les  dons  de  la  grâce  &  de  ! 
gloire  me  feroient  communiqués ,  quan 
je  vous  verrois  aufil  parfaitement  que  L 
bienheureux  6c  que  l'humanité  de  Jefu: 
Çhrifi  même;  non,  Seigneur,  je  ne  voi 
comprendrois  jamais ,  &  ma  connoifîanc 
fera  toujours  autant  éloignés  de  vous,  qi 
le  fini  Tell  de  l'infini.  Si  je  vous  ccmpn 
nois ,  mon  Dieu  ,  vous  ne  feriez  plus  < 
que  vous  êtes ,  ou  bien  je  ne  ferois  plus  < 
que  je  fuis;  mais  en  ne  vous  comprenai 
pas ,  je  reconnois  que  vous  êtes  mon  Diei 
&  que  je  fuis  votre  créature  :  car  comme] 
pourrois-je  mieux  exprimer  l'un  &  l'ai 
tre,  &  d'une  manière  plus  avantageufe 
votre  divinité  ,  qu'en  difant  que  vous  et 
ce  que  je  ne  puis  comprendre,  &  ce  qui  i 
peut  jamais  être  compris?  Bien  plus,  d 
îàint  Auguftin,  (écoutez,  Chrétiens,  ur 
belle  remarque  de  ce  Père)  à  propremei 
parler,  l'unique  chofe  que  nous  pouvo 
connoître  de  Dieu  &  que  nous  pouvo; 
lui  attribuer,  c'e il  cette  qualité  d'incor 
■jt*£*p.  préhenfible  :  Tune  vere  aliqutd  de  Deo  c\ 
gmfcimus  ,  ciun  ipfum  comprehendere  n 
pojfumus  Dans  tout  le  refte  nos  efprits 
perdent ,  dans  tout  le  relie  nous  nous  ég; 
ions  fouvent,  fur  tout  le  refle  nous  fomm 
en  danger  de  tomber  dans  l'erreur.  Quar 
nousdifons:  Dieu  eft  puiffanc,  Dieu  € 

jufte 
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Batte,  Dieu  eft  faint,  Dieu  eft  miféricor- 
d dieux  ;  dans  la  rigueur  des  termes ,  toutes 
»?ces  propofitions  ne  feroient  pas  convena- 
bles ,  fi  nous  n'ajoutions  ou  fi  nous  ne 
•jiuppoiions  rincompréhenfibilité  de  Dieu 
pour  les  modifier.  Afin  qu'elles  foient  exac- 
tement vraies ,  il  faut  dire  ou  du  moins 
iibus entendre  :  Dieu  eft pui(Tant,mais d'une 
«puiflance  que  je  ne  comprends  pas  ;  Dieu 
peft  jufte,  mais  d'une  juftice  toute  autre  que 
fc  je  ne  la  connois  ;  Dieu  eft  faint ,  mais  d'une 
Hainteté  qui  paiTe  toutes  les  vues  de  mon 
Ijsfprit.  Il  en  faut  donc  toujours  revenir  à 
\£on  incompréhenfibilitë,  &  fe  réduire  au 
|  fentiment  de  faint  Auguftin ,  que  là  011 
IDieu  nous  paroît  plus  incompréhenfible, 
Ic'eft-là  que  nous  le  connoiflbns  mieux ,  là 
■  que  nous  femmes,  plus  en  état  de  le  glori- 
Iher ,  là  que  notre  foi  lui  rend  un  témoi- 
I  gnage  plus  parfait.  Or  je  vous  demande, 
ïiians  quel  myftere  de  la  religion  chrétienne 
|:  Dieu  eft-il  plus  incompréhenfible  à  l'hom- 
I  me  ?  n'eft-  ce  pas  dans  la  Trinité  £  Que  con- 
Revons-nous  dans  ce  myftère ,  finon  que 
mous  n'y  concevons  rien  ?  Et  c'eft  pour- 
[  ^uoi  les  Prophètes,  qui  en  ont  eu  les  pre- 
Bpieres  révélations ,  lui  ont  toujours  don- 
[ .  ié  ce  cara&ère  ;  nous  le  repréfentant ,  tan- 
Ljpt  comme  une  lumière  inacceffible,  tan- 
Rat  comme  une  obfcurké  impénétrable, 
[Mjfi.TonuL  X 
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tantôt  comme  un  abyfme  fans  fond  ,  pou 
nous  fignifier  que  la  Trinité  des  perfonne 
divines  efl  le  grand  myiîère  de  l'ineorr 
préhenfibilité  de  Dieu.  D'où  il  s'enfuit  qu 
je  ne  puis  plus  exalter  de  ma  part ,  ni  plu 
relever  le  fouverain  être  de  Dieu ,  que  pa 
la  créance  de  cette  ineffable  Trinité. 

N'en  demeurons  pas  là.  Que  fais -je 
Chrétiens,  quand  je  crois  un  Dieu  en  troi 
perfonnes  r  je  lui  fais  un  facrifice  ,  6c  d 
quoi  ?  de  la  plus  noble  partie  de  moi-mê 
me,  qui  efl  ma  raifon  ;  &  comment  le  fais 
je  ?  de  la  manière  la  plus  excellente  &  1 
plus  héroïque  :  6c  en  quoi  confifle-t-il  ?  1 
voici.  Je  crois  un  my  flère  dont  je  n'ai  null 
expérience,  6c  dont  il  m'efl  impofîibled'a 
voir  la  moindre  idée  ,  avant  que  Di 
me  l'ait  révélé  ;  6c  quand  Dieu  me  l'a  ré 
vêlé ,  je  le  crois  de  telle  forte ,  que  m 
raifon  ne  peut  s'en  faire  juge ,  ni  l'exami 
ner  ;  enfin ,  ce  qui  fait  la  perfection  de  ma 
facrifice ,  je  crois  ce  myftère  ,  quoique 
femble  répugner  pofitivement  à  ma  raifon 
N'eic-ce  pas  là  tout  l'effort  que  la  raifo; 
humaine  peut  faire  pour  Dieu  J  ne  font-c 
pas  tous  les  droits  auxquels  elle  peut  re 
■noncer  ?  6c  n'efl-ce  pas  fur-tout  dans  c 
myftère  qu'elle  y  renonce  pleinement  '6 
qu'elle  fe  facrifie  toute  entière  :  Car  il  n'ei 
çLl  pas  de  même  des  autres  :  je  connois  mil 
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|le  ehofes  de  Dieu ,  indépendamment  des 
trévélations  de  Dieu.  Quand  Dieu  ne  m'au- 
Irait  jamais  parlé,  je  fçai  qu'il  efl  fage,  je 
';[çai  qu'il  a  une  providence,  je  fçai  que 
me  monde  efl  gouverné  par  lui  :  toutes  les 
1  créatures  me  le  difent ,  je  n'ai  qu'à  ouvrir 
es  yeux,  j'en  ai  des  preuves  fenfibles.  Et  en 
;ela  la  foi  ne  marche  point  devant  la  rai- 
bn ,  mais  elle  la  fuit  ;  elle  ne  lui  apprend 
nien  de  nouveau  ,  quoiqu'elle  le  lui  ap- 
prenne mieux  :  elle  augmente  {es  lumières 
Ife  les  .perfectionne  ;  mais  elle  les  fuppofe 
an  les  perfectionnant  :  je  crois  ce  que  je 
ftavois  déjà  en  partie.    Mais  qu'en  Dieu 
M  y  ait  trois  différentes  perfonnes  ;  que  la 
|  remiere  s'appelle  Père,  la  féconde  Verbe, 
Et  la  troifiéme  Saint- Efprit  ;  que  le  Fils 
Ij)it  engendré  par  la  connoiffancë  féconde 
I  ue  Dieu  a  de  foi- même ,  &  que  le  Saint- 
t  Xprit  procède  du  Père  <5c  du  Fils  par  voie 
I /amour  ;  ce  font  des  fecrets  dont  je  ne 
■ecouvre  aucun  veftige  dans  l'univers ,  & 
■pnt  tous  les  hommes  n'auroient  pu  mê- 
Ihe  former  de  conjecture,  fi  Dieu  ne  les 
■n  avoit  inflruits.  On  dit  qu'un  Phiiofo- 
Ijhe  payen  en  a  eu  autrefois  qaelque  con- 
u  i)iiTance  5  mais  fi  cela  efl ,  faint  Auguftin 
f  ipond  qu'elle  lui  étoit  venue  du  com- 
r  lerce  avec  les  Juifs.   C'efl  donc  à  la  foi 
f  iule  que  je  fuis  obligé  de  m'en  rapporter 

Xij 
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touchant  ce  myflère.  Mais  quand  ce  my 
itère  m'eft  révélé  de  Dieu  par  la  foi,  pui: 
je  raifonner,  puis-je  difcourir,  puis-je  o< 
cuper  mon  efprit  à  le  connoître  6c  à  e 
chercher  les  principes  >  Non  ,  Chrétiens 
cela  n'efl  point  du  refîcrrt  de  ma  raifor 
Dans  le  myflère  de  l'incarnation  je  le  pu 
faire  :  fuppolé  la  foi  que  le  Verbe  fe  foit  fa. 
chair ,  mon  efprit  y  trouve  je  ne  fcai  com 
bien  de  convenances  admirables.  Je  d 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  qui  pût  fatis 
faire  à  Dieu  pour  le  péché  ;  or  ce  Dieu  n 
pouvoit  fatisfaire  ,  fans  fe  faire  homme 
ainfi  je  railbnne  alors  fur  la  foi.  Quo 
que  la  foi  précède  mon  raifonnement,  mo 
raifonnement  ne  laiffe  pas  de  venir  enfuit 
au  fecours  de  ia  foi.  Mais  quand  il  s'ag 
de  l'augufte  myflère  de  la  Trinité,  d'un 
eflence  indivifible  en  plufieurs  perfonnes 
du  Père  qui  n'efl  pas  plus  que  le  Fils,  d 
Fils  qui  n'a  nulle  dépendance  de  fon  Père 
du  Saint- Efprit  qui  eft  l'amour  fubftandi 
de  l'un  &  de  l'autre  :  c'efl-là  que  notre  rai 
fon  demeure,  qu'elle  s'humilie ,  qu'elle  J 
couvre  de  fes  ailes  ,  comme  ces  Anges  qu 
vit  le  Prophète  ;  qu'elle  s'interdit  tout  exa 
men ,  toute  réflexion ,  toute  curiofité.  Tôt 
ce  qu'elle  fait ,  c'efl  de  reconnoître  fo 
ignorance;  6c  cet  aveu,  danslapenféed'u 
Père  ,  eft  la  feule  confeffion  véritable  d 
la  Trinité, 
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Ce  qui  mec  le  comble  au  facrifice  que 

?e  fais  à  Dieu  ,  en  croyant  la  Trinité ,  c'eft 

que  je  me  foumets  à  croire  un  myilère  qui 

Saroît  choquer  la  raifon  même,  &  con- 

jjredire  toutes  fes  lumières.  Car  il  faut  que 

croie  que  trois  perfonnes  divines ,  celle 

Père,  celle  du  Fils ,  &  celle  du  Saint- 

Tprit ,  n'étant  qu'une  même  chofe  avec 

jefîence  de  Dieu ,  je  dis  une  même  chofe 

îdivifible,  fans  compofition,  fans  partie  ^ 

mk  néanmoins  diftinguées  entre    elles* 

roilà,  fi  j'ofe  parler  ain fi ,  la  pierre  de  fcan- 

ile  pour  l'homme.  Voilà  la  plus  appa- 

ite  contradiction  qui  Te  rencontre  dans 

tyis  nos  myftères.  Mais  c'efl  de-là  même 

[(Tique notre  foi  tire  fa  perfection^quand 

)us   difons  à  Dieu  :  Oui ,  Seigneur ,  je 

>is  tout  ce  que  vous  m'avez  révélé  de  cet 

rompréhenfibie  myftère  ;  ma  raifon  fem* 

d'abord  s'y  oppofer,  mais  je  la  défa- 

le,  mais  je  la  fenonce ,  mais  je  vous  l'im* 

[oie  aux  pieds  de  vos  autels.     Je  crois , 

on  Dieu  ,  votre  unité  &  votre  trinité 

it  enfemble  ,  &  je  crois  l'un  &  l'autre 

tos  la  même  difpofition  de  cœur  que  s'il 

^loit  mourir.  En  vertu  de  cette  foi,  dont 

fais  ici  profefiîon  ,  je  voudrois  pour  la 

fendre  donner  ma  vie&  verfer  mon  fang  : 

J comme  vous  êtes  trois  dans  le  ciel  dont; 

i  reçois  aujourd'hui  le  témoignage,  le 
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Père ,  le  Verbe  &  le  Saint-Efprit  ;  aufl 
voudrois  -  je ,   Seigneur  être  en  état  d 
vous  rendre  fur  la  terre  les  trois  témoi 
gnages  dont  parle  le  bien-aimé  difciple,  1< 
témoignage  de  l'efprit ,  le  témoignage  d<  ! 
l'eau  ,  6c  le  témoignage  du  fang.  Voilà  c 
que  nous  difons,  Chrétiens;  mais  fçavez 
vous  ce  que  Dieu  nous  répond  ?  il  effc  im 
portant  que  je  vous  lefaffe  entendre.  Non  •' 
non,  nous  dît-il ,  il  ne  s'agit  plus  de  mou  ; 
rir,  ni  de  perdre  la  vie:  jevoulois  desmar  : 
tyrs  autrefois  pour  fonder  ma  religion 
mais  maintenant  les  chofes  ont  changé  :  o  :J 
n'eft.  plus  dans  la  perfécution ,  mais  dan  } 
la  paix,qu'il  faut  prouver  votre  foi;  ce  n'el  :i 
plus  fur  des  échafauts ,  ni  fur  des  roues 
mais  dans  les  pratiques  d'une  vie  commum 
&  ordinaire,  qu'il  faut  faire  paroître  ce  qm  : 
vous  êtes  ;  ce  n'eli  plus  devant  les  juges  ê  l 
les  tyrans  qu'il  faut  me  confeffer  ;  mai  s 
au  milieu  de  vos  proches  &  de  vos  amis  m 
ce  n'efl  plus  le  témoignage  du  fang  que  j 
vous  demande ,  mais  le  témoignage  de  l'ef  ;i 
prit.  Ne  penfez  donc  point  à  ce  que  von  ■■ 
feriez ,  s'il  y  avoit  encore  des  perfécuteur  i 
dans  le  monde ,  il  n'y  en  a  plus ,  il  ell  per  : 
mis  de  fe  déclarer,  &  commencez  à  le  fair  : 
par  la  fainteté  de  votre  vie ,  par  l'inno 
cence  &  la  pureté  de  vos  mœurs.  En  effet  n 
Chrétiens ,  nous  nous  flattons ,  en  forman  ; 
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lès  refolucions  imaginaires ,  de  confefler 
îotre  foi  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  & 
•n  difant  comme  nous  difons  quelquefois 
p  fouffrirois  plutôt  mille  morts ,  que  de 
a  trahir  cette  foi.  Car  nous  la  trahiflbns  à 
pute  heure;  &  ce  qui  efl  plus  déplorable , 
ious  la  trahiflbns  pour  un  vil  intérêt, 
pur  un  moment  de  plaifir ,  pour  conten* 
er  undéfîr,  une  paflion  honteufe;  &  tout 
p  grand  zélé  n'eft  qu'en  fpéculation  &  en 
dée,  n'efl:  que  fous  des  conditions  chimé- 
ïques ,  n'efl:  que  pour  des  occafions  &  des 
onjonclures  où  nous  ne  nous  trouve- 
ons  jamais ,  rien  de  réel ,  ni  rien  de  pré* 
înt. 

.  Ah  !  Chrétiens ,  la  belle  parole  que  celle 
.'un  faint  Evêque,  en  parlant  des  premiers 
aartyrs  :  ils  ne  Tça  voient  pas  dîiputef  des 
hofes  de  la  foi ,  difoit  Pacien  Evêque  de 
Barcelone ,  mais  ils  fçavoient  bien  fouf- 
lir  &  mourir  pour  la  foi  :  Sciebmt  mm  ;  i*tUn 
«f  non  feiebant  difputare.  Mais  de  nous,  on 
eut  dire  à  notre  confuflon  tout  le  contrai- 
t  :  nous  fçavons  difputer  des  chofes  de  la 
#i ,  mais  nous  ne  fçavons  ni  mourir  ni  vi- 
re poiir  la  foi.  Jamais  tant  de  rafmemens, 
;mais  tant  de  conteflations  ni  tant  de  dif- 
utes ,  jamais  tant  de  liberté  qu'il  y  en 
■aujourd'hui  à  s'expliquer  fur  les  myftè- 
•s  de  la  foi  &  de  la  religion  ,  &  iiéan- 
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moins  jamais  fi  peu  de  foi  &  de  religion  :   i 

pourquoi  ?  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  ï 

plus  capable  de  détruire  la  religion  &  la  ï 

foi ,  que  cette  vanité  dont  on  le  pique ,  . 

&  ce  prétendu  mérite  qu'on  fe  fait,  d'en  8 

fçavoir  raifonner.  Ceux  dont  parle  Pacien,   : 

fe  contentoient  de  fçavoir  deux   chofes ,  :: 

qui  étoient  de  croire  &  de  mourir.  Ils  bor-  i 

noient  là  toute  leur  fcience:  6c  nous ,  nous  h 

fçavons  toutes  chofes  hors  ces  deux-là,par-  » 

ce  que  nous  ne  voulons  croire  que  ce  qui  i 

nous  plaît;  6c  que  nous  ne  voulons  pas  d'ail-  J 

leurs  nous  faire  la  moindre  violence,  pour  ï 

pratiquer  ce  que  nous  croyons.    Ceux-là  i 

fçavoient  mourir  pour  la  foi  :  Sciebant  mo-  h 

ri  ;  6c  nous  avec  toute  notre  fubtilité ,  nous  je 

n'avons  pas  encore  appris  à  vivre  félon  la  r 

foi.    Car  nous  nous  difons  chrétiens ,  & 

nous  vivons  en  payens  ;  6c  par  cette  al-  : 

lianceque  nous  faifons  dans  nous  mêmes ,  i 

d'un  certain  paganifme  d'action  6c  dévie  a 

avec  le  chriflianifme  de  profefîlon  6c  de  j 

créance,  nous  formons  un  monflre  pire  que  r 

le  paganifme  même,  puifqu'il  ajoute  à  tous  j 

les  défordres  de  celui-ci  la  profanation  de  j 

l'autre. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  la  réfle- 
xions  que  je  vous  prie  de  faire  en  la  prélen-  ] 
ce  de  Dieu.  Souvenez-vous  que  vous  ado-  ; 
rez  une  Trinité  dont  le  caradère  propre  &  ■ 
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îffentîel  efl  la  fainteté  ;  6c  qu'il  n'y  a  poinc 
le  fainteté,quelque  éminente  qu'elle  puiflè 
£tre  ,  à  laquelle  nous  ne  devions  afpirer, 
oour  nous  rendre  de  dignes  adorateurs  de 
ptte  augufle  Trinité.  Pour  l'adorer  en  ef- 
prit  6c  en  vérité  ,  il  faut  par  proportion 
itre  faint  comme  elle  :  car  ce  font  là  les 
adorateurs  que  le  Père  demande  :  Nam  &  jeani 
?ater  taies  qu&rït  qui  adorent  emn.    Voilà c*  4* 
ceux  qu'il  cherche ,  6c  il  ne  fe  tiendra  ja- 
mais vraiment  adoré  par  d'autres  ;  Nam 
U  Pater  taies  qu&rit.  C'efl  un  Dieu  Saint , 
M  il  veut  être  fervi  par  des  faints.  Le  pre- 
i&iier  Ange  ne  le  fut  pas  ;  &  ce  Dieu  de  fain- 
mé  n'a  pu  fourïrir  qu'il  fût  dû  nombre 
/le  ceux  qui  l'adorent ,  6c  il  aime  mieux  en 
•tre  blafphémé  dans  l'enfer,  que  d'en  être 
tué  dans  le  ciel  :  or  il  n'eft  pas  probable 
ui'il  en  doive  ufer  autrement  à  l'égard  des 
|ommes.     Avançons ,  6c  après  avoir  vu 
éomment  la  confemon  de  la  Trinité  efl  le 
lus  grand  hommage  de  foi  que  la  créatu- 
re rende  à  fon  Dieu  ;  voyons  encore  com- 
ment c'efl  le  plus  grand  fujtt  de  confiance 
Et'une  créature  puiife  avoir  en  ce  même 
ipieu  :  c'efl  la  féconde  partie. 

[  L  y  a  Chrétiens,  dans  notre  religion     ïï. 
Le  chofe  bien  particulière,  &  que  vous  p*«^ 
.'avez  peut-être  jamais  remarquée.  Quand 
*  Xv 
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on  nous  inflruit  au  chriflianifme ,  6c  qu'oit 
nous  donne  les  premiers  .élémens  de  la 
foi ,  par  où  commence-t-on  ?  par  ce  qu'il 
y  a  de  plus  relevé ,  &  de  plus  difficile  à 
croire ,  qui  efl  le  myflère  de  la  Trinité. 
Dans  les  fciences  humaines  on  enfeigne 
d'abord  les  chofes  les  plus  communes  & 
les  plus  aifées ,  &  puis  on  élève  peu-à-peu  : 
l'efpric  aux  plus  obfcures  &  aux  plus  fu-  i 
blimes.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  fcience  I 
d'un  chrétien  ,  la  première  leçon  c'efl  le  I 
précis  de  toutes  les  obfcurkés  qui  s'y  ren-  ; 
contrent?  il  faut,  pour  ainfi  dire,  que  la  ! 
foi  faffe  fon  apprentiffage  par  fon  chef-  : 
d'œuvre  ,  fçavoir ,  par  la  confeflion  d'un 
Dieu  en  trois  personnes.  Vous  voulez  ap-  :i 
prendre  à  un  enfant  les  principes  de  la  : 
doélrine  chrétienne  ;  c'eft  un  enfant ,  il  ? 
ne  fçait  pas  encore  raifonner ,  à  peine  a-t-H  n 
l'ufage  de  la  parole:  cependant  que  lui  di- 
tes-vous ?  trois  perfonnes  &  un  feul  Dieu  ,  a 
voilà  l'inflruélion    que   vous    lui   faites.  : 
Mais  c'efl  l'in/lru&ion  la  moins  propor.  : 
î  ion  née  à  fon  efprit  >  mais  c'efl:  celle  dont  à 
il  eflle  moins  capable,  mais  c'efl  celle  par  î 
où  finiffent  les  plus  fça  van  s  Théologiens;  •: 
il  n'importe  ,  c'efl  à  cela  qu'il  faut  s'atta-  \ 
cher  avant  tout  le  refle,  &  pourquoi  ?  ahf  : 
Chrétiens  ,  en  voici  la  raifbn  ;  parce  que 
la  foi  des  trois  perfonnes  divines  eft  le  fou-  M 
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;  dément  de  toute  notre  efpérarîce ,  la  four- 

\  ce  de  tous  nos  mérites ,  le  principe  de  toute 
fainteté ,  &  pour  m'expliquer  dans  les  ter- 
fines  du  Concile  de  Trente ,  le  commen- 
cement 6c  la  racine  de  toute  la  juftification 
jdes  hommes  ;  Initium  &  radix  totius  jujli-  cmrt. 
ficationis  noftra.  Peut-on  être  fauve  fans  la7"** 
foi  ï  non.  Mais  quelle  eft  la  foi  eflentielle 
&  néceflàire  ?  celle  de  la  Trinité.   Tous 
les  autres  myftères  de  la  créance  catho- 
lique,  hors  l'incarnation  du  Verbe,  n'ont 
pas  le  même  avantage.  Je  pourrois  abfo- 
iument  les  ignorer  ,  &  me  fauver  :  pour 
celui  qui  comprend  un  Dieu  en  trois  per- 
bnnes  ,  fi  je  l'ignore ,  je  n'ai  rien  à  at* 
;endre  de  Dieu,  &  fi  je  le  crois,  j'en  ef- 
oère  tout.  J'avoue,  &  je  l'ai  dit ,  que  ce 
premier  acle  de  religion  par  lequel  nous 
tonfeiïbns  que  trois  ne  font  qu'un ,  ëfî  le 
olus  grand  effort  de  la  foi  ;  mais  c'eft  pour 
ela  même  que  Dieu  en  a  fait  dépendre 
put  notre  bonheur.  Il  voyok  bien  la  vio- 
mee  qu'il  y  auroit  à  fe  faire  pour  atîujet- 
iîr  nos  efprits  à  ce  myfîère  5  &voiià  pour- 
quoi il  a  arrêté  dans  le  confeil  de  fa  fagefTe , 
lue  la  foi  de  ce  myftère  feroît  le  principe 
le  tous  nos  mérites  devant  lui  Se  de  notre 
fternelle  prédeflination. 
I  Et  en  cela,  dit  faint  Chryfoftôme ,  Dieu 
ous  a  traités  avec  la  même  bonté,  dont 
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il  ufa  autrefois  envers  fon  ferviteur  Abra- 
ham. Ce  Patriarche,  vous  le  fçavez,  s'é- 
toit  mis  en  devoir  de  facrifier  ion  propre 
fils ,  malgré  les  répugnances  que  la  nature 
formoit  dans  fon  cœur.    Il  étoit  prêt  à 
frapper  le  coup  ;  mais  Dieu  en  fut  touché  f 
&  ne  voulut  pas  avoir  moins  de  libéralité 
pour  Abraham,  qu'Abraham  n'avoit  eu 
pour  lui  de  fidélité.  Qu'ta  fecifti  banc  rem , 
&  non  pepercifti  unigenho  tuo  propter  nie , 
multiplie  aie  femen  tuum  :  parce  que  tu  as 
fait  cela ,  lui  dit  le  Seigneur ,  «Se  que  tu 
n'as  pas  épargné  ton  unique  pour  moi ,  je 
multiplierai  ta  poftérité  ,  je  te  comblerai 
de  bénédictions,  je  te  ferai  le  plus  riche  & 
le  plus  puhTant  de  la  terre  ;  6c  cette  obéif- 
fance  que  tu  m'as  rendue  fera  fui  vie  de  tou- 
te forte  de  profpérités.  C'eft,  ainfi  que  Dieu 
dit  aujourd'hui  à  un  chrétien  :  parce  que 
tu  as  crû  un  myftère  fi  fort  au-deffus  de  toi 
&  de  toutes  les  idées  humaines  :  J>hù a  fe- 
cifti hanc  rem  ;  &  que  tu  as  facrifié  ton  uni- 
que ,  c'ehV  à-dire  ,  ton  efprit  &  ta  raifon , 
&  non  pepercifti  unigenho  tuo  ,  c'efl  pour 
cela  que  je  te  remplirai  de  grâces ,  que  je 
multiplierai  le  mérite  de  tes  actions,  que 
je  t'adopterai  parmi  mes  enfans  ,  que  je 
t'enrichirai  de  vertus ,  que  je  te  fanctifie- 
rai  &  que  je  te  glorifierai.    Car  cette  foi 
que  tu  as  profeffée,  eft  le  petit  grain  de  l'E-i 
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Vangile  ,  lequel  ayant  pris  racine  dans  ton 
cœur,  pouffera  fes  branches  jufqu'à  la  hau- 
teur du  ciel  ,  &  produira  tous  les  fruits 
de  gloire  que  tu  dois  recueillir  dans  l'é- 
ternité.   Et  voilà  ,  Chrétiens ,  pourquoi 
la  formule  de  foi  que  nous  prononçons  en 
jçonfeffant  la  Trinité ,  <3c  qui  eft  conçue  en 
ces  termes  :  Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  & 
du  Saint- Efprit  ;  eft  fi  fainte ,  fi  augufle ,  fi 
vénérable  dans  notre  Religion.  Voilà  pour- 
quoi, félon  l'inftitution  de  Jefus-Chrift, 
slle  entre  dans  prefque  tous  les  Sacremens- 
de  la  loi  de  grâce.  Car  fi  nous  fommes  ré- 
générés dans  le  baptême ,  c'eft  au  nom  du 
Père ,  &  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  ;  fi 
nous  fommes  fortifiés  par  la  grâce  de  la 
Confirmation,  c'eft  au  nom  du  Père,  & 
.  jdu  Fils  &  du  Saint-Efprit  ;  fi  nos  péchés 
ïîifrous  font  remis  par  la  Pénitence ,  c'eft  au 
ûom  du  Père,  &  du  Fils  &  du  Saint-Ef- 
prit ;  fi  nous  fommes  confacrés  par  le  ca- 
:  ra&ère  de  l'Ordre,  c'eft  au  nom  du  Père r 
&  du  Fils  &  du  Saint-Efprit;  fi  nous  rece- 
lons la  bénédiction  des  Prêtres ,  des  Pa- 
yeurs ,  des  Prélats ,  c'eft  au  nom  du  Père  , 
Se  du  Fils  &  du  Saint-Efprit.  Pour  nous  ap- 
prendre, dit  faint  Auguftin  ,  que  dans  le 
Chriftanifme  il  n'y  a  point  de  grâce ,  pornt 
île  falut ,  point  de  juftification  que  par  la 
foi  de  la  Trinité, 
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De- là  vient  auffi ,  que,  fuivant  la  fainté 
&  religieufe  coutume ,  nous  mettons  à  la 
tête  de  toutes  nos  a&ions  cette  profeflîon 
de  foi;  n'entreprenant  rien  ,  n'exécutanc 
rien,  que  nous  n'ayons  auparavant  mar- 
qué fur  nous  le  ligne  de  la  croix ,  avec  ces 
paroles  :  Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  &  dur 
Saint-Efprit  :  reconnoiiïant  que  le  mérite 
de  notre  action  dépend  de-là ,  &  que  fans 
cette  foi,  tout  ce  que  nous  allons  faire 
feroic  inutile ,  rejette  de  Dieu ,  &  perdu 
pour  le  ciel.  Pratique  qui  nous  eft  venue 
des  Apôtres,  dont  la  tradition  eft  confian- 
te, que  les  Fidèles  ont  toujours  gardée, 
&  que  nos  Hérétiques  n'ont  pu  condam- 
ner, fans  faire  paroître  qu'ils  étoient  dé- 
terminés à  condamner  tout.  Car  enfin , 
qu'y  a-t-il  de  plus  conforme  à  l'efprit  chré* 
tien ,  que  ce  faint  exercice  d'invoquer  la 
Trinité,  &  de  nous  imprimer  nous-mê- 
mes fur  le  front  le  figne  de  notre  falut  au 
commencement  de  chaque  action  ?  Cela 
néanmoins  leur  déplaît,  &  un  des  articles 
de  leur  prétendue  réforme  a  été  d'en  abo* 
lir  l'ufage  :  mais  c'eft  pour  cela  même  que 
PEglife  a  témoigné  encore  plus  de  zélé 
à  le  retenir  &  à  l'obferver.  C'en1  pour  cela 
qu'elle  commence  fes  divins  Offices  par  la 
foi  du  Père  ,  &  du  Fils  &  du  Saint-Efprit, 
que  toutes  les  prières  qu'elle  adrefle  à 
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Dieu  par  forme  de  demande  ,  expriment 
toujours  ces  trois  divines  perfonnes  ;  qu'elle 
le  chante  pas  un  Pfeaume ,  une  Hymne  , 
an  Cantique ,  fans  les  conclure  par-là  :  que 
dus  de  cent  fois  le  jour  elle  nous  oblige 
hous  qui  fommes  les  Minières  de  {qs  Au- 
ïels ,  à  répéter  ce  facré  verfet  :  Gloire  au 
?ere ,  au  Fils  &  au  Saint-Efprit  •  parce 
qu'elle  fçait  bien  que  nous  ne  pouvons  rien 
lire  à  Dieu  de  plus  agréable  ,  ni  qui  foie 
olus  propre  à  lui  gagner  le  cœur  ;  &  que 
<:ette  prière  feule  a  plus  de  vertu  &  plus  de 
bree  que  toutes  les  autres,  pour  nous  fan* 
ftifier.Ainfi  elle  voudroit  que  nous  pufîions 
a  faire  continuellement,  &  que  jour  &  nuit 
îotre  bouche  fut  occupée  à  dire  :  Gloire  au 
?ere ,  gloire  au  Fils ,  gloire  au  Saint-Efprit, 
I  l'exemple  decefaint  Solitaire,  qui  s'é- 
iant  placé  fur  une  haute  colonne,  où  il  de- 
neura  plufieurs  années ,  n'avoit  point 
l'autre  exercice  que  celui-là. 
\  Ah  !  Chrétiens,  permettez  -  moi  de 
prendre  ici  occafîon  de  vous  inftruire  fur 
n  point  d'une  grande  utilité ,  quoique 
jeut-être  vous  ne  l'eltimiez  pas  tel.  Si  tou- 
es  les  fois  que  vous  &  moi ,  nous  avons 
•rononcé  ces  vénérables  paroles  :  Gloire 
u  Père,  au  Fils ,  au  Saint-Efprit ,  ou  cel- 
?s-ci  :  Au  nom  du  Pere,duFils&du  Saint- 
Efprit-  nous  l'avions  fait  avec  le  même 
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refpecl:  &  la  même  affe&ion  que  ce  fairit 
anachorète,  combien  de  mérites  aurions- 
nous  acquis  devant  Dieu  (  fi  nous  étions 
bien  remplis  de  cette  penfée ,  moi  qui  vous 
parle  <Sc  vous  qui  m'écoutez  ,  nous  les  di- 
rions fans  cefle  par  une  foiide  dévotion  ,  & 
comptez  quel  tonds  de  richefîes  fpirtuel- 
les  elles  nous  produiroient.  Car  ces  cour- 
tes paroles  renferment  les  a&es  les  plus  mé- 
ritoires de  toute  la  Religion.    Mais  parce 
que  fi  nous  les  difons ,  c'eft  fans  réflexion 
&  avec  une  imagination  égarée,  penfant 
à  tout  autre  chofe  ou  ne  penfant  à  rien, 
nous  avons  beau  les  dire ,  &  confefîer  ainf: 
la  Trinité ,  peut-être  ne  nous  ont-elles  pa« 
procuré  un  feul  degré  de  grâce.  Ce  qui  doil 
encore  plus  nous  toucher,  c'eft  qu'en  pro- 
nonçant ces  paroles  fans  attention,  nous 
faifons  injure  aux  trois  perfonnes  à  qui  elles 
s'adreffent.  Non -feulement  nous  ne  louon: 
pas  la  Trinité,  mais  nous  la  deshonorons 
non-feulement  nous  perdons  ce  tréfor  d( 
grâce  que  nous  pouvions  acquérir ,  mai 
nous  amafibns  contre  nous  un  tréfor  d< 
colère.  Car  ces  noms  de  Père ,  de  Fils,  ê 
de  Saint-Efprit ,  font  des  noms  divins ,  de 
noms  de  gloire  &  de  majefté ,  des  nom 
terribles  à  l'enfer ,  des  noms  fouveraine   i 
ment  refpedlabies  pour  nous ,  &  par  con 
féquent  qui  ne  doivent  jamais  palier  pa 
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tre   bouche  ,  fans  que  notre  efpric  & 
tre  cœur  les  accompagnent.  Que  dis- je  ? 
:e  font  des  noms  encore  plus  aimables  que 
redoutables,  des  noms  de  falut ,  &  par-là 
même  plus  dignes  de  l'attention  de  nos  ef- 
brits  &  des  fentimens  affectueux  de  nos 
i  pœurs.  Appliquez-vous ,  Chrétiens ,  à  ma 
senfée.  Quand  nous  nous  trouverons  au  lie 
ie  la  mort ,  &  que  le  Prêtre  dans  les 
:  ierniers  momens  de  notre  vie  ,  viendra 
ï  foutenir  notre  ame  prête  à  paroître  de- 
I  i/ant  Dieu ,  &  former  des  vceux  pour  elle, 
[I  ipels  noms  employera-t-il  pour  rendre  Ces 
i  vœux  plus  efficaces  ?  les  noms  du  Père,  & 
;iu  Fils  &  du  Saint-Efprit.  Proficifcere ,  uni-     £> 
na  Chriftiana  :  Partez,  ame  chrétienne,  dira    Orà, 
\  ,t  Miniflre  del'Eglife,  partez  au  nom  d\icol7!m° 

rere  qui  vous  a  crée ,  au  nom  du  r  ils  qui 
.  i/ous  a  rachetée ,  au  nom  du  Saint-Efprit 
»  pi  vous  a  fanéfcifiée.  Noms  tout-puiffants 
■pur  mettre  en  fuite  les  légions  infernales , 
:our  rendre  inutiles  tous  leurs  efforts ,  & 
3our  attirer  fur  nous  dans  ce  paffage  fi  dan- 
gereux, les  grâces  &  les  fecours  du  ciel. 
Il  y  a  plus  encore  :  car  quand  enfuite  le  mê- 
me Minière  s'adreffant  à  Dieu  ,  lui  re- 
commandera l'ame  du  mourant,  de  quelle 
■aifon  fe  fervira-t-il  pour  toucher  en  la  fa- 
/eur  la  divine  miféricorde  f  Peut  -  être , 
.nés  chers  Auditeurs ,  n'y  avez-vous  ja- 
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mais  fait  réflexion,  peut-être  ne  l'avez- 
vous  jamais  entendue  :  mais  elle  eft.  capabl* 
de  réveiller  toute  votre  confiance  ,  &  d< 
vous  infpirer  un  zélé  tout  nouveau  poui 
l'honneur  de  l'adorable  Trinité.  Ecoutez- 

au.  la.  Lice t  enim  peccaverit ,  tamen  Patrem ,  £ 
Filium ,  &  Spiritum  Sanclum  non  negavit 
fed  credidit.  Ah  !  Seigneur ,  s'écriera  le  Prê- 
tre du  Dieu  vivant,  il  eft  vrai ,  c'eft  pou: 
un  pécheur  que  j'implore  votre  clémence 
Il  n'a  pas  été  exempt  des  foibleffes  hu« 
maines ,  &  le  poids  de  la  fragilité  l'a  fai 
tomber.  Mais  du  refte  vous  fçavez,  moi 
Dieu ,  que  tout  pécheur  qu'il  efl ,  il  a  con 
feffé  votre  augufte  Trinité  ;  qu'il  a  recon 

Vtiit  nu  le  Père,  le  Fils  &  le  Saint-  Efprit  :  Ta- 
men Patrem  ,  &  Filium  &  Spiritum  fan 
clum  non  negavit ,  fed  credidit.  Vous  fça 
vez  qu'il  s'efl  intérefîë  à  la  gloire  de  ce 
trois  divines  perfonnes  ;  &  qu'en  vous  ado 
rant ,  ô  fouverain  auteur  du  monde  ,  i 
les  a  fidèlement  &  religieufement  adorées 

Jiid.  Et  'Lelum  Dei  in  fe  habuit ,  &  Deum  cju 
fecit  omnia  ,  fideliter  adoravit.  Voyez- vous 
Chrétiens ,  comment  la  confefîion  de  1; 
Trinité,  mais  une  confefîion  refpe&ueufe 
une  confefîion  religieufe ,  eft  un  des  plu 
grands  fujets  de  confiance  que  la  créature 
puifTe avoir  en  fon  créateur?  Finirions,  ê 
pour  dernière  leçon  ,   apprenons  encor< 
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comment  la  confefîion  de  cette  même  Tri- 

i  nité  eft  le  motif  le  plus  puiffant  &  le  plus 

1  excellent  modèle  de  la  charité  chrétienne  ; 

x'e/l  la  troifiéme  partie. 

i  X  Outes  chofes ,  Chrétiens,  nous  prê-   III. 
chent  la  charité  que  nous  nous  devons  les  ?AKlli* 
iuns  aux  autres  ;  mais  rien  ne  nous  la  prê-* 
jche  plus  hautement  que  la  Trinité  des  per- 
sonnes Divines.  Vous  me  demandez  pour- 
voi l  pour  deux  raifons  qui  nous  font  mar- 
iées dans  l'Ecriture,  &  qui  toutes  deux 
)ortent  un  certain  caractère  de  PEfprit  de 
~>ieu.  La  première,  parce  que  la  foi  de  la 
Vinité  eft,  le  motif  &  comme  le  lien  fub- 
tantiel  de  la  charité  ,  qui  doit  être  entre 
îous  ;  6c  la  féconde ,  parce  que  le  myftère 
la  Trinité  en  efl  encore  le  grand  modèle 
lue  Jefus-Chrift,  nous  a  donné  dans  fon 
ivangile.  Deux  raifons ,  mes  chers  Audi- 
;urs ,  dignes  de  toutes  vos  réflexions ,  6e 
ifiniment  capables  de  vous  exciter  à  la 
>ratique  de  cette  vertu. 

Je  dis  que  la  créance  de  la  Trinité  doit 
être  le  lien  de  notre  charité  mutuelle  ;  c'efl 
Bnt  Paul  qui  nous  l'enfeigne.  Car  ,  dit- 
il,  c'eit  la  foi  de  ce  Myfïère  qui  nous  unit 
îous  dans  un  même  corps  de  religion. 
Ecoutez-le ,  Chrétiens ,  parler  lui-même  r 
se  Dodeur  des  Nations.  Ah  !  mes  Frères , 
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difoit-il  aux  Ephéfiens ,  je  vous  conjure  | 
moi  qui  fuis  captif  pour  Jefus-  Chrifl: 
Ephef.  Obfecro  vos  ego  vinclus  in  Domino  :  &  de 
•  4-  quoi  ?  de  vous  aimer  les  uns  les  autres,  de 
md.  vous  fupporter  les  uns  les  autres  :  Suppor- 
tantes invicem  in  chdritate.  Ayez  du  zélé 
pour  conferver  parmi  vous  cette  unité 
d'efprit  qui  efl  le  principe  de  la  véritable 
ibid.  paix  :  Solliciti  fervare  unitatem  Spiritûs  in 
vinculo  puis.  Et  quel  motif  leur  en  don- 
noit-il  \  fur  quoi  fondoit-il  cette  obliga- 
tion \  Le  voici.  Car  enfin  ,  mes  Frères  f 
ajoute  l'Apôtre,  vous  n'avez  tous  qu'un 
même  Dieu  ,  vous  n'avez  tous  qu'une  mê- 
me foi ,  vous  n'avez  tous  qu'un  même  bap- 
tême ;  vous  ne  faites  tous  qu'un  même 
corps ,  qui  efl  l'Eglife  :  n'eft-il  donc  pas 
jufle  que  vous  ayez  tous  le  même  efpritT? 
nid.  Unum  corpus  &  unus  fruitus ,  unus  Domi- 
nus ,  una  fides ,  unum  baptifnu.  C'efl-à- 
dire,  quelle  indignité,  que  nous  unilTane 
tous ,  comme  nous  faifons ,  pour  honorer  le 
même  Dieu  ,  nous  ne  foyons  pas  unis  fur 
tout  le  refte  ?  Dans  ce  même  Dieu ,  dans  ce 
mêmeSeigneur,nous  reconnoilïons  un  Père 
dont  nous  fommes  tous  les  enfans ,  un  Fils 
dont  nous  fommes  tous  les  frères ,  un  Saint- 
Efprit  dont  nous  fommes  tous  animés; 
Unus  Do  minus.  Or  quel  mon  lire  qu'étant! 
tous  enfans   d'un  même  père  ,  nous  vi- 
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vïons  enfemble  comme  des  étrangers  ;  qu'é- 
tant tous  frères  du  même  Fils  de  Dieu ,  on 
lie  voie  parmi  nous  nulle  marque  de  fra- 
ternité ;  que  voulant  tous  avoir  le  même 
Saint-Efprir. ,   nous  faisons  paroître  des 
fentimens  fi  oppofés  r  Mais  ce  que  j'admi- 
re ,  pourfuivoit  faint  Paul ,  félon  la  pa- 
xaphrafe  de  faint  Chryfoftôme,  expliquant 
np  paiïage ,  c'efl  qu'ayant  bien  pu  nous  ac- 
corder tous  fur  un  point  auffi  difficile  que 
}a  foi  de  ces  trois  adorables  perfonnes, 
Père,  Fils  &  Saint-Efprit  :  nous  conte- 
ftions  tous  les  jours  fur  des  bagatelles  qui 
font  le  fujet  de  nos  inimitiés.  S'il  y  avoic 
quelque  chofe  où  nous  du  (fions  .avoir  de  la 
eine  à  convenir  ,  &  où  l'on  pût  craindre 
ue  les  efprits  ne  fulTent  diviiés ,  c'étok 
créance  d'un  Dieu  en  trois  perfonnes. 
ependant  nous  le  croyons ,  nous  en  fai- 
blis tous  la  même  profefiion  ,  nous  renon- 
çons à  tous  les  doutes  &  à  toutes  les  diffi- 
cultés que  notre  efprit  pourroit  former  ; 
k  cela ,  difons-nous ,  pour  ne  pas  troubler 
'unité  de  la   foi,  Una  fides?  hé  !  Chré- 
iens ,  n'eft-il  donc  pas  étrange  que  nous 
ompions  celle  de  la  charité  fur  des  mjets 
le  nulle  conféquence  ,  &  que  nous  entre- 
enions  des  animofités  <Sc  des  haines ,  qui 
létruifent  abfolument  une  des  vertus  fon- 
lamentales  du  Chriftianifme  ? 
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Tel  étoit  le  raifonnement  de  l'Apôtrô 
faint  Paul ,  pour  convaincre  les  Ephéfiens  : 
Ums  Dominus ,  ma  fides  :•  Raifonnement 
qu'il  fait  encore  tant  valoir  dans  une  au- 
tre de  fes  Epîtres,  où    s'adreflant    aux 
Chrétiens  de  Corinthe ,  il  leur  dit  :  Qu'eft-  : 
ce  que  j'entends ,  mes  Frères  i  on  me  rap-  : 
porte  qu'il  y  a  des  cabales  parmi  vous,qu'il  ) 
y  a  des  fchifmes  &  des  fa&ions;  l'un  tiencjs 
le  parti  de  Paul,  l'autre  d'Apollo ,  celui-ci  i 
de  Pierre  :  mais  quoi  ?  eft-ce  au  nom  de 
Pierre ,  eft-ce  au  nom  d'Apollo ,  eft-ce  au  : 
nom  de  Paul  que  vous  avez  été  bapti-  i 
i.c.r.  fés  ?  Numquid    in   nomme  Pauli  bapîifati  o 
>*•      eftis?  Je  remercie  Dieu  de  ce  que  je  n'ai  | 
baptifé  perfonne  chez  vous,  de  peur  qu'on  : 
ne  dife  que  vous  êtes  baptifés   en  mon  : 
iHi.   nom  :  Grattas  ago  Deo ,  qubd  neminem  ve- 
ftrûm  bapnfavi ,  ne  quis  dicat  qubd  in  no-  \ 
mine  meo  baptifati  'eftis.  C'efl  au  nom  du  i 
Père,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  quevouj:  t 
avez  reçu  le  baptême  ;  tous  dans  la  même  a 
forme  ,    tous  avec  le  même  caractère , 
tous  par  l'efficace  &  la  vertu  de  la  même 
Trinité.  Or  ,  cela  étant ,  vous  avez  tous 
un  engagement  indifpenfable  à  vivre  dam  ■ 
le  même  efprit  ;  &  vous  oubliez  ce  que  . 
vous  êtes  ,  quand  vous  laiffèz  naître  par- 
mi vous  des  difeordes.  Remarquez- vous,  ■ 
Chrétiens,  comment  faint  Paul  fondoitk 
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îevoîr  de  la  charité  fur  la  foi  de  la  Trinité  ? 

7na  fides  ,  unum  baptifma.    En  effet ,  s'il 

y  a  un  motif  qui  doive  nous  engager  à 

îous  aimer  fraternellement,  c'efl;  cette  uni- 

é  de  créance  &  de  foi.  Comme  la  diffé- 

ence  de  religion  a  toujours  été ,  pour  ainfî 

lire,  le  glaive  de  divifion  parmi  les  hom- 

les ,  jufqu'à  rompre  entièrement  les  liens 

îs  plus  inviolables  de  la  nature  ;  auffi  de 

)ut  tems  a-t-on  confidéré  l'unité  de  reli- 

ion  comme  le  plus  facré  nœud  de  l'ami- 

i  lé.    Il  n'eft  pas  jufqu'à  nos  Hérétiques 

ui  ne  le  penfent  de  la  forte.  Dès-là  qu'ils 

1  kit  fede ,  &  qu'ils  compofent  une  Egli- 

:  prétendue  ,  ils  commencent  à  s'entrai- 

j  èr.  Vous  en  êtes  témoins  ,  mes  chers 

.  .uditeurs,  &  vous  fçavez  comment  ils 

int  unis  enfemble,  comment  ils  prennent 

k  intérêts  les  uns  des  autres ,  comment 

.  i  fe  prêtent  fecours  dans  leurs  befoins  , 

;  imment  leurs  pauvres  font  affiliés ,  corn- 

•  lent  ils  vifitent  leurs  malades.   Qui  fait 

'.  da  ?  ce  n'eii  pas  l'unité  de  la  foi,  puifque 

frs  de  l'Eglife  ils  ne  peuvent  avoir  la  foi  ; 

cioi  donc  r  l'unité   d'erreur ,  l'unité  de 

rmfonge,  l'unité  de  fchifme.    Ce  petit 

tmpeau  où  ils  font  tous  ramaffés ,  voilà  ce 

qi  les  lie,  voilà  ce  qui  arrête  toutes  leurs 

qerelles ,  voilà  ce  qui  termine  tous  leurs 

dférens ,  voilà  pourquoi  ils  s'appellent 
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frères  &  fe  comportent  en  frères.    Qu 
honte ,  que  l'unité  de  la  foi  où  nous  vi- 
vons, faile  moins  fur  nous.,  que  ne  fait  fui 
eux  l'unité  d'une  faufte  réforme  !  il  en  v< 
néanmoins    ainfi  :  ils   s'unifient  ,  &  nou 
nous  divifons;  ils  fe  rendent  des  offices  d<  ' 
frères ,  6c  nous  nous  traitons  fouvenc  eu  \ 
ennemis  ;  ils  le  voyent ,  ils. s'en  étonnent  ' 
ils  en  font  feandalifés  ,  ils  nous  le  repro  ' 
client  même.  Or  à  qui  cil  ce  de  faire  ceife  f 
ce  reproche,  qu'à  nous-mêmes  ?  &  il  ceife  \ 
ra  dès  que  la  charité  entrera  dans  nos  cœurs 
Car  toutes  ces  haines,  toutes  ces  envies   ; 
tous  ces  défirs  de  vengeance ,  tous  ces  mé  " 
pris  que  nous  faifons  du  prochain  ;  toute  : 
ces  paroles  aigres  &  piquantes ,  qui  nou  * 
échappent,tout  cela  s'évanoiiiroit  bien  tôt  :: 
fi  nous  avions  la  vraie  charité.  La  foi  d'u  : 
Dieu  en  trois  perfonnes  en  doit  être  le  mo  c 
tif ,  &  j'ajoute  qu'elle  nous  en  préfente  en 
core  le  plus  parfait  modèle. 

Quand  je  vous  ai  dit,  mes  Frères,  e  ' 
d'autres  difeours ,  que  le  Fils  de  Dieu  not  i11 
avoit  obligé  à  nous  aimer  les  uns  les  autn  '' 
lloan.c.  comme  il  nous  a  aimés  :  Mandatant  n 
li  vum  do  vebis,  ut  diïtgatis  invicem,  peut  d,  •• 
lexi  vos;  voi's  ne  croyiez  pas  que  la  charii  * 
pût  être  portée  plus  haut.  Cet  amour  d'u  - 
Dieu  facrihé  pour  le  falut  des  homme*  " 
vous  paroifibit  le  dernier  terme,  où  l'amoi  1 


c 
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!du  prochain  pût  s'élever.  Mais  voici  quel- 
que chofe  encore  de  plus  grand  :  car  il  fauc 
ifcous  aimer  comme  les  crois  perfonnes  de 
la  Trinité  s'aiment  ;  comme  le  Père  aime 
le  Fils ,  comme  le  Fils  aime  le  Père,  corn- 
^ne  le  Père  6c  le  Fils  s'aiment  dans  le  Saint. 
jEfprit.  Tel  eft  l'exemplaire  qui  nous  eft  au- 
jourd'hui propofé:  Infpice  &  fac  ficundùm    &**, 
txemplar.  Et  par  qui  nous  eft-il  propofé  ï c'  ** 
par  Jefus  -  Chrift  même  ,  l'oracle  6c  la  fa- 
geflè  de  Dieu.  Pater  fancte  ,  difoit-il ,  par- 
iant à  fon  Père ,  ferva  eos  in  nomlne  tuo  quos  j0an.gA 
iedifti  mihi ,  ut  fmt  unum  ficut  &  nos.  Mon  x7- 
fève ,  je  vous  offre  tous  mes  élus ,  tous 
pes  fidèles  ,  tous  ceux  que  vous  m'avez 
lonné  à  inftruire  :  coniérvez-lespar  votre 
<*race ,  afin  qu'ils  (oient  un  comme  vous  6c 
fnoi.  Que  veut-il  dire ,  6c  comment  arri- 
ferons-nous  à  cette  perfection  ?  le  Père  6c 
je  Fils  ne  font  qu'un  même  Dieu  dans  la 
Trinité  ;  le  Fils  eft  eonfubftantiel  au  Père , 
e  Père  eft  la  même  fubitance  que  le  Fils  ; 
quelle  charité  nous  peut  unir  de  la  forte  ? 
|îh  !  répond  faint  Auguftin,  ce  que  le 
jauveur  du  monde  a  voulu  nous  faire  en- 
endre,  c'en;  que  nous  devons  être  parfai- 
tement unis  de  cœur  6c  de  volonté  ;  que 
ious  devons  être  par  grâce  6c  par  imita- 
ion  ,  ce  que  les  trois  divines  perfonnes  font 
>ar  la  néceffité  de  leur  être;  que  comme  il 
Mjfi.  Tom.  L  Y 
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n'y  a  rien  qui  ne  foit  commun  entre  elles,    i 
auffi  la  charité  du  chriftianifme  doit  nous-   i 
faire  renoncer  à  tous  nos  intérêts  propres  ; 
que  de  même  que  le  Fils  de  Dieu  difoit   \ 
joa*.  .  à  fon  Père  :  Pater ,  omnia  mea  tua  fum ,  &   j 
*7'        tua  me  a  junt  ;  tout  ce  qui  efî  à  moi  eft  à   : 
vous ,  &  tout  ce  qui  ell  à  vous  eft  à  moi  :   [ 
de  même  il  faut  que  nous   (oyons  prêts  \, 
de  dire  à  nos  frères ,  ces  biens  que  Dieu  j 
m'a  donnés,  font  pour  vous  aufîl  bien  que  r 
pour  moi  ;  &  ces  misères  que  vous  fouf-  ; 
frez ,  font  les  miennes  auflî-bien  que  les  ; 
vôtres.  Que  iérok-ce  que  le  chriftanifme,  r 
fi  cette  charité  y  régnoit  r  Que  feroit-ce  p 
que  tant  de  familles ,  fi  les  pères  &  les  en-  p 
fans,  fi  les  maîtres  &  les  domeiliques,  D 
f\  le  mari  &  la  femme ,  fi  les  frères  oc  les 
fceurs  gardoient  entre  eux  ce  parfait  ac-  , 
-cord  ?  Au  lieu  de  ces  troubles  qui  y  met-  • 
tent  la  confufion,  au  lieu  de  ces  procès  qui 
les  défolent ,  au  lieu  de  ces  états  fcandaleux  ;; 
qui  les  décrient ,  elles  fe  foutiendroient,  » 
&  dans  un  repos  inaltérable  ,  elles  goûte- 
roi  nt  toutes  les  douceurs  d'une  paix  chré-  : 
tienne.  Alors  plein  de  confolaticn ,  j'aurois  :; 
de  quoi  vous  féliciter  ,  &  je  m'écrierois  , 
ffaim,  avec  le  Prophète  :  Jjhthm  bonum  &   quant  ^ 
M*-      jucundum  habit  are  fr aires  in  unum  !    Quel  :; 
bonheur  pour  ces  Chrétiens,  quel  bonheur 
pour  ces  maifons,  de  vivre  dans  une  con- 


.     T    R    I    N    I    T    £  50? 

:  corde  qui  y  entretient  le  calme  &  qui  * 
,fait  fleurir  la  piété. 

Mais  que  voyons-nous  ?  tout  le  contrai- 
re    &  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  affez 
i  déplorer.  Point  d'union  dans  le  chriftianif- 
me,  &  même  entre  ceux  que  les  lois  de 
|a  nature  les  plus  inviolables  &  les  plus 
ifacrées  devroient  tenir  étroitement  liés  les 
iuns  aux  autres;  je  veux  dire,  point  d'u- 
!nion,  entre  qui  ?  fouvent  entre  des  proches, 
(fouvent  entre  des  frères  &  des  feeurs ,  fou- 
|venc  encre  des  pères  &  des  enfans.    Je  dis 
jplus  :  point  d'union,  fouvent  entre  des  mi- 
feiftres  de  Jefus-Chrift ,  qui  par  état  néan- 
moins &  par  profeffion  doivent  être  des 
-(minijftres  de  paix  ;  fouvent  entre  des  per- 
ifonnes  confacrées  au  Dieu  de  la  paix  par  les 
•jvœux  les  plusfolemnels,  portant  le  même 
;&abit  &  vivant  fous  la  même  régie.  Voi- 
là ce  que  nous  voyons  :  6c  pourquoi  ?  par- 
lée que  nous  ne  fçavons  pas ,  ou  plutôt , 
parce  que  nous  ne  voulons  pas  nous  former 
fur  le  grand  modèle  que  la  foi  nous  met 
devant  les  yeux.  Prenez  garde  :  dans  l'ado- 
rable Trinité,  point  de  fentimens  oppo- 
fés  i  ce  que  veut  une  perfonne  divine,  les 
■autres  le  veulent  :  mais  parmi  nous,  ce  font 
des  contradictions  éternelles-:  foit  bizarre- 
rie d'humeur,  foit  malignité  de  naturel, 
foit  hauteur  d'efprit  &  fauflè  gloire  qu'on 
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fe  fait  de  ne  céder  jamais ,  quel  que  puhTe 
erre  le  principe  du  mal ,  on  a  fes  idées  par- 
ticulières ,  6c  l'on  veut  qu'elles  prévalent  à 
tout  ;  on  a  fes  caprices ,  6c  l'on  veut  qu'ils 
foient  fuivis  en  tout.  Et  parce  que  nous  ne 
trouvons  pas  toujours  des  gens  allez  doci- 
les pour  s'affervir  à  nos  caprices  6c  à  nos 
idées  ;  parce  que  chacun  au  contraire  pré^ 
tend  dominer ,  fe  faire  écouter ,  l'empor- 
ter :  de-là  les  conteftations  <5c  les  difputes, 
de-làles  guerres  qui  commencent  par  i'ef- 
prit  6c  qui  finiflent  par  le  cœur ,  de  là  les 
aigreurs  6c  une  maligne  détermination  à  fe 
butter  toujours  les  uns  contre  les  autres.  C'eft 
allez  qu'un  tel  ait  parlé  de  telle  manière, 
pour  engager  un  tel  à  tenir  un  langage  tout 
différent.  C'eft  allez  que  celui-ci  eflirae 
telle  choie,  pour  porter  celui-là  à  la  con- 
damner :  comme  fi  l'on  n'avoit  point  d'au- 
tre régie,  ou  pour  penfer,  ou  pour  agir, 
qu'une  aveugle  obftination  à  ne  s'accom- 
moder au  gré  de  perfonne,  6c  à  ne  conve- 
nir avec  perfonne.  Dans  l'adorable  Trini- 
té point  d'intérêts  féparés  ;  mais  parmi 
nous,  mille  intérêts  qui  nous  divifent.  On 
ne  penfe  qu'à  foi- même,  on  n'a  égard  qu'à 
foi  même,  on  rapporte  tout  à  foi-même. 
Et  comme  cet  intérêt  propre  à  quoi  l'on  eu. 
réfolu  de  ne  rien  refufer,  ne  peut  fouvent 
s'accorder  avec  l'intérêt  du  prochain  ,  il 
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rï'y  a  point  d'injuftice  &  de  violence  à  quoi 
l'on  ne  fe  porte ,  pour  écarter  ou  pour  dé- 
truire tout  ce  qui  pourroit  faire  obftacle  & 
arrêter  les  deffeins  qu'on  a  formés.  De  là 
les  mauvais  tours,  les  trahifons,  les  faux 
Rapports ,  les  médilànces ,  les  calomnies,  les 
jchicanes,  les  procès,  toutes  les  vexations 
iqu'infpire  la  cupidité  &  qui  ruinent  la  cha- 
(rite.  C'efl  furquoi  l'Apôtre  s'expliquoit  en- 
jcore  avec  tant  d'éloquence  &  tant  de  zélé 
jen  parlant  aux  Corinthiens.    Il  avoit  ap. 
ijpris  qu'ils  s'appelloient  les  uns  les  autres 
{devant  les  tribunaux  de  la  juftice  pour  ter- 
miner leurs  différends ,  &  là-deiïus  que  leur 
.  jdifoit-il  ?  Ah  !  mes  Frères,  que  ne  fouffrez 
tyous  plutôt  l'injure  qu'on  vous  fait  ?  J>)ua-    î.  Cor. 
*e  non  magis  injuriant  accipitis  ?  Que  ne c*  6* 
fouffrez-vous  plutôt  le  dommage  que  vous 
*ecevez  ?  JPuare  non  magis  fraudem  patimi* 
ù  f  Mais  bien  loin ,  pourfuivoit  le  faine 
Apôtre  ,  d'être  ainfi  difpofés  à  pardon- 
ner &  à  fouffrir,  vous  vous  outragez  mu* 
'uellement  ôc  vous  travaillez  à  vous  entre- 
létruire  :  Sed  vos  injuriam  facitis  &  frau-  utfc 
}atis.  Ce  qui  le  touchoit  davantage,  &  ce 
ju'il  leur  reprochoit  plus  vivement ,  c'efl 
jue  des  frères,  que  des  Chrétiens,  fe  trai- 
affent  de  la  forte  :  Et  hoc  fratribus.  Com-  nu, 
ne  s'il  leur  eût  dit  :  Que  des  payens  ayent 
nfemble  des  démêlés ,  je  n'en  fuis  poinc 
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furpris  ;  ils  ont  des  Dieux  qui  leur  en  don- 
nent l'exemple  :  mais  nous ,  qui  dans  le 
Dieu  que  nous  adorons ,  avons  le  modèle 
de  la  plus  parfaite  unité,  d'une  unité  conf- 
iante, d'une  unité  indivifible,  d'une  unité 
éternelle ,  qu'on  nous  voye  former  entre 
nous  des  partis ,  des  intrigues ,  des  caba- 
les ,  que  pour  les  moindres  intérêts ,  & 
pour  de  viles  prétentions  dont  nous  ne  vou- 
lons rien  relâcher,  on  voye  des  fidèles  s'é- 
lever contre  des  fidèles ,  parler  contre  des 
fidèles  ,  agir  contre  des  fidèles  :  Et  hoc 
fratribus  :  c'efl  ce  qui  m'étonne ,  &  ce  que 
je  n'accorde  pas  avec  le  caractère  de  leu*  d 
religion. 

Appliquons- nous  à  nous-mêmes  ces  re- 
proches, Chrétiens  Auditeurs  ;  car  ils  nô 
nous  conviennent  que  trop  :  &  en  quels 
termes  fe  fût  exprimé  faint  Paul ,  s'il  eût 
été  témoin  de  notre  conduite ,  je  veux  dire 
de  nos  animofitcs,  de  nos  envies,  de  no* 
rerTentimens ,  de  nos  vengeances,  de  tant 
d'éclats  fcandaleux,  qui  font  le  fujet  des 
entretiens  du  monde,  que  le  monde  lui- 
même  ert  le  premier  à  condamner  ?  C'efl  à 
vous ,  ô  Dieu  de  la  charité  &  de  la  paix, 
c'eft  à  vous  à  maintenir  parmi  nous  l'une 
&  l'autre ,  ou  plutôt  à  les  y  établir  :  car 
elles  ne  font  que  trop  altérées.  Père  tout- 
puiflknt,  vous  avez  formé  nos  coeurs,  & 
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vous  êtes  toujours  maître  de  les  tourner 
comme  il  vous  plaît.  Fils  égal  à  votre  Pe- 
Ire  ,  &  éternel  comme  lui ,  mais  fait  chair 
^pour  nous,  vous  nous  avez  raffemblés  fous 
mne  même  loi ,  &  c'eft  une  loi  d'amour. 
JEfprit  Saint ,  vous  êtes  l'amour  fubftantiel 
jdu  Père  &  du  Fils ,  &  c'eft  par  vous  que 
ila  charité  eft  répandue  dans  les  âmes.  Tri- 
mité  fouverainement  adorable  6c  aimable, 
> c'eft  de  votre  fein  que  nous  femmes  tous 
jfortis,  6c  c'eft  dans  votre  fein  que  vous 
Jvoulez  tous  nous  rappelier.    U  nhfez  nous 
«fur  la  terre ,  comme  nous  devons  l'être 
idans  l'éternité  bienheureufe ,  où  nous  con- 
duife,  &c. 
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SERMON 

SUR 
LE   T  RE' S -S  AI  NT 

SACREMENT; 


Caro  mea  verè  eft  cibus. 

Ma  chair    eft   vraiment  une  viande, 
Jean,  chup.  6. 


En  fainl 


C'Es  t  ainfl  que  le  Sauveur  du  monde 
failbit  en  deux  mots  l'éloge  de  fon 
corps  adorable ,  &  c'eft  >  Chrétiens ,  de 
cette  chair  toute  fainte  6c  toute  divine  que 
j'ai  moi  même  à  vous  entretenir.  Ce  n'etë 
point  de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ;  ce 
n'efl  ni  de  fa  divinité  ni  de  fon  ame ,  mais 
de  fa  chair  :  Ca.ro  mea.  Et  pour  en  venir 
d'abord  au  point  que  j'ai  entrepris  de  trai- 
ter ,  remarquez  ,  s'il  vous  plaît ,  avec  moi , 
que  dans  les  paroles  de  mon  texte ,  le  Fils 
de  Dieu  voulant  recommander  fon  corps 
aux  Juifs,  ne  leur  dit  pas  que  c'eft  le  temple 
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du  Saint-Efprit ,  que  c'eft  le  fanduaire  de 
Dieu ,  que  c'eft  le  chef-d'œuvre  des  mains 
&  de  la  toute-puiffance  du  Seigneur ,  mats 
que  c'eft  une  nourriture  &  une  viande  : 
Cara  me  a  verè  eft  abus.  Cependant ,  cet  étac 
de  viande  &  d'aliment  n'eft-il  pas  le  plus 
imparfait  ?  Il  eft  vrai ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  fi  nous  l'entendons  de  cette  viande 
commune  qui  fert  à  réparer  les  forces  <5c 
à  foutenir  la  vie  naturelle  de  nos  corps  : 
mais  une  viande  facramentelle,  une  viande 
qui  toute  matérielle  qu'elle  eft,  a  la  vertu 
\de  nous  conférer  la  grâce,  de  nous  donner 
june  vie  furnaturelle  &  toute  fpirituelle,  de 
nous  purifier,  de  nous  fanclifier,  c'eft  ce 
jqui  nous  la  doit  rendre  infiniment  précieu- 
se^ ce  qui  en  fait  l'excellence.  Vierge  faill- 
ite ,  c'eft  dans  vos  chaftes  entrailles  que  ce 
jfacré  corps  fut  conçu  ;  votre  chair  inno- 
cente &  pure  a  été  la  chair  de  Jefus-Chrift  s 
&  la  chair  de  Jefus-Chrrft  a  été  la  vôtre, 
Ic'eft  par  l'opération  de  l'efprit  céiefte  que 
[cet  ineffable  myftère  s'eft  accompli ,  & 
i'eft  auprès  de  ce  divin  Epoux  que  fim- 
cplore  votre  afiiftanee ,  en  vous  difant? 
Ave  y  M*ri&. 

BLE  deffein  que  Je  me  propofe  dans  ce  Vr*t~ 
5flifcours ,  vous  furprendra  peut-être,  Chrc- s 
viens;  mais  fij'ofe  dire  *  que  fi  vous  vouiez. 
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vous  appliquer  à  le  bien  comprendre ,  il 
vous  paroîtra  très-  convenable  au  myftère 
de  cj  jour ,  &  qu'il  remplira  parfaitement 
l'idée  que  vous  avez  de  cette  fête.  Je  veux 
vous  montrer  que  c'eft  aujourd'hui  par  ex- 
cellence la  fête  du  corps  de  Jefus-Chrift, 
Feftum  corporis  Chrijti.  Car  c'eft  le  titre 
qu'elle  porte,  &  fous  lequel  elle  a  été  infti- 
tuée  ;  &  mon  deffein  eft  de  vous  juftifier  ce 
titre  en  vous  faifant  voir,quele  corps  de  Je- 
fus.Chrift  nepouvoit  plus  être  honoré  qu'il 
Fefl  par  le  myftère  de  la  di  vine  Euchariftie: 
c'eft- là  ma  propofition  générale.  Il  faut  feu- 
lement la  réduire  à  quelques  points  parti- 
culiers ,  &  la  partager.  Or  pour  cela  je  c 
confidére  le  corps  de  Jefus-Chrift  en  deux  ( 
manières;  ou  plutôt,  je  trouve  que  Jefus-  ii 
Chrift  a  tout  à  la  fois,  &  un  corps  naturel,  ti 
&  un  corps  myftique.  Son  corps  naturel ,  c 
c'eft  fa  propre  chair,  cette  chair  dont  il  s'eft  - 
revêtu  pour  nous;  &  fon  corps  myftique  J 
c'eft  l'Eglife ,  qu'il  s'eft  unie  &  incorporée  £ 
félon  la  dodrine  de  S.  Paul.  Je  dis  donc  que  fê 
c'eft  aujourd'hui  la  grande  fête  de  l'un  &  r 
de  l'autre  :  pourquoi  ?  parce  que  c'eft  au-  f( 
jourd'hui  tout  enfemble  le  triomphe  de  r; 
la  chair  de  Jefus-Chrift,  &  le  triomphe  de  ti 
l'Eglife  de  Jefus-Chrift.  Le  Sauveur  du  c 
monde  ne  pouvoit  faire  plus  d'honneur  à  r 
fa  chair ,  que  de  l'établir ,  comme  il  a  fait ,  q 
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en  façrement  &  en  facrement  le  plus  au- 

gufle  de  notre  religion  qui  eiî  l'Eucharif- 

tie.   Et  j'ajoute  que  ce  même  Sauveur  du 

monde  ne  pouvoit  faire  plus  d'honneur  à 

fon  Eglife ,  qu'en  lui  laiflfant  fa  chair  éta- 

;  blie  de  la  forte ,  &  comme  érigée  en  facre- 

jment.  Ainfi  l' Eglife  &  la  chair  de  Jefus- 

i  Chrift  font-elles  honorées  réciproquemenc 

i  l'une  par  l'autre.  Car  la  gloire  du  corps  de 

i  Jefus-Chrift ,  c'eft  d'avoir  été  donné  à  l'E- 

iglife  dans  le  faint  Sacrement  de  l'Autel; 

jvous  le  verrez  dans  la  première  partie.  Ec 

la  gloire  de  l'Eglife,  c'eft  d'avoir  reçu  & 

^de  pofféder  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans 

2  ce  Sacrement  :  ce  fera  la  féconde  partie. 

^Quoique  ce  foit  là  un  éloge  plutôt  qu'une 

tlinftru&ion ,  nous  pourrons  néanmoins  en 

jurer  de  folides  conféquences  pour  l'édifi. 

jeation  de  nos  âmes.  Commençons. 

[»X  L  étoit  jufle  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  ï. 
jifût  honorée,  &  que  Jefus-Chrift  travail- pARTI% 
ïlât  lui-même  à  lui  faire  rendre  les  hom- 
f  mages  qui  lui  font  dus.  Deux  grandes  rai- 
ïibns  l'y  obligeoient.  Premièrement ,  l'hon- 
neur qu'il  avoit  fait  à  cette  chair  de  con- 
ftra&er  une  n*  étroite  alliance  avec  elle ,  & 

'de  l'unir  à  fa  perfonne  divine  dans  l'incar- 
nation ;  &  fecondement ,  les  humiliations 

iextrëmes  à  quoi  il  l'avoit  réduite  dans  fa 
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pafîion.    Avez  -  vous  jamais  pris  garde  ^ 
Chrétiens,  à  une  belle  parole  de  faine  Jean, 
pour  exprimer  le  grand  myûère  de  l'incar- 
nation du  Verbe  ?  Il  ne  dit  pas  que  le  Ver- 
be s'eft  fait  homme  ,  il  ne  dit  pas  qu'il  s'eft 
allié  à  une  nature  intelligente  &  fpirituelle  I 
comme  les  Anges ,  il  ne  dit  pas  qu'il  a  pris 
une  ame  telle  que  la  notre,  mais  il  dit  fim- 
plement  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  :  Et 
verbum  caro  faclum  eft.    Hé  quoi ,  reprend 
faint  Auguftin ,  la  chair  de  l'homme ,  eft 
ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  de  plus  imparfait, 
c'eft  en  quoi  l'homme  eft  femblable  aux 
bêtes;  pourquoi  donc  rapporter  à  la  chair 
feule  cet  étonnant  myftère  de  l'union  qui 
s'eft  faite  entre  l'homme  &  Dieu  ?  Ah  !  ré- 
pond ce  faint  Docteur ,  c'eft  pour  nous  ap- 
prendre ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous,  cejl 
qu'il  a  voulu  être  pour  nous ,  jufqu'à  quel  l 
point  il  s'eft  anéanti  pour  nous ,  puifqu'é*  -Il 
tant  Dieu,  il  a  bien  daigné  fe  faire  chair.  i|| 
Il  eft  vrai,  Chrétiens  ;  mais  c'eft  par-là  il 
même  aufli  que  le  Saint-Efprit  nous  a  fait    ' 
-comprendre ,  ce  qu'il  étoit  important  que    I 
nous  fçufîîons ,  quelle  eft  la  dignité  de  la 
chair  de  Jefus-Chrift,  puifqu'en  confé-    < 
quence  de  ces  divines  paroles  :  Et  Verbum    i 
€arofaiïum  eft  ;  on  peut  dire ,  félon  tous  les 
principes  de  la  Théologie  &  de  la  foi ,  que 
la  chair  de  Jefus-Chrift  a  été  la  chair  d'il*    i 
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Dieu,  qu'elle  a  fubfifté  de  la  fubftance 

d'un  Dieu  ,  qu'elle  a  fait  partie  d'un  tout, 
qui  étoit  Dieu  ;  &  que  comme  le  Verbe 
en  s'incarnant  eft  devenu  chair  :  Et  Ver- 
bum  caro  faclum  eft  ;  ainfî  la  chair  de  l'hom- 
me ,  par  L'incarnation  ,  eft  devenue  la  chai? 
d'un  Dieu.  De4à  concluons  qu'il  n'y  a  donc 
point  de  gloire,  point  de  culte  ,  qu'on  ne 
doive  à  la  chair  de  Jefus-Chrift;  &  que 
Jefus-  Chrift  même ,  après  une  fi  noble  al- 
liance ,  n'en  pouvoit  trop  faire  pour  hono- 
rer fa  chair. 

D'autant  plus  qu'il  la  réduifit  dans  fa  pa£ 
fîon  aux  dernières  humiliations.  Car  c'eft 

|  cette  chair  vénérable  qui  fut  comblée  pour 
nous  d'ignominies  &  d'opprobres ,  c'eft 
elle  qui  fut  déchirée  de  fouets,  c'eft  elle 
qui  fut  profanée  par  les  mains  des  bour- 

|  reaux  ;  &  pour  tout  dire  en  un  mot ,  c'eft 
elle ,  fi  jofe  ufer  ici  de  cette  manière  de 
parler ,  qui  fit  tous  les  frais  de  notre  ré- 
demption. Ce  ne  fut  point  l'ame  de  Jefus- 

|  Chrift ,  qui  fervit  de  victime  pour  notre 

.  felut  ;  ce  fut  fon  corps ,  ce  fut  fa  chair  vir- 
ginale. Ce  fut  elle  qu'il  immola  fur  l'autel 
de  la  croix  ;  elle  étoit  fainte ,  &  il  en  fit 
un  anathême  &  un  fujet  de  malédi&ion  ; 
elle  étoit  digne  de  tous  les  refpe&s  des  hon> 
tes  ;  &  il  permit  qu'elle  fût  expofée  à  tou- 
tes leurs  in-fubes.  Il  Mail  donc  qu'il  h  re? 
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compenfât&  qu'il  l'honorât  autant  qu'elle  \\. 
avoit  été  humiliée ,  ou  plutôt  autant  qu'il  I 
l'avoit  lui-même  humiliée.  Or  c'efl  jufte- 
mentceque  Jefus-Chriftafaitdansladivi-  |  i 
ne  Euchariftie  ;  voilà  la  fin  qu'il  s'efl  pro-  Il 
pofée  dans  l'inftitution  de  ce  myflère;  &  J|< 
voilà  aufli  pourquoi  nous  célébrons  aujour-  jli 
d'hui  la  Fête  de  Ton  Corps.  ||j 

En  effet,  Chrétiens,  l'Euchariftie  feule 
fait  plus  d'honneur  à  la  chair  de  Jefus- 
Chrifl  que  tous  les  autres  my fières  glorieux 
de  cet  Homme-Dieu  ;  &  quand  il  iortit  du 
tombeau,  la  gloire  qu'il  communiqua  à  fon 
corps  ne  fut  point  comparable  à  celle  qu'il 
lui  avoit  donnée  &  qu'il  lui  donne  encore 
tous  les  jours  dans  fon  faint  Sacrement, 
Cette  proposition  vous  paroît  nouvelle; 
mais  écoutez-moi ,  en  voici  la  démonftra- 
tion.  J'avoue  ,  mes  Frères ,  que  Jefus- 
Chrifl  fortant  du  tombeau ,  donna  à  fa 
chair  d'admirables  qualités,  impafïibilité, 
fubtilité ,  agilité  ,  lumière  &  fplendeur  : 
mais  après  tout,ces  qualités  n'ont  rien  qui 
furpaffe  l'ordre  de  la  créature  ;  au  lieu  qu'i- 
ci, c'eft-à  dire,  dans  l'adorable  Euchari- 
ilie ,  la  chair  du  Sauveur  efl  élevée  à  un  or- 
dre tout  divin  ,  elle  y  prend  un  être,  elle 
y  acquiert  des  propriétés,  elle  y  fait  ce  que 
Dieu  feul  peut  faire.  Et  quoi  >  il  faudroic 
un  difcours  entier  pour  vous  l'expliquer. 


Sacrement*.  519 

Je  m'arrête  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  eiïèntiel, 
'  &  à  ce  qui  doit  le  plus  vous  toucher.  Je 
j  ne  vous  dis  point  que  cette  chair  bienheu- 
\  reufe  poiïéde  une  efpéce  d'immenfité  dans 
?  l'augufle  Sacrement  de  l'autel ,  puifqu'il 
{  eft  certain  quelle  n'y  efl  bornée  par  aucun 
\  efpace ,  &  qu'en  vertu  de  ce  myflère,  elle 
\  peut  être  tout  à  la  fois  dans  tous  les  lieux 
|  du  monde  ;  qualité  propre  de  Dieu.  Je  ne 
'  vous  dis  point  qu'elle  y  devient  toute  fpi- 
j  rituelle  ,  mais  bien  autrement  que  dans 
j  fa  réiurreclion ,  puifque  la  chair  de  Jefus- 
I  Çhrifl  efl  dans  l'hoflie  à  la  manière  des  ef- 
j  prits ,  toute  en  tout ,  &  toute  en  chaque 
i  partie  ;  autre  qualité  miracùleufe.  Je  laifle 

ce  qu'a  remarqué  l'Abbé  Ruppert ,  qu'elle 
\  efl  comme  éternelle  &  incorruptible  dans 
?  ce  Sacrement ,  parce  qu'elle  y  fera  jufqu'à 
1  la  confommation  des  fiécles  :  ou  plutôt , 
I  Chrétiens ,  qu'elle  y  meurt  tous  les  jours  , 

mais  d'une  mort  mille  fois  plus  merveilleufe 

que  l'immortalité  même  dont  elle  joiiic 
,  dans  le  ciel ,  puifque  c'efl  pour  y  renaître 
•  continuellement  par  les  paroles  de  la  con- 
:  fécration.  Tout  cela  autant  d'effets  de  la 

toute  -  puiflance  divine  pour  honorer  le 

corps  du  Sauveur. 

Mais  le  grand  miracle,  8c  celui  qui 

:  comprend  tous  les  autres ,  Se  celui  que  Je- 

fus-Chrifl;  nous  a  marqué  plus  expreffé- 
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ment  dans  l'Evangile,  &  celui  à  quoi  les 
hommes  font  moins  de  réflexion ,  &  celui 
qui  devroit  être  plus  médit'é,  &  celui  que 
je  trouve  inconteftablement  le  plus  glo- 
rieux à  la  chair  du  Fils  de  Dieu ,  je  l'ai  dit 
&  il  faut  le  développer  davantage ,  c'eft 
que  la  chair  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eu- 
chariftie  eft  l'aliment  de  nos  âmes.   Quoi- 
qu'elle ne  foit  qu'une  fubftance  terreftre  6z 
matérielle,  elle  a  la  vertu  de  vivifier  nos 
efprits.  Au  lieu  que  naturellement  c'eft  l'ef- 
prit  qui  doit  vivifier  la  chair,  ici  ceit  la 
chair  qui ,  par  un  prodige  bien  furprenant, 
vivifie  l'efprit ,  6c  qui  le  foutient ,  &  qui 
l'anime ,  &  qui  lui  fert  de  nourriture  pour 
le  conferver.Car  prenez  garde,  je  vous  prie: 
c'eft  la  réflexion  de  faint  Ambroife ,  quand 
le  Fils  de  Dieu  parloit  aux  Juifs  de  ce  Sa- 
crement, il  ne  leur  difoit  pas  :  Ego  fum 
cibus  ;  je  fuis  la  viande  :  mais  il  leur  difoit  ; 
Caro  mea  verè  eft  cibus  :  ma  chair  eft  la  vian- 
de dont  il  faut  que  vous  foyez  fpirituelle- 
ment  nourris.  Ce  n'eft  point  l'ame ,  ce  n'eft 
point  la  divinité  de  Jefus-Chrift  qui  fait 
notre  aliment  fpirituel  dans  l'Euchariftie, 
c'eft  fa  chair  :  Caro  mea.  Si  la  divinité  & 
l'ame  s'y  trouvent ,  c'eft  comme  parle  l'E- 
cole, par  concomitance  :  ce  qui  nous  nour- 
rit ,  ôc  ce  qui  nous  eft  directement  donné 
en  qualité  de  nourriture  >  c'eft  la  chair  de 
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fcét  Homme- Dieu ,  dont  notre  ame  eft  fu~ 
flantée  6c  fortifiée ,  &  pour  me  fervir  du 
mot  de  Tertullien,  engraiilée.  Or  quel  hon- 
neur pour  une  chair ,  que  ce  foit  elle  qui 
,  nous  rende  tout  fpirituels ,  elle  qui  nous 
1  communique  la  grâce ,  &  qui  nous  fafïè 
!  vivre  de  la  vie  de  Dieu  même.  Oui ,  Chré- 
!  tiens,  je  le  répète,  ce  miracle  feul  élève 
s  la  chair  du  Sauveur  du  monde  à  un  ordre 
furnaturei  &  divin.    Car  il  n'y  a  que  la 
|  chair  d'un  Dieu  qui  puilTe  opérer  de  telles 
j -merveilles  ;  &  Dieu  prenant  une  chair,  ne 
îpouvoit  plus  l'honorer  qu'en  lui  donnant 
la  force  &  la  vertu  de  les  produire.    Or 
itout  cela  convient  à  la   chair  de  Jefus- 
jChrift  dans  l'Euchariftie  ;  &  c'en1  ce  que 
il'Eglife  exprime  en  un  mot,  îorfqu'elle 
,nous  la  "préfente  par  les  mains  des  Prêtres  : 
\Corpus  JDomini   noftri  Jefu  Cbrifii   euftodiâ% 
\mimam  tuam  in  vttam  dternam.    Reçois , 
Chrétien  ,  nous  dit-elle,  reçois  le  corps 
de  ton  Seigneur  &  de  ton  Dieu  :  &  pour- 
quoi ?  afin  qu'il  conferve  ton  ame  pour  la 
vie  éternelle.  Voyez-vous,  mes  chers  Au- 
diteurs, l'ineftimable  prérogative  du  corps 
de  Jefus-Chriftf  Dans  l'ordre  de  la  natu- 
re ,  c'efl  à  l'ame  de  conferver  le  corps  ; 
imais  dans  l'ordre  de  la  grâce ,  c'en1  le  corps 
;de  Jefus  Chrift  qui  conferve  notre  ame  ; 
&  cet  ordre ,  qui  eft  un  ordre  de  grâce  pour 
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nous,  eil  pour  le  corps  de  Jefus-Chrift  un  11 

ordre  de  gloire ,  mais  de  la  gloire  la  plus  r 
éminente  &  la  plus  fublimç. 

Après  cela  faut-il  s'étonner,  que  Dieu ,  f 

par  une  conduite  pleine  de  fageiTe  &  par  fl 

une  difpofition  de  fa  providence,  nous  ait  ti 

propofé  ce  Corps  à  adorer  dans  nos  Tem-  l 

pies  \  A  qui  rendrons-nous  plus  juftemenc  v 

le  culte  de  l'adoration  ,  qu'à  une  chair  qui  1 

efl  le  principe  de  notre  vie  &  de  notre  im-  J 

mortalité  ?   Et  où  l'adorerons  nous  avec  t 

plus  de  raifon  ,  que  dans  fon  Sacrement ,  c 

puifque  c'efl-là  que  Dieu  l'a  rendue  toute-  î 

puiflànte,  pour  nous  animer  de  la  vie  de  i 

la  grâce  &  nous  vivifier  félon  l'efprit.  Oui,  c 

mes  Frères ,  dit  faint  Ambroife ,  nous  ado-  (j 

rons  encore  aujourd'hui  la  chair  de  notre  i 

Rédempteur ,  &  nous  l'adorons  dans  les  t 

myftères  qu'il  a  institués  lui-même ,  &  c 

qui  fe  célèbrent  tous  les  jours  fur  nos  Au-  <j 

tels.  Voilà ,  Chrétiens  ,  des  paroles  bien  i: 

prelTantes  contre  nos  hérétiques ,  &  qui  de  f 

tout  tems  les  ont  jettes  dans  un  étrange  i 

embarras.  Cette  chair  de  Jefus-Chri(t,con-  i 

tinue  faint  Ambroife  ,  a  été  formée  de  la  ; 

terre  auTi-bien  que  la  nôtre ,  6c  la  terre  eft 

appellée  dans  l'Ecriture  l'efcabeau  des  pieds  \ 

de  Dieu  ;  mais  cet  efcabeau  confidéré  dans  I 

la  perfonne  du  Sauveur  &  dans  le  Sacre-  ; 

ment  de  fa  chair,  eït  plus  vénérable  que  tous  | 
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les  thrônes  des  Rois,  &  c'en:  pour  cela  que 

nous  l'adorons.  Je  ne  fçavois  pas ,  ajoute 

faine  Auguftin,  ce  que  Dieu  vouloit  dire 

!;  par  fon  Prophète  ,  quand  il  nous  ordonne 

d'adorer  l'efeabeau  de  fes  pieds,  qui  eft  la 

.  terre  :  Âdorate  fcabellum  pedum  ejus  :  &  je    *f*fa* 

\  ne  comprenois  pas  comment  cela  fe  pou- 57* 

1  voir  faire  fans  impiété  :  mais  j'en  ai  trouvé 

!  le  fecret  &  le  myfîère  dans  le  Sacrement  de 

Jefus-ChrifT:.  Car  c'efl  ce  que  nous  faifons 

j  tous  les  jours  ,  lorfqne  nous  mangeons  fa 

I  chair ,  &  qu'avant  que  de  la  manger  nous 

j  l'adorons,  non-feulement  fans  fuperflinon, 

Imais  avec  tout  le  mérite  de  la  foi,  parce 

|  que  cette  chair  étant  un  aliment  de  falut , 

"  quoiqu'elle  foit  de  terre  Se  Pefcabeau  mè- 

;me  des  pieds  de  Dieu,  il  faut  l'adorer  :  Ôc 

i  bien  loin  que  nous  péchions  en  l'adorant , 

|  ce  feroit  un  c'rime  de  ne  pas  l'adorer.   Et  4m&r& 

1  quia  illam  carnem  manducandam  nobis  ad  fa~ 

■lutem  dédit  9  nemo  autem  illam  manducat  nifi 

prias  adoraverit  ;  fie  inventum  efi ,  quemad- 

\modum  adoretur  taie  fcabellurn  pedum  Domi~ 

êni ,  ut  non  folàm  non  peccemus  adorando ,  fed 

peecemus  non  adorando. 

Ceft  pour  cela ,  Chrétiens ,  que  l'Eglife 

fa  infatué  cette  fête  que  nous  folemnifons 

■fous  le  titre  &  à  l'honneur  du  corps  de  Je- 

Ifus-Chrifl.  Elle  a  voulu  fe  conformer  aux 

fentimens  &  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift 
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même.  Jefus-  Chrift  a  prétendu  honore? 
fa  chair  dans  PEuchariftie  ;  &  l'Eglife  ho- 
nore l'Euchariflie  pour  honorer  cette  mê- 
me chair.  Vous  me  demandez  fur  quoi  eft 
fondée  cette  cérémonie  de  porter  en  pompe 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  ?  fur  les  raifons 
les  plus  folides  6c  les  plus  touchantes.  E- 
coutez  les.  On  le  porte ,  remarque  un  fça- 
vant  Théologien:  premièrement,  en  mé- 
moire de  ce  qu'il  fe  porta  lui-même,  quand 
il  diftribua  à  fes  Apôtres  fa  chair  &  fort 
fang.  Car  alors,  dit  faint  Auguftin ,  il  eft 
évident  qu'il  portoit  fon  propre  corps  ;  & 
que  ce  que  l'Ecriture  difoit  de  David  danâ 
un  fens  figuré,  fçavoir,  qu'il  fe  portoit  lui- 
même  dans  fes  mains,  s'accomplit  à  la  let* 
tre  dans  la  perfonne  du  Sauveur  :  ce  font 
les  termes  exprès  de  faint  Àuguftm.  Mais 
que  fit  cet  Homme  Dieu,  quand  il  fe  portfc 
ainfi  lui-même  >  il  fe  fit  comme  un  triom- 
phe à  foi-même  ;  car  il  ne  pouvoit  être 
plus  honorablement  porté  que  par  foi-mê- 
me &  ians  fes  propres  mains.  Or  c'en1  le 
myftère  que  l'Eglife  nous  repréfente  au- 
jourd'hui ,  faifant  porter  ce  corps  vénéra- 
ble dans  les  mains  des  Prêtres,  qui  font 
comme  les  propres  mains  du  Fils  de  Dieu. 
Mais  pourquoi  le  porter  hors  du  Tem- 
ple ,  pourquoi  dans  les  rues  &  dans  les 
places  publiques  ?  c'eil,  répond  l'auteur 
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i  que  j'ai  cité,  en  adion  de  grâce,  de  ce  qu'il 
alloic  lui-même  autrefois  parcourant  les. 
\  Villes  &  les  Bourgades,  faiiant  le  tour  de 
la  Judée  &  de  la  Gainée,  6c  guériflant  les 
malades  par  tout  où  il  pafToit  :  Chcmbat  om-  Matm 
fies  civitates  &  cajîelU.  Voilà  pourquoi  l'E-c-  s>» 
glife  le  fait  encore  porter  par  toute  la  chré- 
tienté ;  efpérant  du  refte  qu'il  opérera  par- 
mi nous  les  mêmes  merveilles  qu'il  opé- 
roit  parmi  les  Juifs.  Car  ne  doutez  pas, 
es  chers  Auditeurs,  que  ce  Sauveur  paie- 
nt aujourd'hui  devant  vos  maifons ,  ne 
es  ait  lanâiiiées  par  fa  préfence  ;  ne  dou- 
tez pas  qu'il  n'ait  répandu  dans  toutes  les 
laces  publiques  des  bénédictions  particu- 
ieres,  &  qu'on  n'ait  pu  dire  de  lui  :  Pertran?  Aa%+ 
it  benefaciendo  ;  il  a  pafTé ,  &  il  a  laiiTé  fur Ic* 
ut  fon  pafTage  des  effets  de  fa  libéralité* 
'eft  ce  que  Dieu  femble  avoir  voulu  nous 
arquer  dans  une  des  plus  belles  figures  de 
ancien  Teftament. L'Écriture  dit,que par- 
que Jofeph  avoir  pourvu  de  pain  toute 
'Egypte  dans  le  tems  de  la  ilérilité  &  de 
famine ,  le  Roi  Pharaon  le  fit  monter 
ur  un  char  ,  &  le  fit  conduire  par  toutes 
s  Provinces  de  fon  Royaume ,  avec  ordre 
chacun  de  l'adorer ,  &  de  fe  profterner 
îvant  lui.  Ainfi,  parce  que  le  Fils  de  Dhu 
s  a  donné  ce  pain  célefte  qui  eft  fon 
rps ,  l'Eglife  le  fait  paroître  comm* 
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fur  un  thrône  &  fous  le  dais  ;  &  dans  cet 
état   elle  le  conduit  dans  cous  les  lieux 
du  monde  chrétien  ,  ordonnant  à  tous  les 
fidèles  de  fléchit  le  genoux  devant  lui , 
&  de  lui  préfenter  leurs  refpeéts  6c  leurs  I 
adorations.  Il  y  a  plus  :  elle  le  porte,  ajoû-  ' 
te  le   bienheureux  Evêque  de  Genève,  < 
pour  lui  faire  une  réparation  authentique  f 
de  tous  les  opprobres  qu'il  fouffrit  dans  les  f 
rues  de  Jérufalem ,  lorsqu'il  fut  traîné  de  J 
Confiftoire  en  Confiftoire,  6c  de  Tribunal  h 
en  Tribunal.  L'Eglife  veut  lui  faire  fatisfa-  n 
clion  de  cette  injure;  6c  dans  cette  vue,  l' 
elle  le  porte  publiquement  6c  le  fait  fuivre  te 
de  tout  le  peuple,  avec  des  acclamations  & 
dçs  chants  d'aliégreiTe.  Enfin,  pourquoi  le  to 
porte- t-elle  >  voici,  Chrétiens  ,  la  raifon  }u 
capitale.  Elle  le  porte,  dit  le  grand  Car-  Ki 
dinal  du  Perron,  pour  lui  faire  honneur,  ki 
mais  un  honneur  folemnel,  de  toutes  les  6 
vidoires  qu'il  a  remportées  fur  l'héréiie  6c  I 
fur  l'infidélité ,  dans  le  Sacrement  de  fon  Bei 
corps.  Ne  perdez  pas,  s'il  vous  plaît,  cette  kt 
remarque  :   nos    hérétiques   nous  repro-  I 
chent  que  ces  procédions  font  des  nouveau-  b 
tés,  qui  n'ont  jamais  été  en  ufage  dans  les  6c 
premiers  fiécles  de  l'Eglife;  6c  nous  leur  : 
répondons,  qu'il  faut  bien  que  ce  foient  : 
des  nouveautés,  pui  .'qu'elles  ne  fe  font  qu'en 
figue  de  leurs  nouvelles  erreurs  détrui- 
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^  tes  &  confondues  parla  vérité  de  PEucha- 
I  riftie.  On  ne  portoic  point  de  la  force  au- 
|  trefois  le  corps  du  Fils  de  Dieu ,  parce  q  u'ii 
m'y  avoit  point  encore  eu  d'erreurs  dont  ii 
[pût  triomphé  :  mais  depuis  qu'il  s'eir  élevé 
ides  béréfiarques  pour  le  combattre,  depuis 
jqu'il  y  a  eu  des  hommes  conjurés  contre  fa 
bréfence  réelle  dans  le  Sacrement ,  6c  que 
par  la  force  de  fa  parole  il  les  a  foudroyés 
&  terrafles,  l'Eglife  s'eft  crue  obligée  de 
■lui  en  ordonner  un  triomphe.  Telle  eftl'o- 
■rigine  de  ces  procédions.  Ainfi  parloit  le 
fçavant  Prélat  dont  nous  venons  de  rappor- 
ter la  penfée. 

Mais  ajoutons  un  point  qui  doit  en- 
|  rore  plus  fervir  à  notre  inftruc'tion  :  difons 
que  par  ces  procédions  l'Eglife  prétend  ré- 
c  parer  tant  d'outrages,  qu'ont  fait  au  Sau- 
veur du  mondé  ,  &  que  lui  font  fans  ceffe 
'<es  mauvais  Chrétiens  dans  PEuchariflie. 
Dui,  mes  chers  Auditeur? ,  c'efc  pour  nous- 
nêmes  o^ue  l'Eglife  a  établie  cette  fête,  en 
orme  d'amende  honorable;  c'efl  pour  rou- 
es nos  profanations,  c'eft  pour  tous  nos 
a'àcriléges ,  c'efL  pour  toutes  nos  irrévéren- 
ces devant  les  Autels  de  Jefus-Chrift&dans 
&>n  Sanctuaire  ;  c'eft  pour  tous  les  fcandales 
lue  nous  y  donnons ,  pour  toutes  les  com- 
munions indignes  de  tant  de  pécheurs  hy- 
pcrites,  pour  toutes  les  Meffes  célébrées 
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par  des  Prêtres  vicieux  ,  pour  toutes  no9 
froideurs  en  approchant  de  la  fainte  table, 
pour  toutes  les  négligences  mêmes  qu'y  ap- 
portent les  âmes  juftes;  c'eft  pour  les  vô- 
tres, Chrétiens,  6c  pour  les  miennes,  de- 
puis tant  d  années  que  nous  fréquentons  ce 
myftère  d'amour;  c'efl  pour  vous  6c  pour 
moi  que  ces  procédions  font  ordonnées  , 
afin  que  l'honneur  qui  y  efl  rendu  à  la  chair 
de  notre  Dieu  ,  la  dédommage  en  quelque 
forte  de  toutes  les  infultes  qu'elle  a  reçues 
jufqu'à  prêtent  de  nous,  6c  qu'elle  en  re- 
çoit tous  les  jours.  Permettez-moi  de  vous 
dire  une  chofe  qui  doit  vous  confondre,  6c 
que  vous  ne  pouvez  pleurer  trop  amère- 
ment. Que  faifons-nous ,  quand  nous  man- 
quons de  refpect  envers  la  fainte  Eucha- 
riftie  >  Voici  une  penfée  capable ,  ce  me 
femble ,  de  toucher  les  cœurs  les  plus  in- 
fenfibles.  Nous  faifons  que  l'Eucharifïie 
inflituée  effentiellement  pour  honorer  la 
chair  du  Sauveur,  devient  pour  cette  mê- 
me chair  un  myflère  d'humiiiation,un  my- 
ftère de  confufion  6c  de  honte ,  un  myftère 
d'ignominie.  Pefez  bien  ce  que  je  dis.  Oui , 
la  chair  du  Sauveur  fouffre  mille  fois  plus 
de  notre  part  dans  PEuchariftie,  qu'elle  n'a 
jamais  fouffert  des  Juifs  dans  fa  pafïion.  Car 
dans  fa  paffion  elle  ne  fouhrit  que  pour  un 
tems ,  mais  ici  elle  efl  expofée  à  fourTric 

jufques 
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jufques  à  la  fin  des  fiécles  :  dans  fa  paffion 
elle  ne  fouffroit  qu'autant  que  Jefus  -Chrift 
le  vouloit ,  <Sc  que  parce  qu'il  le  vouloit  ; 
mais  ici  elle  fouffre ,  pour  ainfi  dire  ,  par 
force  &  par  violence  ;  fi  elle  fouifrit  dans 
fa  paffion  ,  c'étok  dans  l'état  d'une  nature 
pafîible  &  mortelle  ;  mais  ici  elle  fouffre 
dans  1  état  même  de  l'impaffibilité  :  ce 
qu'elle  fouffrit  dans  fa  paffion ,  étoit  glo- 
rieux à  Dieu  6c  falutaire  aux  hommes; 
mais  ici  ce  qu'elle  fouffre ,  eft  pernicieux 
aux  hommes  &  injurieux  à  Dieu.  Ah  ! 
Chrétiens  ,  les  puiffans  motifs  pour  ré- 
veiller 6c  pour  exciter  toute  votre  religion 
à  l'égard  de  ce  grand  myftère! 

Quelle  doit  donc  être  l'occupation  d'u- 
ne ame  chrétienne  pendant  les  faints  jours 
;  de  cette  oclave  ?  Ecoutez,  Mefdames  ; 
■  écoutez  tous  j  mes  Frères ,  voici  de  quoi 
;■  entretenir  votre  piété.  L'occupation  d'une 
ame  chrétienne  en  ce  faint  tems ,  doit  être 
d'entrer  dans  les  fentimens  de  i'Eglife, 
:.&  d'honorer  avec  elle  la  chair  du  Rédem- 
pteur.   Voilà  à  quoi  elle  doit  s'employer. 
iQu'eft-ce  à  dire  honorer  la  chair  du  Ré- 
dempteur? c'efî-à  dire,  lui  rendre  tout  le 
I  culte  qu'elle  peut  recevoir  de  nous ,  dans  le 
[Sacrement  de  l'Autel;  imiter  Magdeleine, 
qui  eut  un  zélé  tout  particulier  pour  cette 
fainte  chair ,  Parrofant  de  fes  larmes ,  l'el- 
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fuyant  de  fes  cheveux,  &  répandant  fur  elle 
des  parfums.  Exercice ,  dit  faint  Thomas , 
dont  le  Fils  de  Dhu  la  loua ,  tout  éloigné 
qu'il  étoitdes  délices  de  la  vie  :  pourquoi  ? 
parce  qu'il  aimoit  à  voir  que  fa  chair  fût 
honorée.  De  même,  nous  profterner  ibu- 
vent  en  la  préfence  de  ce  facré  corps ,  &  là 
lui  offrir  mille  facrifices  de  loiianges,  mil- 
le adorations  intérieures ,  mille  hommages 
&  mille  aclions  de  grâces.  Lui  dire  quel- 
quefois ,  mais  avec  une  foi  vive ,  mais  avec 
une  dévotion  ardente  :  Corps  divin ,  corps 
bienheureux  ,  vous  avez  été  le  prix  de 
mon  falut  ;  que  ne  dois-je  donc  pas  f  Jre 
pour  vous  glorifier  ?  mais  puifque  vous  vous 
êtes  mis  dans  le  Sacrement  pour  y  recevoir 
le  tribut  de  gloire  qui  vous  appartient, com- 
ment y  a-t-ii  des  Chrétiens  allez  impies 
pour  venir  vous  y  profaner  r  Du  moins 
j'irai  moi ,  vous  préienter  mon  encens  ;  & 
je  voudrois  y  conduire  avec  moi  tout  ce 
qu'il  y  a  d'hommes  iur  la  terre.  Tels  font, 
dis-  je ,  les  fentimens  que  nous  devons  pren- 
dre :  &  parce  que  le  corps  de  Jefus-Chrifr, 
doit  être  aujourd'hui  porté  en  cérémonie 
6c  avec  appareil,  notre  devoir  eft  de  contri- 
buer à  cet  appareil  &  à  cette  cérémoniedans 
toute  fétendue  ce  notre  pouvoir.  Vous  fur- 
tout  9  Méfiâmes ,  fi  curieufes  de  mille  fu- 
perfluités  qui  ne  fervent  qu'à  votre  luxe  &.  . 
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à  votre  vanité ,  c'eft-là  que  vous  le  pou- 
,  vez  fanctifier  ,  les  confacrant  au  corps  de 
|  votre  Dieu  ,  les  employant  à  enrichir  les 
vafes  qui  le  contiennent,  à  embellir  les  ta- 
bernacles où  il  efl  renfermé  ,  à  parer  les 
oratoires  où  ii  doit  repofer.  Vous  êtes  fi  foi- 
gneufes  d'orner  vos  corps,  vous  ufez  pour 
cela  de  tant  d'artifices ,  vous  faites  pour 
cela  tant  de  dépenfes,  vous  prenez  pour 
cela  tant  de  mefures  &  tant  de  foins  :  mais 
vos  corps,  ces  corps  infeclés  de  la  corrup- 
tion du  péché ,  ces  corps  fujets  à  la  pour- 
riture &  qui  bien-tôt  ne  feront  que  pouf- 
fiere  &  cendre ,  vous  doivent  ils  être  plus 
chers  que  le  corps  de  Jefus  Chrift  r  Enfin , 
parce  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  eiï  enle- 
;  Ivé  hors  de  fes  temples ,  &  porté  en  triom- 
phe ,  que  fait  l'ame  chrétienne  ?  elle  le  fuit 
idans  ce  triomphe  ;  c'eiî-à  dire,ellel'accom- 
'pagne  dans  ces  procédions  &  lui  fait  ef- 
corte  de  fa  propre  perfonne."  Et  c'en1,  mes 
chers  Auditeurs ,  ce  que  l'efprit  de  Dieu 
'nous  a  divinement  exprimé  dans  l'Epoufe 
ies  Cantiques  :  ce  paiiage  convient  admi- 
rablement à  mon  fujet,  &  l'application  que 
'en  fais  vous  paroîtra  bien  naturelle-  L'E- 
ooufe  dit  qu'elle  a  cherché  fon  bien  aimé 
lans  le  lieu  ordinaire  où  il  a  accoutumé  de 
prendre  fon  repos,  mais  qu'elle  ne  l'a  pas 
rouvé  :   Qu&fwi  quem  dilïgit  anima  mea  ,  Ct  3>  " 
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quœfevi  illum  ,  &  non  inveni  :  que  là-deffus 
elle  a  pris  réfolution  de  forcir ,  de  faire  le 
tour  de  la  ville ,  d'aller  dans  ks  rues  &  dans 
les  places  chercher  celui  qu'elle  aime:  Sur- 

mi.  gAm  &  circuibo  civitatem  :  per  vicos  &  pla- 
te as  quœram  quem  diligit  anima  me  a.  Elle 
ajoute ,  que  les  gardes  &  les  officiers  de  la 

ïud.  ville  l'ont  rencontrée  :  Invenerunt  me  vi- 
giles qui  cujlodîunt  civitatem  ;  qu'elle  leur 
a  demandé  s'ils  n'avoient  point  vu  Ton 
époux,  &  qu'immédiatement  après  elle  l'a 

&id.  apperçu  au  milieu  d'eux  :  Paululum  dm 
pertranfjjfem  eos  ,  inveni  quem  diligit  anima 
mea  ;  qu'elle  a  couru  à  lui,  qu'elle  ne  l'a    , 
point  quitté  jufqu'à  ce  qu'elle  l'eût  con-    , 

îkij.  duit  dans  la  maifon  de  fa  mère  :  Terni  illum,    , 
nec  dimittam  donec  wtroducam  illum  in  do*- 
muni  matris  meœ.  Que  veut  dire  tout  cela ,   . 
Chrétiens? vous  prévenez  déjà  ma  penfée.    . 
Cette  époufe  eft  l'ame  fidèle  ;  elle  cherche    c 
aujourd'hui  le  Sauveur  du  monde  dans  le   c 
fan&uaire  de  l'Euchariftie ,  qui  eft  comme   jj 
fon  lit  myflérieux ,  5c  elle  ne  l'y  trouve  pas  ;   j 
elle  s'en  va  donc  par  les  rues  ,  &  dans  les  v 
places  publiques ,  pour  voir  s'il  y  fera.  C'efr,  r 
là  en  effet  qu'elle  le  rencontre ,  environné  j 
de  gardes,  entouré  de  Tes  minières  qui  le  , 
portent  avec  honneur ,  &  de  tout  le  peuple  v 
qui  lui  fait  une  cour  nombreufe;  elle  fe 
jette  à  fes  pieds ,  elle  l'adore ,  elle  le  fuit  des  . 


Sacrement,  533 

yeux,  &  elle  ne  l'abandonne  point  qu'il  ne 
foie  rentré  dans  le  temple  d'où  il  étoit  par-  ' 
ti ,  &  qui  eft  proprement  la  maifon  de  no- 
tre mère,  puifque  c'eft  la  maifon  de  l'Eglife  : 
y  a-t-ii  rien  de  plus  jufte  que  cette  figure  ? 
Mais  reprenons.  La  gloire  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift  effc  d'avoir  été  donné  à  l'Eglife 
dans  le  facrement  de  l'Autel  :  &  la  gloire 
auffi  de  l'Eglife  eft  d'avoir  reçu  &  de  pof- 
féder  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  ce  fa- 
crement. Renouveliez  ,  s'il  vous  plaît , 
votre  attention  pour  cette  féconde  partie. 

O  I  le  Fils  de  Dieu  étoit  intérefTé  à  hono-  t  \t 
rer  fa  chair ,  il  ne  l'étoit  pas  moins  à  hono-  Partie. 
rer  fon  corps  myftique  qui  eft  l'Eglife. 
Nous  ne  faifons  tous  qu'un  même  corps 
avec  Jefus-Chrift ,  dit  faint  Paul  :  Vos  eftis  ■•  Cor' 
corpus  Chrffii  ,  &  meml/ra  de  membro.  En 
qualité  de  Sauveur  Jefus-Chrift  eft  notre 
chef,  &  en  qualité  de  juftes  nous  fommes 
fes  membres  ;  &  comme  il  eft  de  l'honneur 
àes  membres  d'avoir  un  chef  couronné  de 
gloire,  auffi  eft  il  de  l'honneur  du  chef  de 
répandre  fur  fes  membres  toute  la  gloirç 
dont  ils  font  capables.  Or  c'eft  ce  que  Je- 
fus-Chrift a  fait  dans  l'inftitution  de  la  di- 
vine Euchariftie  ,  que  nous  pouvons  pro* 
prement  encore  appeller  la  fête  de  l'Egli* 
îe ,  ou  la  fête  du  corps  myftique  de  Jefus^ 
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Chrift ,  Feflum  corporis  Cbrifti  ;  pourquoi 
cela  ?  parce  que  ce  myfîère  eft  celui  donc 
l'Eglife  fe  tient  plus  honorée  ,  &  qui  la 
rend  plus  glorieufe  devant  Dieu. 

Non ,  Chrétiens ,  le  Sauveur  du  monde 
avec  toute  fa  magnificence,  ne  pouvoit  rien 
faire  de  plus  honorable  pour  fon  Eglife  ni 
de  plus  grand,  que  de  lui  laiOér  le  Sacre- 
ment de  fon  corps  :  c'étoit  le  comble  de  tou- 
te la  gloire  qu'il  lui  pouvoit  procurer;  6c 
l'on  peut  bien  dire  après  cela  que  cet  hom- 
me-Dieu avoit  pleinement  accompli  ledef- 
fein  qu'il  s'étoit  formé,  d'avoir,  comme 
parle  l'Apôtre,  une  Eglife  illuftre,  écla- 
tante, enrichie  des  plus  beaux  ornemens 
Ephtf.  du  ciel  :  Ut  exbiberet  ipfe  fibi gloriofam  Eccle- 
ï*  ftam\  parce  qu'en  effet  la  poflefîîon  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrifl ,  donne  à  l'E- 
glife tous  ces  avantages  6c  toutes  ces  qua^ 
lités.  Vous  voulez  fçavoir  comment  ?  Ah! 
mes  chers  A  uditeurs ,  la  riche  matière  à  vos 
réflexions  !  Autrefois  les  Juifs  fepréféroienc 
à  toutes  les  nations  du  monde,  &  fe  glo- 
rifioient  d'avoir  un  Dieu  qui  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  demeurer  au  milieu  d'eux  & 
démarcher  avec  eux.  Non  ,  diibit  Moyfe, 
il  n'y  a  point  de  peuple  qui  air  des  Dieux 
fi  proches  de  foi ,  &  par  conféquent  il  n'y* 
a  point  de  peuple  fur  la  terre  fi  honoré  que 
4,    '  nous  :  Nec  efi  alia  natio  tam  grandis ,   qt(4 
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habeat  Deos  appropinquantes  fibi.  Mais  de 
quelle  manière  Dieu  demeuroit  il  avec  les 
Juifs  ?  par  cette  Arche  d'alliance  où  il  ren- 
doit  des  oracles ,  &  à  laquelle  il  avoit  at- 
taché fa  protection.  Cette  Arche  étok-elle 
le  vrai  Dieu  d'Ifraèl  ï  elle  n'en  étoit  que 
la  figure,  que  le  tabernacle  :  &  cependant 
parce  qu'elle  étoit  placée  au  milieu  des 
douze  Tribus ,  qu'elle  les  accompagnoic 
dans  toutes  leurs  marches ,  &  qu'ils  la  por- 
taient dans  leurs  camps  &  dans  leurs  ar- 
mées ,  ils  fe  vantoient  que  leur  Dieu  les  fui- 
voit  par-tout ,  &  que  par  tout  il  leur  étoit 
prélent.  Maisqu'efl  cequecela,Chrétiens, 
fi  nous  le  comparons  avec  l'honneur  que 
PEglife  reçoit ,  &  que  nous  recevons  com- 
me elle  dans  l'Eucharifiie  >  Un  Dieu  lui- 
même  dans  fa  propre  fubflance  &  avec 
toute  la  plénitude  de  fa  Divinité ,  demeure 
corporellement  ôc  réellement  parmi  nous  ; 
il  réfide  dans  nos  temples,  il  vient  jufques 
dans  nos  maifons  ;  il  fe  laifîe  non-feulement 
approcher,  mais  toucher,  mais  manger,  & 
c'efl  bien  à  nous  déformais  de  dire  •  Nec 
eft  alia  natio  tam  grandis  ,  quœ  habeat  deos 
appropinquantes  fibt.  Ezéchiel  nous  parle 
d'une  cité  myftérieufedont  il  décrit  les  ri- 
chefles  &  la  grandeur,  &  qui  n'avoit  point 
d'autre  nom  que  celui-ci,  c'eft  le  féjour  de 
Dieu  &  Dieu  y  eil  :  Et  nomen  civitaîis ,  Do-  c, 
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minus  ibidem.  Mais  cette  cité  ne  pouvoic 
être  que  l'Eglife  Chrétienne,  dont  Dieu 
repréfentoit  déjà  l'excellence  à  ce  Prophè- 
te. Car  quel  nom  plus  propre  peut- on  don- 
ner à  l'Eglife  ?  Dominas  ibidem  :  c'eft-là 
que  Dieu  habite ,  c'efl  là  que  par  un  enga- 
gement irrévocable  il  s'eft  obligé  de  de- 
meurer julqu'à  la  confommation  des  fié- 
clés  :  &  par  quel  engagement  ?  par  l'Eu- 
chariflie  qui  le  tient  comme  attaché  à  fon 
Eglife ,  fans  qu'il  puifle  jamais  s'en  féparer  : 
Et  nomen  civitatis ,  Dominus  ibidem. 

Cependant  efl-ce  en  cela  feul  que  con- 
fiée tout  l'honneur  qui  revient  à  l'Eglife, 
de  ce  Sacrement  \  Non,  Chrétiens,  il  y 
a  quelque  chofede  plus  important  :  Ecou- 
tez-le.. Etre  honoré  de  la  préfence  d'un 
Dieu ,  cela  efl  grand  ;mais  être  honoré  da 
{es  entretiens ,  mais  être  honoré  de  fa  fami- 
liarité la  plus  intime ,  c'efl  bien  encore  une 
autre  gloire.  Or  tel  eft  l'avantage  de  l'E- 
glife dans  le  Sacrement  du  corps  de  Jefus- 
Chrifl.  Que  fait  Jefus-Chrifl  dans  ce  myf- 
tère,  demande  l'Abbé  Rupertr  il  y  con- 
verfe  avec  les  hommes  ,  il  y  vifite  les 
hommes ,  &  il  y  efl  vifité  des  hommes  ;  il 
y  écoute  les  plaintes  des  hommes,  il  y  re- 
çoit les  requêtes  que  lui  préfentent  les 
hommes,il  y  accorde  les  différends  des  hom- 
mes ,  il  y  inftruit ,  il  y  confole  les  hom- 
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mes.  Parce  que  les  hommes  font  les  mem- 
bres de  fon  Eglife ,  c'eft  à  Ton  Egli'fe  qu'il 
défère  tout  cet  honneur.   Surquoi  ,  mes 
;  Frères ,  il  me  fouvient  d'une  remarque  qu'a 
I  fait  Guillaume  de  Paris ,  expliquant  la  pro- 
;  phétie  de  Daniel.  Quand  le  Roi  de  Baby- 
lone  confultales  devins  fur  la  vifion  qu'il 
avoir  eue ,  &  qu'il  les  obligea  de  lui  dire  le 
fonge  qui  l'avoit  occupé  pendant  fon  fom- 
j  meii ,  ils  lui  répondirent  qu'il  n'y  avoit 
point  d'homme  mortel  qui  le  pûc  faire  ; 
que  cela  n'appartenoit  qu'aux  Dieux,  parce 
\  que  les  Dieux  n'avoient  point  de  commer- 
I  ce  avec  les  hommes  :   Nec  reperietur  quif-  Daniel. 
I  quam  qui  indicet  illum  ,  except'a  diis ,   quo- f* ** 
j  rum  non  eft'cum  hominibus  converfatio.  Cette 
i  parole,  dit  l'Ecriture,  l'irrita  ;  6c  il  recon- 
nut que  toute  la  fageffe  des  devins  n'étoic 
qu'erreur  &  quemenfonge:  pourquoi?  ah! 
répond  Guillaume  de  Paris ,  il  y  eut  en  ce- 
ici 'du  myilère.  Ils  préfuppofoient  que  les 
Dieux  du  ciel  ne  s'abbaiiToient  pas  jufqu'à 
[  s'entretenir  avec  les  hommes  ;  &  en  cela  ils 
firent  paroître ,  fans  y  penfer ,  leur  igno- 
rance, parce  qu'il  y  avoit  un  Dieu ,  le  Dieu 
des  Chrétiens,  qui  devoit  honorer  un  jour 
les  hommes  de  fa  converfation,  &  qui  met- 
:  troit  ià  fes  plus  chères  délices  :  Deliciœ  mes  Frev, 
\ejje  cum  filiis  hemitium.    Voilà,  dis- je  ,  lac*g* 
.  prérogative  de  i'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  de 

Zv 


538  Sur  le  Tre's-Saint 
pouvoir  traiter  familièrement  avec  fort 
Dieu;  6c  par-là ,  reprend  faint  Chryfoftô- 
me,  nous  avons  en  quelque  forte  fur  la  terre 
le  même  avantage  que  les  bienheureux 
dans  le  ciel.  Car  le  bonheur  du  ciel  eft  de 
poiïeder  Dieu ,  &  ne  le  pofledons-nous  pas 
tout  entier  dans  la  divine  Euchariftie  ?  Je- 
fus-Chrift,  ajoute  faint  Chryfoftôme,  fe 
trouvoit  partagé  entre  l'Eglife  triomphan- 
te 6c  l'Eglife  militante  ;  elles  difputoienc 
à  qui  auroit  fon  corps  adorable,  &  l'une 
&  l'autre  y  prétendoient  :  mais  ce  nou- 
veau Salomon  a  fait  ce  que  le  premier  avec 
toute  fa  fageffe  ne  put  faire.  Sans  divi- 
fer  fon  corps ,  il  l'a  donné  à  l'une  &  à  l'au- 
tre :  à  PEgiife  triomphante,  il  l'a  donné 
fans  voile  Se  à  découvert  ;  à  la  militante, 
il  l'a  donné  fous  les  efpéces  de  fon  Sacre- 
ment. 

Peut-on  ,  Chrétiens,  enchérir  fur  ces 
penfées  ?  oui ,  on  le  peut  ;  6c  voici  des  avan- 
tages encore  mille  fois  plus  grands  ;  & 
quoi?  fouffrezque  je  les  ramaffe  en  abbré- 
gé ,  6c  que  je  vous  en  propofe  feulement  l'i- 
dée ,  capablesde  ravir  d'admiration  les  An- 
ges &  les  hommes.  C'eiî  que  le  Sacrement 
de  PEuchariftie  eft  pour  nous  6c  pour  tous 
les  fidèles  qui  le  reçoivent ,  une  extenfion  1 
continuelle  6c  perpétuelle  ou  my Itère  de 
l'incarnation.  Ainfi  parlent  les  Pères.  Vous 
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fçavez  à  quel  point  d'honneur  fut  élevée 
l'humanité  de  Jefus-Chrift,  dans  ce  bien- 
heureux moment  qui  l'unit  au  Verbe  divin. 
Or  je  dis  que  Jefus  Chrift  fe  donnant  à 
nous  par  le  Sacrement  de  l'Autel ,  a  fait  en- 
trer tous  les  membres  de  fon  Eglife  en  com- 
munication de  la  même  gloire ,  puifqu'il 
vient  en  nous ,  qu'il  s'unit  à  nous ,  qu'il  ne 
fait ,  pour  ainfi-dire ,  qu'un  avec  nous.  Et 
c'eft  de  là ,  félon  la  do&rine  de  faint  Cy- 
rille ,  fondée  fur  la  parole  du  Fils  de  Dieu, 
que  ce  Sacrement  s'appelle  communion  ; 
Jgui  manducat  meam  carnem  &  bïblt  ntenm  jean.'^ 
fanguinem ,  in  me  manet ,  &  ego  in  eo.  D'o-u  6- 
il  s'enfuit   même  encore,  que  dans  une 
certaine  propriété  de  termes,  le  Sauveur  du 
monde  efl  à  tous  momens  comme  incarné 
de  nouveau  entre  les  mains  des  Prêtres , 
qui  font  fes  miniitres.   0  veneunia  facer-  jiH**pt 
dotum  dignitas,  in  quorum  manibus  Filins  Dei 
perpetuo  incarnatur ,  s'écrie  faint  Auguftin  l 
O  vénérable  &  facré  caractère  des  Prêtres , 
puifque  Jefus-Ghrift,  puifque  le  Fils  du 
Père  éternel ,  puifque  notre  Dieu  ,  qui  ne 
s'eft  incarné  qu'une  fois  dans  le  fein  de  Ma* 
rie,  s'incarne  fans  cefle  dans  leurs  mains  ! 
Jugez ,  Chrétiens ,  de  cet  honneur,  par  ce- 
lui  que  Dieu  fit  à  Marie ,  quand  il  la  choifîc 
pour  fa  mère.  Nous  rendons  à  cette  Vierge 
un  culte  fingulier  de  religion,  parce qus 
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c'eft:  en  elle  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  ;  <5c 
que  devons-nous  penfer  des  Prêtres  qui  ont 
le  pouvoir  de  le  former  dans  leurs  propres 
mains  ,  de  le  produire  dans  l'efficace  de 
leur  parole ,  de  le  faire  repofer  dans  leur 
fein ,  non  pas  une  fois ,  mais  autant  de  fois 
qu'ils  célèbrent  les  faints  myflères  ? 

Mais  pourquoi  entrer  dans  les  fecrets 
de  la  divine  Euchariftie  ,  pour  connoître 
les  privilèges  de  gloire  que  i'Egiife  y  trou- 
ve ?  Arrêtons-nous  à  ce  qui  fe  préfente 
d'abord  dans  ce  myflère,  à  ce  qui  en  fait 
toute  la  fubftance,  à  ce  que  nous  voyons, 
à  ce  qui  frappe  nos  fens.  Car  c'eft-là  que 
Jefus-Chrift:  pour  honorer  fon  Eglife,  la 
repaît  de  fon  corps  ,  lui  donne  fon  fang 
pour  breuvage  &  fa  chair  pour  aliment  ; 
c'eft- à-dire,  la  chair  d'un  Dieu,  le  fang  d'un 
Dieu ,  le  corps  d'un  Dieu.  Ah  !  Chrétiens , 
que  dirons  nous  après  cela  ?  Pouvons- 
nous  jamais  exprimer  ce  qui  eft  au-deiïuf 
de  toute  expreflion ,  au-deffus  de  toutes  nos 
penfées,  &  même  de  tous  les  fouhaits  de 
notre  cœur  ?  Etre  nourri  de  la  chair  d'un 
Dieu ,  c'étoit  à  I'Egiife  comme  à  la  fille  de 
Sion,comme  à  l'Epoufe  du  Roi  de  gloire,& 
particulièrement  comme  au  corps  myftique 
de  Jefus-Chrift:,  qu'un  tel  honneur  étoic 
réfervé.  Car  il  faut  que  l'époufe  foit  nour- 
rie conformément  à  la  grandeur  de  foa 
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époux,  la  fille  par  rapport  à  la  noblefTe  de 
fon  père  ,  &  les  membres  du  corps  félon 
la  dignité  du  chef.  Or  pour  1-époufe  d'un 
Dieu,  pour  la  fille  d'un  Dieu,  pour  le  corps 
myftique  d'un  Dieu ,  il  n'y  avoir  que  la 
chair  d'un  Dieu  qui  pût  être  une  viande 
fortable.  Pour  les  Juifs,  qui  furent  les  en- 
claves de  Dieu  ,  c'étoit  aflèz ,  dit  faint  Jé- 
rôme, de  manger  la  manne ,  appellée  dans 
l'Ecriture  le  pain  des  Anges  :  mais  à  nous 
que  Dieu  a  annoblis  jufqu'à  nous  faire  fes 
enfans  d'adoption ,  mais  à  l'Eglife  qui  a  été 
engendrée  du  fang  de  Jefus-Chrifl:,  le  pain 
des  Anges  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  le  pain  de 
Dieu ,  &  c'efl:  pour  cela  que  Jefus-Chrifl: 
nous  le  donne  dans  l'Euchariflie. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit ,  Chrétiens ,  rem- 
portons deux.fentimens,  qui  font  les  con- 
lequences  naturelles  de  cedifcours;  l'un  de 
refped  6c  de  vénération  pour  l'Eglife ,  & 
l'autre  de  zélé  pour  l'innocence  &  la  pu- 
reté de  nos  corps.  Refpecl;  &  vénération 
pour  l'Eglife ,  qui  eft  le  corps  myftique  de 
Jefus-Chrifl:.  Car  pouvons-nous  l'honorer 
affez,  après  que  Jefus-Chrifl:  lui-même 
l'a  tant  honorée  >  C'efl  par  elle  qu'il  nous 
donne  fa  chair  &  fon  fang  :  c'efl:  à  elle  qu'il 
veut  que  nous  en  foyons  redevables ,  puis- 
qu'il l'en  a  fait  la  dépofitaire;  &  fi  nous 
recevions  ce  fang  <3c  cette  chair  divine  par 
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d'autres  mains  que  par  les  Tiennes,  la  chair 
&  le  fang  de  Jeius-Chrift ,  non- feulement 
ne  nous  leroient  plus  falucaifes ,  mais  de- 
viendroient  pour  nous  le  poifon  le  plus 
mortel.  Il  eil  vrai,  c'eft  Marie  mère  de 
Jefus  qui  d'abord  nous  l'a  donné ,  ce  facré 
corps  :  mais  Marie  après  tout  ne  nous  l'a 
donné  qu  une  fois ,  &  F  Eglife  nous  le  don- 
ne tous  les  jours  ;  mais  Marie  nous  Fa  don- 
né à  tous  en  général ,  6c  l'Eglife  nous  le 
donne  à  chacun  en  particulier  ;  mais  Ma- 
rie nous  Fa  donné  comme  un  Sauveur  qui 
devoit  régner  fur  nous,  6c  FEglile  nous 
le  donne  comme  une  viande  qui  s'unit  à 
nous.  D'où  il  nous  eft  toujours  aiféde  con- 
clure ce  que  nous  devons  à  cette  époufe  du 
Fils  de  Dieu,  avec  quelle  fidélité  nous  de- 
vons lui  demeurer  attachés,  avec  quelle 
ardeur  nous  devons  défendre  fes  intérêts, 
avec  quelle  docilité  nous  devons  recevoir 
{es  ordres,  avec  quelle  piété  &  quelle  fou- 
mifilon  nous  devons  les  exécuter.  Cepen- 
dant à  quels  combats  &  à  quelles  infultes 
ne  s'eft-elle  pas  vue  expofée  ,  en  nous  fai- 
fant  le  don  le  plus  précieux ,  6c  même 
parce  qu'elle  nous  lefaifoit  6c  nous  le  con» 
fervoit  ?  Car  vous  fçavez  combien  de  fois 
les  hérétiques  font  entrés  dans  fes  Temples 
pour  le  lui  arracher  :  vous  fçavez  quels 
excès  ils  y  ont  commis  ;  comment  ils  onc 
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fouillé  fon  Sanctuaire ,  renverfé  (es  Au- 
tels, brifé  fes  Tabernacles ,  enlevé  fes  va- 
fes  facrés  ;  comment  ils  ont  portéleurs  mains 
facriléges  &  parricides  jufques  fur  fes  En- 
fans,  jufques  fur  fes  Minières,  jufques  fur 
fon  Epoux  &  fon  redoutable  Sacrement. 
Attentats  dont  le  fouvenir  nous  faille  en- 
core d'horreur.  Mais ,  Chrétiens ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  déplorable,  c'eft  que  cette  mère 
des  fidèles ,  ainfi  outragée  par  fes  ennemis, 
reçoive  de  nous  tous  les  jours  les  mêmes 
outrages  ;  &  n'efl-ce  pas  pour  cela  qu'elle 
peut  bien  dire  dans  l'amertume  de  fa  dou- 
leur :  Filios  enutrivi ,  &  exdtavi  ;  ipft  au~  ifa?,  4 
tem  fpreverunt  me  ;  j'ai  formé  des  enfans ,  *• 
je  les  ai  élevés  dans  mon  fein ,  je  les  ai 
nourris  du  lait  de  la  plus  faine  doctrine ,  je 
leur  ai  donné  un  aliment  tout  divin ,  &  ils 
m'ont  méprifée.  Car  prenez  garde ,  mes 
chers  Auditeurs ,  Se  du  moins  faifons-y 
quelques  réflexions;  les  hérétiques  l'ont  mé- 
prifée en  profanant  fes  Temples  ;  &  pas 
tant  de  fcandaleufes  irrévérences,  n'en 
fommes-nous  pas  les  profanateurs  >  Les 
hérétiques  l'ont  méprifée  en  fouillant  fon 
Sanctuaire,  en  renverfant  fes  Autels,  en 
brifant  fes  Tabernacles  ;  &  combien  peut- 
être  dans  ce  même  Sanctuaire ,  à  la  face 
de  ces  mêmes  Autels,  devant  ces  mêmes 
Tabernacles,  tout  fanctifiés  qu'ils  font  par 
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la  préfence  réelle  de  Jefus-  Chrift,  avez- 
vous  formé  de  criminels  defleins ,  &  encre- 
tenu  de  honteufes  panions  r  Les  hérétiques 
l'ont  méprifée  en  fe  jouant  de  Tes  myflères, 
ôc  en  déshonorant  fon  adorable  Sacrement  ; 
&  n'eft-ce  pas  le  déshonorer  ce  même  Sa- 
crement ,  que  de  le  recevoir  dans  l'état 
de  votre  péché  ?  n'eft-ce  pas  vous  jouer 
de  ces  divins  myflères ,  que  d'y  affaler 
avec  aufll  peu  d'attention,  avec  auffi  peu 
de  refpeét  &  de  retenue ,  qu'aux  allem- 
blées  les  plus  mondaines?  Quand  les  héré- 
tiques l'ont  méprifée  ;  c'étoient  fes  enne- 
mis déclarés  &  fes  perfécuteurs  ;  &  dès-là 
leurs  mépris  lui  devenoient  beaucoup 
moins  fenfibles  :  mais  les  nôtres  la  doivent 
toucher  d'autant  plus  que  nous  fommes 
fon  troupeau  ,  que  nous  fommes  fes  Difci-  i 
pies,  que  nous  fommes  fes  enfans  :  Filios  ; 
enutrivi ,  &  exaltuvï  ;  ipfe  unie  m  fpreverunt  i 
me.  %  ( 

Je  dis  de  plus,  que  nous  devons  rempor-  c 
ter  un  fentiment  de  zélé  pour  l'innocence  lï 
&  la  pureté  de  nos  corps.  Oui ,  mes  chers  ( 
Auditeurs ,  tout  mép.i  fables  d'ailleurs  que  [ 
nous  pouvons  être,  ni  ts  devons ,  fi  je  l'ofe  i 
dire,  nous  honorer  nous-mêmes ,  puifque  y; 
nous  participons  tous  à  certe  glorieufe  lï 
qualité  de  corps  my (tique  du  Kéd  ?mpteur,  c 
&  que  c'eft  de  nous  comme  de  FEglife  que     | 
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faint  Paul  a  die  :  Vos  ejiis  corpus  Cbrifti  ; 
vous  êtes  le  corps  de  Jefus-Ghrift.  Quel- 
que vils  que  foient  nos  corps  par  eux-mê- 
mes, nous  devons  néanmoins  avoir  pour 
eux  un  certain  refped ,  que  la  foi  de  l'Eu- 
chariftie  nous  doit  infpirer ,  &  que  la  piété 
doit  entretenir  :  pourquoi  ':  non  plus  feu- 
lement parce  que  nos  corps  font  les  tem- 
ples du  Saint-Efprit ,  félon  l'Ecriture  ;  cela 
dit  beaucoup,  mais  cela  ne  dit  pas  encore 
allez  :  non  plus  feulement  parce  qu'ils  font 
les  fancluaires  vivans  où  le  corps  de  Je- 
fus-Ghrift repofe;  c'eft  encore  trop  peu  : 
mais  parce  qu'en  vertu  delà  communion , 
ils  deviennent  les  membres  de  Jefus-Chrifl 
même ,  ainfi  que  l'Apôtre  nous  l'enfeigne  : 
Nefcitis  quoniam  corpora  vefîra  membra  funt  1.  Cati 
Chrifti  >  Ne  fçavez-vous  pas,  difok- il c' 9* 
aux  Corinthiens,  que  vos  corps  font  les 
membres  de  Jefus-Chrifl  ;  &  par  confé- 
quent  que  vous  n'êtes  plus  maîtres  d'en 
tdifpofer  ,  mais  qu'ils  appartiennent  à  Je- 
fus  -  Chrift  ,  qu'ils  font  afTeclés  à  Jefus- 
♦Chnft,qu'ils  font  du  corps  de  Jefus-Chrifl  : 
ÏJEt  non  ejiis vejtri.  Ah  !  Chrétiens,  la  gran-  ma, 
[de  vérité ,  6c  le  grand  motif  pour  confer- 
ver  vos  corps  innocens  &  purs  !  Yoilà 
l'importante  morale ,  fur  laquelle  infiftoic 
continuellement  faint  Paul  dans  les  inftru- 
ftions  qu'il  faifoit  aux  Chrétiens  ;  il  avok 
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du  zélé  pour  la  fan&ification  de  leurs  âmes  ; 
mais  il  avoit  encore  un  zélé  fpécial  pour  la 
fan&iflcation  de  leurs  corps*,  parce  qu'il 
les  conlidérok  comme  les  membres  de  Je- 
ius-Chrift.  Voilà  (urquoi  il  s'expliquok 
dans  les  termes  les  plus  énergiques  6c  les 
plus  forts.  Quelle  indignité  ,  mes  Frères, 
&  quelle  horreur  !  ces  membres  de  Jefus- 
Chriiî,  les  profaner,  les  fouiller,  les  li- 
vrer aux  faies  défirs  d'une  proftituée  j  Plût 
au  ciel ,  mon  cher  Auditeur ,  que  je  n'euiTe 
pas  plus  lieu  que  l'Apôtre  de  vous  faire 
le  même  reproche  !  mais  à  quoi  ne  vous 
a  pas  porté  la  corruption  du  fiécie,  à  quels 
débordemens  &  à  quelles  profanations  ? 
Je  dis  à  quelles  profanations  :  car  ne 
vous  croyez  pas  feulement  profanateurs 
du  corps  de  Jefus  -  Chrift,  quand  vous  le 
recevez  dans  l'état  de  votre  péché  i  mais 
vous  l'êtes  encore ,  comment  ?  par  ces  vo- 
luptés brutales  6c  ces  plaifir  infâmes  où 
vous  plonge  la  pafiîon  ,  6c  qui  déshonorent 
le  corps  du  Sauveur  -n  déshonorant  le  vô- 
tre. Tellement  que  je  puis  alors  prononcer 
contre  vous  le  même  anathême  que  faint 
Paul  a  prononcé  contre  les  Chrétiens  facri- 
r.Cor.  léges:  Reus  ait  cor  ports  (£  fanguinis  Domi- 
ni ,  non  dijudicans  corpus  Domini.  Parce  que 
vous  n'avez  pas  fait  dans  vous-même  le 
jufte  difeernement  qu'il  falloit  faire  du 
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corps  du  Seigneur ,  vous  êtes  coupables 
devant  Dieu  de  ce  corps  &  de  ce  fang  pré- 
cieux. N'attirons  pas  fur  nous,  mes  chers 
Auditeurs,  ce  terrible  arrêt.  Ne  renverfons 
pas  les  favorables  deffeins  de  Jelus-Chrift. 
Honorons  fur  la  terre  par  la  fainteté  de  nos 
corps ,  la  fainteté  du  corps  de  cet  Homme- 
Dieu  ,  afin  d'avoir  part  à  fa  gloire  dans  le 
;  ciel ,  où  nous  conduife ,  &c. 


XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXK 

X  3iGIÛIOlQlQIGl9IGIGlC3i9lÛI^^  X 


TA  BLE 

DES      SERMONS, 

AVEC 

l'Abbrégé  de  chaque  Sermon. 

Le  premier  chiffre  marque  la  page  où  commen- 
ce l'article  que  Ton  abrège;  5c  le  fécond , 
la  page  où  ce  même  article  finit. 

i ■ -4 

Sermon  fur  la  Nativité  de  Je  fus  -  Cbrift  9 


Pao 


ère 


Division.   UAnçe  dit  aux  Vafleurs  :  Voici 
la  marque  à  quoi  vous  connaîtrez  le  Sauveur 
qui  vous  ejl  né  :  ceft  que  vous  trouverez  un  enfant    ■ 
emmaiÏÏMté  &  couché  dans  une  crèche.  Quel  iigno 
pour  connoitre  un  Dieu  Sauveur  î  une  étable ,  un* 
crèche •»  de  pauvres  langes.  Ceft  néanmoins  le  fi-    ' 
gne  le  plus  convenable ,  pnrce  que  c'eft  le  figne  le    , 
plus  naturel  &  le  plus  efficace.   Le  plus  naturel ,    ( 
puisqu'il  nous  marque  parfaitement  que  le  Sau-    î 


veur  eft  né  ,  &  pourquoi  il  eft  né  :  î.  pnrtie.  Le- 
plus  efficace,  puifqu 'il  commence  déjà  à  produire 
dans  les  efprits  &  dans  les  cœurs  les  merveilleux 
effets  pour  lefquels  le  Sauveur  eft  né  ;  2.  pardet 
p.i.j. 


Tablée  abbrégé  des  Sermons. 

I.  Parti  e.  Signe  le  plus  naturel ,  puifqu'il 
Uous  marque  parfaitement  que  le  Sauveur  eft  né  , 
&  pourquoi  il  eft  né.  Ce  Dieu  Sauveur  devoit  faire 
deux  chofes  :  expier  le  péché ,  i.  réformer  l'hom- 
me pécheur.  Or  pour  nous  marquer  qu'il  venoit 
accomplir  l'un  &  l'autre ,  il  ne  pouvoit  choifîr  un 
%ne  plus  propre  que  la  pauvreté  &  l'obfcurité  de 
fa  naifTance .  p.  6.  7. 

x-  Il  devoir  expier  le  péché  &  fatisfaire  à  la  jus- 
tice de  fon  Père.  Voilà  ce  qu'il  fait  dans  la  crèche  , 
&  à  quoi  lui  fervent  les  miféres  &  les  humiliations 
de  la  crèche.  Que  nous  apprend  donc  autre  chofe 
cet  état  pauvre ,  cet  état  humble,  cet  état  fouffrant 
où  il  naît ,  finon  qu'il  vienr  faire  pénitence  pour 
nous ,  &  nous  apprendre  à  la  faire  l  Myftère  ado- 
rable ,  &  capable  d'exciter  dans  nos  cœurs  les  fenti- 
mens  de  la  plus  vive  contrition.  Cet  enfant-Dieu 
pleure  dans  fa  crèche  ;  &  fes  larmes ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  me  caufent  tout  à  la  fois  &  dç  la  douleur  & 
de  la  honte.  De  la  honte  ,  quand  je  coniidère  que 
le  Fils  unique  de  Dieu  a  pleuré  mes  péchés,  &  que 
je  ne  les  pleure  pas  moi-même.  De  la  douleur , 
quand  je  penfe^  qu'après  avoir  fait  pleurer  Jefus- 
Chrift  ,  je  lui  en  donne  tous  les  jours  de  nouveaux 
fujets.  p.  7.  13. 

2..  Il  devoit  réformer  l'homme  pécheur.  Ce  qui 

Îperdoit  l'homme  &  ce  qui  le  perd  encore,c'eft  rat- 
tachement aux  honneurs,  aux  richeues,  &  aux  plai- 
iirs  du  fiécle.  Mais  que  fait  Jefus-Chrift  ?  il  vient 
au  monde  avec  le  figne  de  l'humilité,  pour  l'oppo- 
fer  à  notre  ambition  ;  avec  le  figne  de  ia  pauvreté, 
pour  l'oppofer  à  notre  avare  convoitife  ;  avec  le 
ligne  de  la  mortification  ,  pour  l'oppofer  à  notre 
fenfualité.  Pouvoit-il  mieux  nous  faire  entendre 
qu'il  eft  ce  Sauveur  par  excellence  qui  doit  déli- 
vrer fon  peuple  de  la  fervitude  du  péché }  &  guérir 
toutes  les  blefiures  de  notre  ame  î  Raifonnons  tant 
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qu'il  nous  plaira,  ce  figne  de  l'humilité  d'un  Dieu 
confondra  toujours  l'orgueil  du  monde  ;  ce  figne 
de  la  pauveté  d'un  Dieu  confondra  toujours  l'a- 
veugle cupid  té  du  monde  ;  ce  figne  de  la  mortifi- 
cation d'un  Dieu,  confondra  toujours  la  mollefle 
du  mon.Je.  p.  13.  14. 

1 1.  P  a  r  r  1  e.  Signe  le  plus  efficace  ,  puifqu'il 
commen  e  dé. a  à  produire  dans  les  efprits  &  dans 
les  coeurs,  les  merveilleux  effets  pour  lefquels  le 
Sauveur  eft  r-é.  C'eil  ce  qui  paroît ,  1.  dans  les 
Pafteurs  qui  forent  appelles  à  la  crèche  de  Jefus- 
Chrift  :  1.  Dans  les  Mages  qui  vinrent  adorer  Je- 
Ïus-Chrift,  p  14.  27. 

r.  Dans  les  Faâeurs;  C'étoient  des  fimples  & 
des  îgnorans  ,  c'étoient  des  pauvres,  c'étoient  des 
hommes  mép  i  fa  blés  ,  îelon  le  monde  ,  par  leur 
condition  :  mais  to,;t  à  coup  ,  à  Ja  vue  de  ce  figne 
de  la  crèche,  ces  ignorant  font  éclairés  &  remplis 
de  1  fciënce  de  Dieu;  les  pauvres  commencent  à 
connoitre  le  prix  de  leur  pauvreté  &  à  l'aimer  ;  ces 
hormes  fi  vils  &  fi  méprifables ,  félon  le  monde , 
deviennent  les  premiers  Apôtres  de  Jefus-Chrift» 
&  l'annoncent  de  toutes  parts.  C'eft  ce  même  fi- 
gne qui  dans  la  fuite  des  tems  a  encore  formé  au 
milieu  de  l'Egiife  tant  de  faims  pauvres:  &  voilà 
ce  qui  doit  confoler  les  petits ,  &  faire  trembler  les 
grands,  p.  27.35. 

i.  Dans  les  Mages.  C?r  (i  l'exemple  des  Pafteurs 
doit  faire  trembler  les  Grands ,  l'exemple  des  Ma- 
ges lés  doit  raffurer.  C'étoient  des  grands  du  mon- 
de, des  f  ges  du  monde,  des  riches  du  monde  :  mais 
par  la  vertu  de  ce  figne  ces  grands  s'abaiffent  de- 
vant Jefus-Chrift,  ces  figes  fe  fournettent  à  la  fî:n- 
plicité  de  la  foi ,  ces  riches  le  détachent  de  leur?  ri- 
chefTes,  &  le  font  au  moins  pauvres  de  cœur.  Chan-  • 
gement  d'autant  plus  miraculeux  ,  que  la  gandeur 
du  fie'cle  eft  plus  oppofée  à  l'humilité  chrétienne  >  - 
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la  fagefle  du  fïécle  a  la  docilité  chrétienne ,  &  les 
richeffes  du  fîécle  à  la  pauvreté'  chrétienne.  Voilà 
ce  qu'a  pu  opérer  le  figne  de  la  crèche;  &  ce  qu'il 
doit  encore  opérer  dans  chacun  de  nous ,  fi  nous 
voulons  que  ce  (bit  pour  nous  ^n  ligne  de  falut,  p. 

35.42.       COMPLTMENT    A       Roi.  p.    42.   44. 


Sermon  Jur  la  Circoncifan  de  Jefus-Cbrift, 
page  4,5. 

I";P\  I  v  1  s  1  o  n.  Pourquoi  attend-on  que  l'enfant 
JL/  fok  circoncis  pour  lui  donner  le  nom  de  Je- 
■  fus ,  c'eft-à-dire ,  de  Sauveur  ;  &  quel  rapport  le 
;  nom  de  Sauveur  peut-ii  avoir  avec  la  circonciiîon 
du  Fils  de  Dieu  ï  II  falloit  que  jefus-Chrift,  pour 
être  parfaitement  Sauveur ,  non-feuiement  en  fit 

E  lui-même   la   fondion  ,    mais   qu'il  nous  apprit 
quelle  devoit  être  pour  Faccompliflement  de  ce 
grand  ouvrage,  notre  coopération.    Or  dans  ce 
',  myftère  il  s'eft  admirablement  acquitté  de  ces  deux 
,  devoirs,  ïl  a  commencé  à  nous  fauver  par  l'obéi^ 
fartce  qu'il  a  rendue  à  la  Loi  de  l'ancienne  circon- 
cifîon  y  qui  étoit  la  circoncifion  de  la  chair;  i.  par- 
tie. Et  il  nous  a  donné  un  moyen  sûr  pour  nous 
aider  nous-mêmes  à  nous  fauver,  par  la  Loi  qu'il 
a  établie  de  la  circonciiion  nouvelle ,  qui  eft  la 
I  circoncifion  du  cœur:  2.  partie,  p.  45.  50. 

I.  Partie  Jefus  Chnft  a  commencé  à  nous 
fauver  par  l'obéiifance  qu'il  a  rendue  à  la  Loi  de 
^'ancienne  circoncision.  Car  au  moment  qu'il  fut 
circoncis  :  1.  il  fe  trouva  dans  la  difpofition  pro- 
chaine ïk  néceffaire  pour  pouvoir  être  la  vicïime  du 
léché  :  2..  Il  offrit  à  Dieu  les  prémices  de  (on  fang 
tdorable  ,  qui  devoit  être  le  remède  du  péché  :  3. 
I  s'engagea  à  répandre  ce  même  fang  plus  abon- 
lamment  fur  la  croix  ,  pour  la  réparation  entière 
lu  péché,  p.  50.  52. 
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i.  Au  moment  qu'il  fut  circoncis ,  il  fe  trouva 
dans  la  dirpofition  prochaine  &  néceflaire  pour 
pouvoir  être  la  victime  du  péché,  &  par  conféquent 
pour  être  parfaitement  Sauveur.'Carpour  fauver 
des  pécheurs  &  des  coupables ,  il  falloit  un  Jufte, 
mais  un  Jufte  ,  dit  faint  Auguftin  ,  qui  pût  Tarifaire 
à  Dieu  dans  toute  la  rigueur  de  la  juftice ,  &  pour 
cela  même  un  Jufte  fur  qui  pût  tomber  la  mal©* 
diction  que  traîne  après  Coi  le  péché  \  le  châtiment 
qui  lui  eft  dû.  Ce  Jufte  ,  c'étoit  Jefus-Chrift.  Il  ne 
devoit  pas  être  pécheur  :  comme  pécheur ,  il  eût 
été  rejette  de  Dieu.  Il  ne  fufKfoit  pas  qu'il  fût  Ju- 
fte :  comme  Jufte ,  il  n'auroit  pu  être  l'objet  des 
vengeances  de  Dieu.  Mais  en  qualité  de  média- 
teur, il  devoit,  quoiqu'exempt  du  péché  &  impec- 
cable même,  tenir  une  efpéce  de  milieu  entre  l'in- 
nocence &  le  péché ,  &  ce  milieu  entre  l'innocence 
&  le  péché  ,  ajoute  faint  Auguftin,  c'étoit  qu'il 
eût  la  marque  du  péché.  Or  où  a-t-ii  pris  la  mar- 
que du  pe'ché?  dans  fa  circonci/ion.  p.  51.  y  8. 

2.  Au  moment  qu'il  fut  circoncis,  il  offrit  à  Dieu 
les  prémices  de  fon  fang  adorable  qui  devoit  être 
le  remède  du  péché.  La  moindre  aâion  du  Fils  de 
Dieu  pouvoit  fuffire  pour  nous  racheter  :  mais  dans 
l'ordre  des  décrets  divins  &  de  cette  rigide  fatisfa- 
<fcion  à  laquelle  il  s'étoit  fournis ,  il  falloit  qu'il  lui 
en  coûtât  du  fang  ;  &  c'eft  aujourd'hui  qu'il  com- 
mence à  accomplir  cette  condition.  Bien  différent 
ces  Prêtres  de  Baal,  qui  pour  honorer  leur  Dieu 
Ce  failoient  de  douloureuses  incitons,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuffent  tout  couverts  de  fang  ;  c'eft  pour  fau- 
ver fon  peuple ,  que  tout  Dieu  qu'il  eft ,  il  endure 
une  fangiante  opération,  p.  58.  61. 

3.  Au  moment  qu'il  fut  circoncis,  il  s'engagea  à 
répandre  fon  fang  plus  abondamment  fur  la  croix 
pour  la  réparation  entière  du  péché.  Car  félon  S. 
Paul,  tout  homme  oui  fe  faifoi.t  circoncire ,  fe  char- 

geoit 
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-geoit  d'accomplir  toute  la  Loi.  Or  Paccomplifle- 
Tnent  de  la  loi ,  dit  S.  Jérôme ,  par  rapport  à  Jelus- 
Chrift,  c'étoit  la  mort  de  Jefus-Chrift  même  ;  pui£ 
«qu'il  étoit  la  fin  de  la  loi ,  &  qu'il  n'en  devoit  être 
la  fin  que  par  la  consommation  du  facrifice  de  fon 
-humanité  fainte.  p.  &l.  6$. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  le  nom  de.  Jefus 
lui  eft  donné  dans  ce  myftère ,  &  le  fang  qu'il  verfe 
pour  nous  fou  ver ,  nous  fait  bien  voir  de  quel  prix 
*eft  notre  felut ..»  &  quelle  eftime  nous  en  devons 
faire,  p.  63.  69* 

II.  Partie.  Jefiis-Chrift  nous  a  donné  113 
moyen  sûr  pour  nous  aider  nous-mêmes  à  nous  fau- 
ver ,  par  la  loi  qu'il  a  établie  de  la  circoncifion  nou- 
velle. Cette  nouvelle  circoncifion  eil  la  circonci- 
'{Ion  du  cœur.  1.  Il  nous  en  faitune-loi.  2.-II  nous  en 
explique  le  précepte.  3. il  nous  en  facilite  l'ufâge. 
p.  69.  71. 

1.  Il  nous  propofela  circoncifion  du  cœur,  &  il 
-nous  en  fait  une  loi.  Cafil  n'abolit  l'ancienne  cir- 
concifion ,  ou  plutôt  l'ancienne  circoncifion  ne  fi- 
nit en  lui ,  que  parce  qu'il  établit  la  nouvelle.  Cir- 
concifion du  cœur,  c'eft-à-dire ,  retranchement  de 
-tous  les  défirs  criminels  &  de-toutes  les  paffions  dé- 
réglées. Circoncifion  nécefiaire  pour  le  falut ,  puis- 
que la  fource  de  tous  nos  péchés ,  ce  font  nos  défirs 
&  nos  paffions.  Circoncifion  entière,  qui  s'étend  à 
£out  &  qui  n'excepte  rien  :  il  ne  faut  qu'une  paflion 
pour  flous  damner,  p.  71.  7,9. 

i.  Il  nous  explique  le  précepte  de  cette  circonci- 
fion nouvelle,comment?parfon  exemple.  Cardans 
Çà  circoncifion  nous  trouvons  le^  quatre  pafiions  les 
plus  dominantes  &  les  plus  difficiles  à  vaincre ,  par- 
faitement fandifiées  &  foumifes  à  Dieu  ;  celle.de  la 
liberté.,  par  l'obéifTance  qu'il  rend  à  une  loi  qui  ne 
Pobligeoit  point  ;  celle  de  l'intérêt ,  par  le  dépouil- 
lement &  le  dénuement  où  il  veut  parokre  ;  celle  de 
l'honneur ,  par  ce  caractère  ignominieux  du  péché 
Myjl.  Tom.  h  A  a 
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dont  il  confent  à  fubir  toute  la  honte  ;  &  celle  da 
plaifir,  par  cette  opération  douloureufe  qu'il  fouf- 
fre.  Voilà  fur-tout  les  quatre  partions  que  nous  de- 
vons nous-mêmes  déraciner  de  notre  cœur.  p. 7p.  87» 
3.  Il  nous  facilite  Tufage  de  cette  nouvelle  cir- 
concifion  ,  par  où  ?  par  la  vertu  même  du  fang  qu'il 
commence  à  répandre.  Ce  fàng  divin  porte  avec  foi 
une  double  grâce  :  grâce  intérieure,  qui  eft  celle  du 
Sauveur  ;  grâce  extérieure,  qui  eft  celle  de  l'exem- 
ple. Prolîtons-en  3  &  entrons  ainfi  dans  cette  année 
qui  fera  peut-être  la  dernière  de  notre  vie.  p.  87.^0. 

Sermon  fur  l'Epiphanie ,  page  pi. 

DIvision.  Modèle  de  la  folide  fagefle  des 
Elus  &  des  vrais  Chrétiens ,  dans  la  conduite 
des  Mages  qui  cherchent  le  Fils  de  Dieu  :  1.  partie, 
l'idée  de  l'aveugle  fageife  des  réprouvés  &  des  im- 
pies ,  dans  la  conduite  d'Hérodes  qui  perfécute  le 
Fils  de  Dieu  :  z.  partie,  p.  51.  96. 

I.  Partie.  Modèle  de  la  folide  fagefTe  des 
Elus&  des  vrais  Chrétiens  ,  dans  la  conduite  des 
Mages  qui  cherchent  le  Fils  de  Dieu.  Examinons 
tous  les  caraclères  de  leur  foi,i.  dans  fon  commea- 
cement,  1.  dans  fon  progrès ,  3.  dans  fa  perfection 
p.  96.  28.  . 

1.  Dans' fon  commencement.  Promptitude  à  miè- 
vre la  vocation  du  ciel:  ce  fut  le  premier  effet  delà 
foi  des  Mages ,  &  le  premier  trait  de  cette  haute 
fàgefTe  qui  les  mit  en  état,  de  trouver  Jefus-  Chrift. 
Dès  qu'ils  virent  fon  étoile,  ils  partirent  pour  aile* 
à  lui.  Ainfi,  chercher  Dieu  de  la  manière  efficace  & 
folide  dont  le  cherche  une  ame  fidèle ,  ce  n'eft  plu» 
raifonner,ni  délibérer  ;  c'eft  exécuter  &  agir  :  point 
de  retardemens.  De  plus  courage  à  furmonter  tou- 
tes les  difficultés  :  les  Mages  quittèrent  leurs  pays^ 
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Seurs  maifons,  leurs  familles ,  leurs  états;  autre* 
démarche  de  leur  foi  naiiTante.:  &  nouvelle  preuve 
<le  leur  éminente  fageife.  Si  nous  voulons  trouver 
comme  eux  Jefus-Chrift ,  il  faut  vaincre  comme 
eux  tous  les  obftacles  qui  étonnent  notre  lâcheté 
.&  qui  nous  arrêtent,  p.  98. 106. 

2.  Dans  fon  progrès.  Confiance  qu'ils  témoi- 
gnent, lorfque  l'étoile  vient  à  difparoître  :  leur  foi 
n'en  eft  point  troublée  ni  «déconcertée^  ils  marchent 
&  ils  agiffent  toujours.  Ç'eft  en  quoi  paroit  le  don 
de  Éâgene  dont  ils  font  remplis ,  &  c'eft  à  de  pa- 
reilles épreuves  que  Dieu  nous  met  quelquefois 
après  une  converfîon.  Il  retire  certaines  grâces 
{ènfîbles ,  &  il  nous  abandone  en  quelque  forte  a 
■nous-mêmes,  afin  de  nous  donner  lieu  de  lui  mar* 
quer  notre  confiance.  Cependant  que  font  les  Ma- 
ges pour  fuppléer  au  défaut  de  l'étoile  fils  s'infor- 
ment ,  ils  ont  recours  aux  Prêtres  &  aux  Docteurs 
«le  la  loi  ;  &  nous  pour  nous  éclairer  &  nous  foute- 
nir ,  en  quelque  délaifîèment  que  nous  femblions 
être ,  nous  avons  auffi-bien  qu'eux  ,  dans  l'Eglife 
de  Dieu ,  des  Prêtres  &  des  Docteurs  à  qui  nous  de- 
vons nous  adreffer.  JLes  Mages  nous  apprennent 
quelque  chofe  encore  de  plus ,  &  quoi  ?  à  chercher 
Dieu  avec  un  généreux  mépris  de  tous  les  refpe&s 
humains.  Au  milieu  de  Jerufalem  ,  &  en  préfence 
même  d'Hérodes,  ils  demandent  où  eft  le  nouveau 
Roi  des  Juifs,  p.  1 05.  112. 

3.  Dans  fa  perfection.  Perfection  de  leur  foi  :  ar- 
rivés à  Bethléem ,  ils  trouvent  Jenas  -  Chrift  dans 
«ne  crèche;  &  malgré  l'état  miférable  où  il  eft ,  ils 
le  reconnoiuent  pour  leur  fbuverain.  Perfection  de 
leur  foi  :  non  contents  de  l'honorer  comme  le  fbu- 
verain Monarque  du  monde,  ils  l'adorent  comme 
leur  Dieu.  Perfection  de  leur  foi  :  ils  lui  font  des 
j  offrandes  myftérieufes ,  qui  expriment  fa  divinité  , 
!  fon  humanité ,  fa  fouYeraineté  j  car  voilà  ce  que  fc 

\ 
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.gxàûent  l'encens,  la  myrrhe  &  l'or  qu'ils  lui  préfêit* 
tent.  C'eft  ainfï  que  des. étrangers  vinrent  chercher 
Jefus-Chrift  dans  la  Judée ,  tandis -que  les  Juifs, 
au  milieu  de  qui  ilétoit  né  ,  le  renoncoient.;  & 
qui  fçait  fi  Dieu  ne  nous  enlèvera  pas  à  nous-méV 
mes  le  talent  de  la  foi  dont  nous  ne  profitons  pas  j 
ppur  le  tranfporter  à  des  infidèles  f  p.  112.  12,1. 

II.  Partie.  Idée  de  l'aveugle  fàgeOCe  des 
réprouvés  &  des  impies ,  dans  la  conduite  d'Héro- 
des  qui  perfécute  Jefus-Chrift.  Cette  fauffe  fageffej 
1.  eft  ennemie  de  Dieu  ,  voilà  fon  défordre  :  &  2. 
Dieu  eft  fon  ennemi ,  voilà  fon  malheur.  Nous 
voyons  l'un  &  l'autre  dans  Hérodes.  p.  121.123, 

1.  SagefTe  ennemie  de  Dieu ,  qui  l'attaque  &  qui 
s'élève  contre  lui.  Que  ne  fit  point  Hérodes  pour 
perdre  Jefus-Chrift  ?  Or  tout  ce  qu'il  lit,  ce  fut  un$ 
faufle  politique  qui  le  lui  infpira  :  &  combien  y  ar 
t-il  encore  de  ces  fages  mondains  auffi  impies 
qu'IJérodes ,  aufïi  oppofés  à  Jefus-Chrift ,  aufïi  in- 
lere.fTés  &  aufli  hypocrites  ?  p.  113.  129. 

2.  SagefTe  dont  Dieu  eft  ennemi,  &  qu'il  réprou- 
ve. Que  Fait  de  fa  part  Jefus-Chrift  naiffant  pour 
confondre  la  politique  d^Hérodes?  1.  il  la  trouble: 
Hérqdes  eft  combattu  de  mille  fbupçons  &  de  mille 
frayeurs  :  &  rien ,  ajoute  faint  Chryfoftome  ,  n'eft 
plus  capable  de  troubler  la  paix  d'un  mondain,  que 
la  penfée  d'un  Pieu  pauvre  &  humble.  2.  Il  la  rend 
odieufe  :  Hérodes  en  voulant  fatisfaire  fon  ambi- 
tion ,  eft  devenu  l'horreur  du  genre  humain ,  8c 
qu'y  a-t-il  encore  maintenantde  plus  odieux  qu'un 
mondain  qui  facrifie  tout  à  fa  fortune  &  à  fon  inté- 
rêt ?  3.  Il  la  rend  vaine  &  inutile:  Hérodes  a  beau 
faire  mafTacrer  tous  les  enfans  qui  font  aux  envi- 
rons de  Bethléem  ;  Jefus-Chrift  échappe  à  fà  fu- 
reur: &  le  mondain  avec  fa  prétendue  fageffe  a 
beau  vouloir  Ce  rendre  heureux ,  il  ne  l'eft  jamais, 
IJ  la  fait  même  fer vir  malgré  elle  aux  deffein*  d? 
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Dieu  :  Hérodes  veut  éteindre  le  nom  du  nouveau'' 
Roi  cTIfraëi  qui  vient  de  naître  ,  &  par  les  mefures 
qu'il  prend ,  il  contribue  au  contraire  à  le  faire  con- 
noître  davantage.  Combien  de  fois  l'impie  a- t-il 
vu  de  la  forte  ,  par  une  fecrette  difpofîtion  de  la 
Providence,  retomber  fur  lui  Ton  impiété  même  ? 
Renonçons  donc  pour  jamais  à  la  fagefle  du  mon- 
de ,  qui  eft  une  fâgeffe  réprouvée  ;  &  fuivons  la 
fainte  fagefle  de  l'Evangile ,  pour  aller  a  Dieu  & 
pour  le  trouver,  p.  119,  140.' 

Sermon  fur  U  Paffion  de  jefus-Chrift. 
page  H*. 

BIvision.  Paffion  de  Jefiis-Chrift  caufée  par 
le  péché ,  t.  partie  :  renouvellée  par  le  pé- 
ché, i.  partie:  rendue  inutile  parle  péché.  3. partie» 
Voilà  ce  qui  mérite  toutes  nos  larmes.  141. 146. 

I.  Partie.  Paffion  .de  Jefus-Chriftcaufée  parle 
péché.  Car  cette  paffion  eft  la  pénitence  publique 
du  péché ,  &  nous  devons  ici  confidérer  Jefus- 
Chrift  comme  un  Dieu  pénitent.  Or  la  pénitence 
renferme  deux  chofès.,  la" contrition  &  la  fatisfa- 
dion.  Ai nfi  nous  allons  voir,  1.  Jefùs-Chrift  dans 
le  jardin ,  contrit  &  repentant  toute  l'amertume 
du  péché:  2.  Jefiis-Chrift  au  Calvaire,  expirant 
&  portant  fur  ion  corps  toute  la  peine  du  péché,  p. 
14^.  148! 

1.  Jefïïs-Chrift  dans  le  Jardin,  contrit  &  relTeri- 
tânt  toute  l'amertume  du  péché.  C'eft-là  qu'il  s'at- 
trifte,qu,il  eft  fàifï  de  frayeur,  qu'il  eft  accablé  d'en- 
îiùiS  qu'il  pleure  :  pourquoi  ?  pour  les  péchés  de 
tous  les  hommes ,  dont  fon  père  l'a  chargé ,  feloh 
la  parole  du  Prophète.  Eft-ce  ainfî  que  nous  pleu- 
rons nous-mêmes  nos  péchés?  nous  les  envilageons 
avec  de j fentimens" tout  contraires;  ou  fi  nous  en 
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concevons  quelque  douleur ,  ce  n'eft  qu'une  coti* 
trition  languiflante ,  une  contrition  fuperficielle  r 
une  contrition  imaginaire  ,  qui  nflus  rend  encore 
plus  coupables  devant  Dieu.  p.  148.  itfo. 

2.  Jefus-Chrift  au  Calvaire,  expirant  &  portant 
fur  fon  corps  toute  la  peine  du  péché.  Cela  nous' 
étonne  ;  mais  notre  erreur  eft  de  confidérer  Jefus- 
Chrift,  parce  qu'il  eft  en  foi,  infiniment faint&  le 
Saint  des  faints  ;  &  nous  ne  prenons  pas  garde  qu'il 
ne  p^rut  au  Calvaire  que  comme  la  victime  du  pé- 
ché ,  &  qu'en  cet  état  il  n'y  avoit  point  de  fupplice 
qui  ne  liii  fut  dû.  Aufll  eft-ce  dans  cette  vue  que  le 
Père  éternel  prononce  contre  lui  un  arrêt  de  mort. 
Car,  dit  faint  Pierre  ,  c'eft  par  un  ordre  exprès  de 
Dieu  qu'il  a  été  livré,  &  les  Juifs  n'ont  été  que  les 
exécuteurs  de  la  fentence  portée  dans  le  ciel.  Dieu 
ne  Ce  contente  pas  de  le  frapper  ;  il  femble  vouloir' 
le  réprouver  en  le  dëlaiffant.  Ce  délniffement  eft  en 
quelque  forte  la  peine  du  dam ,  qu'il  falloit  que  Je- 
fus-Chrift éprouvât  pour  nous  tous,  comme  dit  S. 
Paul.  Voilà  ce  que  le  péché  a  coûté  à  un  Dieu: 
mais  n'eft-ce  pas  le  plus  déplorable  renverfement': 
que  nous  pécheurs  ,  nous  nous  épargnions  ,  tandis 
que  le  Jufte  fait  une  fi  févère  pénitence .?  p.  160. 170, 
II.  Partie.  Paffion  de  Jefus-Chrift  renouvelle^ 
par  le  péché.  Que  voyons-nous  dans  cette  paflion? 
1.  un  Dieu  trahi  &  abandonné  par  de  lâches  Difci- 

les:  z.un  Dieu  mortellement  perfécuté  par  de*. 

'ontifes  &  des  Prêtres  hypocrites  :  3.  un  Dieu  raillé 
&  mocqué  dans  le  Palais  d'Hérodes  par  des  courti- 
fans  impies  :  4.  un  Dieu  mis  ervparalléle  avec  Bar- 
rabas,  &  à  qui  Barrabas  eft  préféré  par  un  peuple 
aveugle  &  inconftant  :  $  un  Dieu  expofé  aux  in- 
fultes ,  &  traité  de  Roi  chimérique  par  une  troupe 
de  faux  adorateurs  :  6.  un  Dieu  crucifié  par  d'impi- 
toyables bourreaux.  Or  voilà  ce  qui  fe  renouvelle 
tous  les  jours  dans  le  Chriftianifme.  p.  170.  173» 
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.  t.- Un  Dieu  trahi  &  abandonné  par  de  lâdhe» 
Difciples.     Combien  de  Chrétiens  l'abandonnent' 
de  la  forte,  p.- «7  3.  174. 

%.  Un  Dieu  mortellement  perfécuté  par  des 
Pontifes  &  des  Prêtres  hypocrites.  Ne  voit-on  pas 
encore  de  mauvais  Prêtres  ,  qui  le  perfécutent  par 
une  vie  fcandaleufe  Ennemis  de  Jefus  -  Chrift  en- 
core plus  dangereux  ,  lorfqu'ils  fe  couvrent  du 
voile  de  l'hypocrifie.  p.  174;  176, 

3..  Un  Dieu  raillé  &  mocqué  dans  le  Palais  d'Hé- 
rodes  par  des  courtiians  impies.  Comment  eft-il 
traité  dans  les  Cours  des  Princes,  &  même  des 
Princes  Chrétiens  ?  Comment  fa  doctrine, Tes  maxi- 
mes, &  fa  vertu  y  font-elles  regardées  ?  p.  176. 1 80. 

4.  Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barrabas,  &  à 
qui  Barrabas  eft  préféré  par  un  peuple  aveugle  Se 
inconftant.  Combien  de  fois  lui  avons-nous  préféré 
nous-mêmes  une  paillon  honteufe  &  un  plaifir  cri- 
minel ?  p.  180.  182. 

f  j.  Un  Dieu  expofé  aux  infùltes ,  &  traité  de  Rei 
chimérique  pair  une  troupe"  de  faux  adorateurs; 
N'allons-nous  pas  INnfulter  jufinia  fes  Autels,  en 
préfence  de  fort  Sacrement,  &  dans  la  célébration 
des  divins  myftères  f  p.  182.  185. 

6,  Un  Dieu  crucifié  par  d'impitoyables  bour- 
reaux. Ne  le  crucifions-nous  pas  par  nos  péchés  l 
185.  187. 

III.  Partie.  Pafïiori  de  Jefus- Chrift  rendue  inu- 
tile par  le  péché.  C'eft ,  félon  la  penfée  d'Arnould 
de  Chartres,  de  quoi  il  fe  plaignit  fur  la  croix ,  en 
difant  à  ion  père  :  Mon  Dieu,  pourquoi  rriavez-vous 
délaiffé  ?  Il  fut  touché  de  la  plus  vive  douleur,  à  la 
vue  de  tant  de  réprouvés  pour  qui  fes  fouffrances 
rie  feroient  de  nul  effet,  p.  1 87. 1 8?. 

Encore  fi  \°.  péché  nous  rendoit  fa  palïïon  feule- 
ment inutile:  mais  au  moment  qu'elle  nous  devient 
inutile ,  elle  nous  eft  préjudiciable  ;  car  c'eft  un 
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titre  de  condamnation  contre  nous.  Que  faiTons-^ 
bous  donc  quand  nous  confentons  à  un  péché  con-> 
tre  lequel  notre  confcience  réclame?  fans  y  penfer 
&  fans  le  vouloir  expreflément  3  nous  prononçons 
contre  nous  te  même  arrêrde  mort  que  les  Juifs* 
prononcèrent  contre  eux-mêmes  devant  Pilate  g 
lorfqu'ils  lui  dirent  '.Que  fort  fang  retombe  fur  nous^ 
Entrons  dans  le  fentiment  de  faint  Bernard,  In  me  ,* 
nonfuper  me;  ah  !  Seigneur,  que  votre  fang  tombe 
dans  moi  pour  me  fandifier  ,  &  non  fur  moi  pour 
me  réprouver,  p.  189.  1^7. 

filtre  Sermon  fur  la  Pajfion  de  Jefus-Cbrift.- 
page  198. 

DIvision.  Jefus-Chrilt  jugé  par  le  monde,- 
1 .  partie.  Le  monde  jugé  par  Jefus-Chrilt  y 
2.  partie,  p.  198. 101. 

I-,  Partie.  Jefus-Chrift  jugé  par  le  monde  :  1. 
au  tribunal  de  Caïphe ,  qui  fut  le  tribunal  de  1* 
paflion  :  2*.  au  tribunal  d'Hérodes  ,  qui  fut  le  tribu- 
nal du  libertinage  :  3.  au  tribunal  de  Pilate  qui  fut 
le  tribunal  de  la  politique,  p.  ioa.  103. 

1 .  Au  tribunal  de  Caiphe,qui  fut  le  tribunal  de  la 
pafTion  ,  pourquoi  l  1.  parce  que  ce  fut  la  paflioiv 
feule  qui  préiida  à  ce  premier  jugement  :  car  ce  fu- 
rent les  ennemis  de  Jefus-Chrift,  lesPontifes ,  les 
Scribes,  les  Pharifiens,  qui  contre  toutes  les  loix  de 
l'équité,  fe  déclarèrent  alors  fes  juges  :  i.  parce  que. 
dans  ce  premier  jugement  on  n'obfèrva  point  d'au-, 
très  procédures  que  celles  que  la  paillon  fuggéra, 
fçavoir ,  la  violence ,  Fimpofture,  la  calomnie  :  3. 
parce  que  la  pafnon  feule  exécuta  ce  jugement  fi 
inique.A  peine  le  grand  Prêtre  a-t-il  prononcé  que 
Jelûs-Chrift  eft  cligne  de  mort,  que  fes  juges  rnéV 
mes  fe  mettent  à  i'infuiter  &  à  l'outrager.  Ils  font- 
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plus1',  ils  perfuadent  au  peuple  de  demander  à  Pi- 
late qu'il  délivre  Barrabas,  plutôt  que  Jefus-Chrift. 
Tel  eft  encore  tous  les  jours  le  jugement  du  mon- 
de ,  jugement  de  paffion.  p.  103.  itï. 

2.  Au  tribunal  d'Hérodes ,  qui  fut  le  tribunal  du 
libertinage  :  ear  ce  fut  là  que  Jefus-Chrift  fut  me- 
prifé ,  comme  il  Tefl  encore  préfentement  par  tant 
d'impies.  Quatre  caractères  de  l'impiété.  1.  Curio- 
fîté  :  Hérodes ,  homme  fans  religion ,  ayant  enten- 
du parler  des  miracles  de  Jefus-Chrift  ,  voulut  lui 
en  voir  faire  quelqu'un.  2.  Ignorance  :  Jefus-Chrift, 
fans  faire  aucun  dès  miracles  qu'Hérodes  attendoit , 
en  fait  d'autres  qui  font  des  miracles  d'humilité,de 
patience ,  de  douceur  ;  mais  Hérodes  ne  les  con- 
noît  point.  3.  Mépris  des  chofes  de  Dieu.  Hérodes 
ne  trouvant  point  dans  Jefus-Chrift  de  quoi  con- 
tenter fa  curio/îté ,  il  le  méprife.  4.  Efprit  railleur: 
Hérodes'  par  déri/ion  ,  fait  couvrir  Jefus  -  Chrift 
d'une  robbe  blanche ,  &  le  renvoie  comme  un  fou. 
Idée  parfaite  du  libertinage,  p.  1 11.  ni* 

3.  Au  tribunal  de  Pilate,  qui  fut  le  tribunal  de  la 
politique.  1.  Politique  timide  &  foible^our  les  in» 
térêts  de  Dieu*:  Pilate  de  voit  ufer  d'autorité  pour 
maintenir  le  bon  droitde  Jefus-Chrift;  mais  il  n'ofe 
le  faire,  x.  Politique  zélée  pour  les  intérêts  du^ 
monde.:  dès  qu'il  entend  parler  de  Céfar&du  rap- 
port que  cettecaufepouvoit  avoir  avec  la  perfonne 
de  ce  Prince ,  il  témoigne  de  l'empreiTement  &  de 
l'ardeur.  3  ï  Politique  fubtile  &  artificieufe  pour  ac- 
corder les  intérêts  de  Dieu  avec  ceux  du  monde  :il 
condamne  Jelus-Chrift  à  une  fanglante  flagella- 
tion ,  efpérant  par4à  d'une  part  lui  fauver  la  vie,  & 
d'autre  part  fatisfàire  les  Juifs.  4.-  Politique  déter- 
minée à  tout  pour  fon  intérêt  propre  :  preffé  parles 
Juifs  qui  le  menacent  de  l'Empereur ,  il  confent 
à- tout  ce  qu'ils  demandent,  &  leur  abandonne  Je- 
fus-Chrift. Peinture  abhrégée,  mais  bien  naturelle, 
de  la  politique  oufiécle.  p,  xti.  22S»  •         A  a  v 
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IL  Partie.  Le  monde  jugé  par  Jefts-Chrift. 
Les  mêmes  fignes  qui  paroîtront  au  jugement  der- 
nier, parurent  à  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Le  ciel 
e'éclipfa,  la  terre  trembla ,  les  morts'  refiiifciterent  ; 
pour  marquer  que  le  Fils  de  Dieu, dès  ce  moment- 
là  même  commençoit  à  juger  le  monde.  C'eft  aufli 
pour  cela  qu'il  fut  proclamé  Roi  fur  la  croix,  Je  fur 
JVazarenus  Rex ,  comme  il  eft  qualifié  de  Roi  dans 
la  defcription  du  jugement  univeriel.  Et  dans  ce 
jugement  univerfel  que  fera-t-il  autre  chofe  que  ce 
qu'il  failoit  en  publiant  au  monde  Ton  Evangile ,  & 
en  prononçant  contre  les  mondains  ces  tameux 
anathémes ,  Vce  vobis,  malheur  à  vous.  Or  c'eft  fur 
la  croix  reprend  feint  Jérôme  ,  qu'il  les  a  fulmi- 
nés folemnelleraent  &  authentiquement ,  non  par 
les  paroles  ,mais  par  fon  exemple  :  Malheur  à 
vous  riches  .  malheur  à  vous  qui  cherchez  votre 
consolation  en  ce  morde ,  &c.  p.  118.  134. 

Trois  circonftances  eiTentielles  fervent  de  preuve 
à  cette  vérité.  1  Au  jugement  dernier  le  fîgne  de  la 
croix  paroîtra  dans  le  ciel.  Or  tout  ce  qu'elle  aura 
alors  de  plus  terrible  &  de  plus  convaincant  contre 
les  pécheurs ,  ne  l'a-t-elle  pas  dès  aujourd'hui  ?  1, 
Selon  le  témoignage  de  faint  Jean,  le  défe'poir  des 
damnés  fera  de  voir  le  Dieu  qu'ils  auront  outragé  & 
crucifié.  Or  dès  ce  jour  l^s  réprouvés  du  iiécle  & 
les  mondains  n'ont-ils  pas  à  foutenir  cette  vue  & 
les  remords  qu'elle  excite  dans  leurs  cœurs  ?  3 .  Les 
Prophètes  nous  apprennent  que  le  jour  du  juge- 
ment doit  être  finguliérement  &  par  excellence  , 
le  jour  des  vengeances  du  Seigneur.  Or  il  eft  d'ail- 
leurs évident  que  jamais  Dieu  n'a  bien  commencé 
à  fe  venger  que  dans  la  paflion  de  Jefus  Chrift,  & 
par  la  p  iffion  de  Jems-Chrift.  D'où  il  s'enfuit,  fé- 
lon la  parole  d'Ifaie ,  que  le  jour  de  la  rédemption 
eft  le  jour  de  la  vengeance ,'  &  par  conféquent  ce-* 
lui  du  jugement  du  monde,  p.  254»  246. 
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Voulez -vous  quelques  effets  particuliers  de  ce 
jugement  f  les  voici  :  Jefus  -  Chrift  meurt  en  ré- 
prouvant les  uns ,  &  en  fauvant  les  autres  ;  en  ré- 
prouvant Judas ,  les  Juifs ,  un  criminel  crucifié  à 
les  côtés ,  jugement  de  rigueur  ;  &  en  fauvant  un 
autre  criminel  pénitent ,  en  convertiiTant  des  Gen- 
tils, &  plufîeurs  même  de  ceux  qui  l'ont  crucifié: 
jugement  défaveur.  Tâchons  de  mériter  nous-mê- 
mes un  jugement  favorable,  p.  246.  248. 

'Autre  Sermon  fur  la  Pajfion  de],  C.  page  249. 

DIvision.   Le  péché  a  fait  mourir  Jefûs- 
Chrift  ,  1 .  partie  ;  &  Jefus-Chrift  a  fait  mou- 
rir le  péché,  2.  partie,  p.  24^.  254. 

I.  Partie.  Le  péché  a  fait  mourir  Jefus-Chrift, 
Six  fortes  de  péchés  ont  contribué  à  cette  mort  ; 
l'un  qui  aconfpiré  la  mort  du  Fils  de  Dieu ,  l'autre 
qui  l'a  trahi  &  vendu,  l'un  a  accufé  Jefus-Chrift, 
l'autre  qui  l'a  abandonné,  un  autre  qui  l'a  condam- 
né ,  enfin  un  dernier  qui  a  exécuté  l'arrêt  porté 
contre  lui.  p.  254*  155. 

1.  Le  péché  qui  a  confpiré  la  mort  de  Jefus- 
Chrift;  c'eft  l'envie  des  Scribes  &  des  Pharifîens.. 
Envie,  ï.  formée  en  cabale  :  2.  animée  d'une  mali- 
gne émulation  :  3.  colorée  du  prétexte  de  la  piété  r 
4.  violente  &  emportée  jufqua  la  fureur.  Tels  font 
les  caractères  ordinaires  &  les  défordres  de  l'envie, 
Surtout  à  la  Cour.  p.  255.  z6i. 

2.  Le  péché  qui  a  vendu  &  trahi  Jefus-Chrift, 
c'eft  l'avarice  de  Judas.  Avarice ,  1.  la  plus  infâme 
d'ans  fon  entreprife  :  2.  la  plus  aveugle  dans  fon 
commerce  :  3.  la  plus  endurcie  dans  fa  réfôlution  : 
4.  la  plus  défefpérée  dans  fon  iifue.  Voilà  les  effets 
que  produit  tous  les  jours  dans  nous  une  infatiable 
convoitife.  Combien  de  gens  difent  comme  Judas , 

A  a  vj 
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&  dans  îe  même  fens  que'  Judas  :  Que  voulez-vout 
me  donner??.  z6i.  r68. 

3 .  Le  péché  qui  a  accufé  Jefus-Chrift ,  c'eft  la  ca-" 
îomnie  des  témoins  qui  dépoferent  contre  lui.  Ca-" 
lomnie ,  i  hardie  à  avancer  les  plus  grofïieres  im- 
poftures ,  2k  foible  pour  les  foutenir ,  3.  artificieule- 
pour  ïédv.ire  &  corrompre  les  efprits.  Nous  ne  vou-' 
drions  pas  communément  être  les  auteurs  de  la  ca- 
lomnie ,  mais  nous  autorifons  les  calomniateurs  en 
les faifant parier,  en  les  excitant,  en  les  écoutant 
avec  plaifîr ,  en  leur  applaudiflant.  Péché  très-com- 
mun :mx  Grands.  Du  refte  ,  conduite  admirable  de 
Jefus-Chrift  qui  ne  répond  rien  &  qui  fe  tait.  p.. 
a68.  281. 

4.  Le  péché  qui  a  abandonné  Jefus-Chrifl ,  c'eft 
l'inconftance  &  la  légèreté  du  peuple  Juif.  Incons- 
tance, 1.  là  plus  fiibite  dans  fon  changement,  2,.  la 
plus  outrée  dans  les  extrémités  à  quoi  elle  fe  porte. 
Les  Juifs ,  fix  jours'après  avoir  proclamé  le  Fils  de 
Dieu  Roi  d'Ifraël,  pourfuivent  fa  mort  jufqu'à  lui 
préférer  un  infigne  voleur.  Voilà  le  monde ,  voila 
Ces  légèretés  &  Tes  perfidies:  voilà  nos  inconftances 
criminelles  dans  le  fervice  de  Dieu.  p.  281.  183. 

?.  Le  péché  qui  a  condamné  Jefus-Chrift ,  c'eft 
la  politique  de  Pilate.  Il  livre  le  Fils  de  Dieu  aux 
Juifs ,  pourquoi  f  parce  qu'il  craint  Céiàr  dont  il  eft 
menacé.  Rendons  aux  maîtres  qui  nous  gouver-- 
lient,  tous  les  hommages  qui  leur  font  dûs  ;  mais*- 
que  ce  ne  foit  jamais  aux  dépens  de  Dieu,  ni  de 
notre  confcience.  p.  183.  285. 

6,  Le  péché  qui  a  exécuté  l'arrêt  porté  contre 
Jefiis-Chrifh  c'eft  la  cruauté  de  Tes  bour;  eaux.  Ils 
le  déchirent  de  coups  par  une  fanglante  flagella- 
tion ,  ils  îe  comblent  d'opprobres,  ils  lui  mettent 
fur  la  tête  une  couronne  d'épines.  Examinons  bien 
notre  conduite  ,  &  nous  trouverons  que  nous  avons 
mille  fois  ainft  traité  ce  Roi  de  gloire,  p.  X85. 28?, 


(tes  Sermons, 

-     H;-Partie.  Jefus-Chrift  a  fait  mourir  le  péchéV 

i.  dans  le  corps  de  l'homme,  2.  dans  l'efprit  de 

l'homme ,  3.  dans  la  volonté  de  l'homme ,  4.  darts 

les  pafTions  de  l'homme,  p.  189.  290. 

1.  Dans  le  corps  ds  l'homme,  en  nous  infpirant 
par  Ton  exemple  la  mortification  contre  laïenfua-^ 
lité  &  là  mollëfTe.  11  n'y  a  qu'à  préfenrer  à  un  fen- 
iuel  ce  Dieu  pénitent  \  dans*  l'état' où  Piîate  le  fit 
voir  aux  Juifs  en  leur  difant ,  Voilà  l'homme,  A  la 
vue  de  ce  corps  meurtri  &  enfanglanté ,  qui  ne  fe 
confondra  pas  de  fes  délicatefîes?p.  590.  296. 

2.  Dans  l'efprit  de  l'homme,  en  nous  infpirant 
par  Ton  exemple  l'humilité  contre  l'orgueil.  Il  veut 
être  rafFafîé,  comme  le  Prophète,  d'outrages  &' 
d'affronts.  Après  cela,  un  chrétien  peut-il  chercher 
à  s'élever  ,?  p.  2.96. 301. 

3.  Dans  la  volonté  de  l'homme,  eh'  nous  infpi- 
rant par  fon  exemple  la  fôumifïion  contre  l'amour 
de  l'indépendance.  C'eft  par  obéiflance  à  fon  Père 
«Ju'il  meurt.  Car,  dit  faint  Paul ,  il  s'efifait  obéif- 
fant  jufquà  la  mon.  D'où  nous  apprenons  deux 
chofes.  1.  La  néceffité  de  TobéifTartce ,  puifque  c'eft' 
par  elle  que  s'accomplit  aujourd'hui  notre  fahit. 
z-  La  mefure  de  l'obéiifance  qui  doit  s'étendre  à 
tout ,  puifqu'un  Dieu  obéit  jufqu'à  donner  fa  vie  & 
à  mourir  fur  une  croix,  p.  301.  306. 

4.  Darts  les  pafïions  de  l'homme  ,  fur-tout  dans 
la  plus  violente  de  toutes,  qui  eft  la  vengeance ,  en 
nous  apprenant  par  fon  exemple  à  pardonner  :  il 
prie  pour  les  bourreaux.  N'a-t-il  donc  pas  bien 
droit  de  nous  faire  cette  loi  :  Aimez  vos  ennemis» 
p.  $66.  310. 

Voilà  le  péché  détruit:  mais  hélas  !  combien  de 
fois  l'avons -nous  reffuicité,  &  combien  de  fois 
l'allons-nous  faire  revivre  l  Le  péché  efl  l'ennemi 
de  Dieu,  c'eft  mon  propre  ennemi ,  cela  n  futfit- 
i\  pas  pour  me  le  faire  détefter  l  p.  j  10. 312. 
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Sermon  fur  la  Ré  fur  région  de  Jefus-Chrift *■ 
page  313. 

DI  v  1  s  1  o  N.  Le  Fils  de  Dieu  ',  dit  faint  Au- 
guftin,  nous  repréfente  tout  à  la  fois  dans  fa 
réfurredion  ,  &  un  grand  miracle  &  un  grand 
exemple.  Miracle  de  la  réfurredion  de  Jefiis- 
Chrift,  preuve  inconteftable  de  fa  divinité:  c'eft 
par-là<qu'il  confirme  notre  foi ,  r.  partie.  Exemple 
de  la  réfurredion  de  Jefus-Chrift  gage  afluré  de 
notre  réfurredion  future  :  c'eft  par-là  qu'il  anime 
notre  efpérance  ,  x.  partie,  p.  313.  %i6. 

I.  Partie.  Miracle  de  la  réfurredion  de  Jefus- 
Chrifl,  preuve  inconteftable  de  fa  divinité.  Pour- 
quoi la  révélation  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift 
étoit-elle  fur- tout  attachée  à  fa  réfurredion?  1.  par- 
ce que  fa  réfurredion  étoit  la  preuve  que  cet  hom- 
me-Dieu devoit  exprelTément  donner  aux  Juifs 
pour  leur  faire  connoître  fi  divinité  ;  z.  parce  que 
cette  preuve  étoit  en  effet  la  plus  naturelle  &  la 
plus  convaincante  de  fa  divinité:  3.  parce  que  de 
tous  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  faits  par  la  vertu 
de  fâ  divinité  ,  il  n'y  en  a  point  de  fi  avéré  que  la 
réfurredion  de  fon  corps  :  4,.  parce  que  c'eft  celui 
de  tous  qui  a  le  plus  fervi  à  la  propagation  de  la 
foi ,  &  à  l'établiffement  de  FEvangile^dont  h  fub£-~ 
tance  &  le  capital  eft  de  croire  en  Jefus-Chrift,  & 
de  confeffer  fa  divinité,  p.  y.  6.  321. 

1.  La  réfurredion  de  Jefus-Chrift  étoit  la  preuve 
que  cet  homme- Dieu  devoit  expreflement  don- 
ner aux  Juifs  ,  pour  leur  faire  connoître  fa  divini- 
té. Car  pendant  fa  vie  il  leur  avoit  toujours  donné 
cette  preuve  préférablement  à  toute  autre  :  mar- 
que e'vidente,  dit  faint  Chryfoftôme,  que  dans  le 
dciTein  de  Dieu,  la  réfurredion  de  Jefus-Chrift; 


des  formons. 
lâyoît  été  ordonnée  comme  le  fïgne  de  fa  fiïiatîoîï 
divine.  De-là  dépendoit  la  foi  de  tout  le  rèfte  : ; 
qu'euiTent  dit  les  Juifs  &  fes  propres  difciples ,  s'il 
ne  fût  pas  relïiifcité,  après  avoir  prédit  tant  de" 
ibis  qu'il  refïufciteroit  ?  p.  321.  324* 

ié  La  réfurreftion  de  Jefus-Chrift  étoit  en  effet 
la  preuve  la  plus  naturelle  &  la  plus  convaincante 
de  Ta  divinité  :  car  quel  miracle  que  de  fe  reffuici- 
ter  foi-mëme  !  p   32.4.  327. 

.$.  La  réfîirredion  de  Jefus-Chrift  eft  de  tous  les 
miracles  le  plus  avéré.  Les  Juifs  mêmes  contri- 
buèrent à  le  confirmer ,  en  demandant  à  Pilate 
qu'il  mît  des  gardes  autour  du  fépulchre.  Car  on 
ne  peut  pas  dire  que  {es  difciples  ayent  enlevé  fan 
corps:  ces  gnrdes  l'auroient-ils  permis  f  De  plus, 
à  quel  deffein  Tes  di  ciples  auroient-ils  enlevé  (on 
corps ,  &  pourquoi  le  feroient-ils  tant  intéreffés 
pour  un  homme  dont  ils  euffent  reconnu  l'impôt 
ture  ,  fi  tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit  de  farélùrrec- 
tion  fe  fût  trouvé  faux  ?  p.  327.  3  $2.  ■ 

La  réfurreâion  de  Jefus-Chrift  eft  de  tous  les 
miracles  cekii  qui  a  le  plus  lervi  à  la  propagation 
de  la  foi  &  à  l'établiffement  de  FEvangile  ,  dont 
la  fubftance  &*  le  capitale  eft  de  croire  en  Jefus- 
Chrift,  &  de  confeffer  fa  divinité.  Avec  quel  zélé 
•les  Apôtres  ont-ils  publié  par  toute  la  terre  cette 
réfurrecrion  du  Fils  de  Dieu,  &  qui  ne  fç/ait  pas 
quel  a  été  le  fuccès  de  leur  prédication  l  Difons  - 
donc  à  Jefus-Chrift  ,  comme  faint  Thomas  :  Vous 
êtes  mon  Seigneur  &  mon  Dieu.  Servons-nous  de 
la  foi  de  fa  réiurre&ion  &  de  la  divinité  pour  vain- 
cre le  monde  :  car ,  difoit  faint  Jean  :  Quel  eft  ce- 
lui qui  triomphe  du  monde,  finon  celui  qui  croit  que 
Jefus-Chrift  eft  Dieu.  p.  332.  34c 

II.  Partie.  Exemple  dfe  la  rélurrection  de  Je- 
fus-Chrift; gage  affuré  de  notre  réfurreâion  fu- 
ture. Nous  trouvons  tout  à  la  fois  dans  cette  rélur- 
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rê&ion",  i. le  principe ,  i.  le  motif,  3.  le  modèle 
de  la  nôtre  p.  304.  343. 

1.  Le  principe  par  où  Dieu  peiït  n'ôus'réflufci* 
ter.  Car  la  refurre&ion  miraculeufe  de  Jefus-Chrift 
eft  l'effet  d'une  force  fouveraine  &  toute  puiffrnte. 
Or  s'il  a  pu  ,  par  fa  toute-puifTance,  Ce  refTufciter 
lui-même,  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  nous  refTuf- 
citer ?  Ainfi  raifonnoient  feint  l;aul  &  le  fain-t 
homme  Job.  p.  343.  347. 

z.  Le  motif  qui  engage  Dieu  à  nous  refTufciter. 
Car  il  eft  naturel  que  les  membres  foient  unis  au 
chef  4  &  qliarid  le  chef  fe  reffurcite  lui-même ,  n'eft- 
ce  pas  une  fuite  qu'il  doit  relïïifciter  Ces  membres 
avec  lui  l  Of  notre  chef  c'eft  Jefus-Chrift  ,  &  nous 
fommes  tous  les  membres  de  Jefus-Chrift.  p.  347. 
348. 

3.  Le  modèle  fur  lequel  Dieu  veut  nous  refTuf- 
citer. Car  ,  félon  le  témoignage  de  faint  Paul , 
quand  Dieu  reffufcitera  nos  corps ,  ce  fera  pour  les 
conformer  au  divin  exemplaire  qui  nous  eft  pro- 
p'ofé  dans  la  réfurredion  de  Jefus-Chrift  :  enforte 
que  nous  aurons ,  pour  parler  de  la  forte  ,  la  mê- 
me incorruptibilité  ,  la  même  impafîibilité  ,  la 
même  immortalité,la  mènie  clarté,&c.  p.  348  350. 

Les  grandes  vérités  !  Malheur  au  libertin  qui  ne 
les  croit  pas.  Malheur  au  chrétien  qui  les  croit,  & 
qui  vit  comme  s'il  ne  les  croyoit  p?s.  Mais  heureux 
le  fidèle,  qui  non  content  de  les  croire,  en  fait  la 
régie  de  fa  vie  ,  &  en  tire  de  puiflans  motifs  pour 
animer  fa  ferveur,  p.  3  jo.  360. 

Compliment  au  Roi.  p.  3^0.  364» 

œ 


des  Sermons. 


Sermon  pour  le  Lundi  de  Paqu&s  fur  la  Ré-* 
furreftion  cte  Jefus-Oirift.  p.  3.65. 

DIvi  s  1  o  N.  Refùrfeâiori  de  Jefus  -  Chrift  , 
motif  puifTant  pour  croire  fa  divinité  :  1.  par- 
tie. Réfiirreclion  de  Jefus  -Chrift ,  engagement  in- 
difpehfable  à  aimer  fa  fainte  humanité  :  z.  partie»- 
p.  365.  3^.- 

la  première  partie  de  ce  Sertncfn  e/l  la  même  qucr 
celle  du  Sermon  précédent* 

II.  Partie.  Réfurfedion  de  Jefus-Chrïft  $ 
engagement  indifpenfable  à  aimer  fa  fainte  huma- 
nité, pourquoi  l  1. -parce  que  c'eft  pour  "nous  qu'il? 
eu.  rêffufcité  :  ïv  parce  que  dans  le  triomphé  même 
de  fa  'ré(ûrredion,ii  a  voulu  conferver  les  marques' 
les-plus  authentiques  &  les  caractères  les  plus  vîfî-i 
blés  de  fon  amour  pour  nous,  fça  voir,  les  cicatrices^ 
des  blefîures  qu'il  avoit  reçues  dans  fa  paillon: 
3.  parce  qu'en  refîbfcitant  glorieux ,  il  a  «levé  fon- 
humanité  à  un  état  de  perfection  :  où  nous  ne  pou- 
vonsnous  défendre  de  Faimer ,  mais  d'un  amour 
pUr'&  tout  fpirituel.  p.  $69*  371. 

ivC'eft  pour  nous  qm  Jefus-Chrift  eft  refTnf- 
cité.  Ainfî-  nous'  l'enfeigfïe  L'Apôtre  :  Refurrexi? 
propter  juftifîcaticnem  nofîrarn.  En  effet,  il  n'eft 
rêffufcité- qu'afin  de  nous  reffufciter  avec  lui ,  &  de 
refîufciter  lui-mémé  dans  nous.  Dieu  dônc',dans  fâ 
réfu.rredion  ,  nous  le  donne  une  fecord^  fois , 
comme  il  le  donna  dans  fa  naiffance ,  en  qualité 
de  "'ÊToveur',-  en  qualité  de  paiteur,  en  qualité  de' 
do&eur  &  de  maître.  -En  qualité  de  fauveur;,  puif- 
que  dans  fa  réfurreclion  il  mit  le  fceaU  à  tout  ce^ 
5iU-'il.avoit'fau-&  à  tout  ce  qu:ii  avoinbufFert  pour- 
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notre  falut.  En  qualité  de  pafteur  puifque  fon 
premier  foin ,  après  Ta  réfurrecuon ,  fut  de  ramafTer 
ton  troupeau  que  l'infidélité  avoit  di  fripé.  En  qua- 
lité de  docteur  &  de  martre ,  puifque  tout  le  tems 
qu'il  demeura  fur  la  terre  depuis  qu'il  fut  reflufcité, 
il  l'employa  à  inftruire  Tes  difciples.  Or  que  doit 
nous  infpirer  tout  cela  ?  un  zélé  ardent  &  un  amour 
tendre  pour  cet  homme-Dieu.  p.  371.  374. 

z.  Dans  fa  réfurediçn ,  Jefus-Chrift  a  voulu 
Conferver  les  marques  les  plus  authenriques  &  les 
caradèrës  les  plus  vifîbles  de  fon  amour  pour  nous, 
fc,avoir,  les  cicatrices  des  bleiïïires  qu'il  avoit  re- 
çues dans  fa  paffion.  Par  où  il  nous  fait  entendre 
que  dans  le  féjour  même  de  fa  gloire ,  il  ne  veut 
point  nous  oublier,  mais  qu'il  veut  nous  fervir 
d'avocat  auprès  de  fon  père.  Nous  ne  devons  donc 
jamais  l'oublier  nous-mêmes,  p.  yï%\  377. 

3.  Jefus-Chrift  en  reflufcitant  glorieux  ,  a  élevé 
ion  humanité  à  un  état  de  perfection  ,  où  nous  ne* 
pouvons  nous  défendre  de  l'aimer  ,  mais  d'un 
amour  pur  &  tout  fpirituel.  Il  l'a  rendue  impaflible 
&  immortelle  ;  il  l'a  revêtue  de  toute  la  fplendéur 
<me  répand  fur  elle  fa  divinité,  p.  377.  378. 

Concluons  avec  faint  Paul  :  Que  celui  qui  riai~ 
me  pas  le  Seigneur  Jefas  ,foit  anàthême.  Aimons-le 
non  pas  toujours  d'un  amour  fenfible  ,  mais  d'un 
amour  folide.  Or  eft-ce  l'aimer  de  la  forte ,  que  de 
vivre  comme  nous  vivons?  p.  378.  384. 

Sermon  fur  l'Afcenfwn  de  Jëjus*  Chrift. 
p.  385. 

DI  v  1  s  1  o -sr.  Pour  arriver  à  la  même  gloire 
que  Jefus-Chrift,  il  faut  la  mériter  comme 
Jefus-Chrift:  t.  partie.  Pour  la  mériter  comme 
Jefus-Chrift,  il  faut  fourïrir  comme  Jefus-Chrift  : 
i.  partie,  p.  385.  3^1. 
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T.  Partie.  Pour  arriver  à  la  mer  „  gloire  que 
Jefùs-Chrift ,  il  faut  la  mériter  :  car  il  n  y  eft  par- 
venu lui-même  que  par  la  voie  du  mérite.  Ainfi , 
ï.  on  n'obtient  cette  gloire  qu'en  la  méritant  :  2. 
mais  aufïi  eft-on  sûr  de  ne  la  mériter  jamais  fans 
l'obtenir,  p.  |pr.  39Z. 

ï.  On  ne  l'a  point ,  qu'on  ne  la  mérite  ;  on  ne  l'a' 
«nie  parce  qu'on  la  mérite  ;  &  on  ne  l'a  qu'autan* 
qu'on  la  mérite.  On  ne  l'a  point,  dis-je ,  qu'on  ne 
la  mérite  ;  tel  eft  l'ordre  de  Dieu ,  &  c'eft  un  article 
de  notre  foi.  FauiTe  doctrine  de  Calvin  qui  a  voulu 
combattre  ce  point.  On  ne  l'a  que  parce  qu'on  la 
mérite,  tellement  qu'elle  eft  le  partage  du  mérite 
fèul,à  l'exclufion  de  tout  autre  titre.  La  raifon  eft, 
que  fuivant  les  décrets  de  la  providence ,  cette 
gloire  ne  doit  être  donnée  aux  hommes ,  que  fé- 
lon les  loix  d'une  juftice  rigoureufe  :  &  il  n'en  eft 
pas  ainfî  des  récompenfes  du  monde.  Enfin,  oit 
ne  l'a  qu'autant  qu'on  la  mérite  :  fi  l'un  eft  plusr 
récompenfé  dans  le  ciel  que  l'autre ,  ce  n'eft  qîiëf 
parce  qu'il  a  acquis  plus  de  mérite  que  l'autre.  Il 
en  va  fout  autrement  dans  le  monde^Ôn  voit  tous 
les  jours  des; mérites  médiocres  l'emporter  fur  des- 
mérites  éclatans.  p.  392.  404. 

2.  D'ailleurs  aufïi  eft-on  sûr  de  ne  mériter  jamais 
là  gloire  du  ciel ,  fans  l'obtenir.  On  mérite  fouventr 
lés  récompenfes  du  monde  fans  les  avoir:  outre  le 
mérite,  il  faut  des  patrons  ;  on  eft  expofé  à  l'envie  , 
à  l'intrigue ,  à  la  cabale ,  aux  caprices  &  aux  préju- 

tés  d'un  maître.  Mais  rien  de  tout  cela  avec  Dieu. 
Juoi  que  je  falfe ,  fi  c'eft  pour  lui  que  je  le  fais ,  il 
m'en  tiendra  compte.  Quel  eft  donc  notre  aveu- 
glement de  mener  une  vie  fi  inutile  ?  Enfans^  des- 
hommes  ijufqu  à  quand  aimerez-vous Jfcuaniié ,  & 
cher-cher -ez-vous  le  menfonge  ?  Vous  êtes  fi  ardens 
pour  les  biens  périfTables  ;  jufqu'à  quand  négligér 
rez-vous  des  biens  éternels  ?  p.  404.410** 
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II.  Partie.  Pour  mériter  la  même  gloire  que 
Jèfus-Chrift  3,  il  faut  fouffrir  comme  Jems-Chrift. 
I.  On  ne  va  à  la  gloire  du  ciel  que  par  les  fouftran- 
ces.  2.  Mais  toutes  fortes  de  fouffrânGes  ne  condui- 
sent pas  à  cette  gloire,  p.  411.  412. 

1.  On  ne  va  à  la  gloire  du  ciel  que  par  les  fouf- 
frances.  Jefus-Chrift  n'y  effpôint  autrement  arri- 
vé ;  car  il  a  fallu  que  le  Chriji  foujfrît ,  &  qu'il  en- 
trât ainji  dans  fa  gloire.  Or  s'il  l'a  fallu  pour  le 
Chrift ,-  ne  le  faut -il  pas  pour  nous  ?  C'en  pour- 
quoi les  Saints  fe  glorifïûient'&  fe  félicitoient  eux- 
mêmes  de  leurs  fouffrances  ;  &  c'eft  cela  même 
qui  leur  a  donné,  fur  le  fujet  des  pro (pérîtes  tem- 
porelles ,  des  fentimens  fi  contradidoirement  op- 
pofés  à  la  cupidité  &'  a  l'amour-  propre.  Enfin  , 
C'eft  dans  cette  vue  que  .le  Fils  de  Dieu  a  pronon- 
cé ces  anathêmes  :  Malheur  à  vous  \  riches  ;  mal- 
heur à  vous'  qui  goûtez  les  douceurs  de  la  vie  :  & 
qu'au  contraire  il  a'dit  :  Bienheureux  les  pauvres, 
bienheureux  ceux  qui  pleurent.  Cependant  on  veut 
avoir  en  ce  monde  toutes  les  ai  Tes  ;  &  l'on  écarte, 
autant  qu'il  eft  poflibie  vtout  ce  qui  fait  de  la  peine 
&  qui  "mortifie",  p.  41  2.  420. 

2.  Toutes  fortes  de  fouffrances  né  conduifent 
pas  à  la  gloire  du  ciel.  Il  faut  que  ce  foiént  des 
fouffrances  pour  la  juftice  &  pour' Dieu',  des  fouf- 
frances (an  ai  fiées  par  notre  foumiftion  à  la  volon- 
té de  Dieu.  Sans  cela,  c'eft  fourfrir  comme  les 
démons  ;  c'eft  aller"  à  la  perdîtion'&  à  la  mort,  par 
où  les  jtiftès  &  les  vrais  chrétiens  vont  au  falut  & 
à  la  vie.  Car  les  fouffrances ,  félon  l'ufage  qu'on 
énfait,  mènent  à  l'unott  à  l'autre,  Que  ne  fouffre- 
t'-on  pas  tous  les  jours  pour'le  mondé  fmais  on  ne 
veut  rîèn  fouffrir  pour  ;  Dieu.  Ayons  fans  cefle, 
pour'  nous  animer ,  Jefûs-Chrift  devant  les  yeux  , 
&-la>gloire  dont  ilva  prendre  p.offeifion.  p.  410, 
4*7-. 
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Sermon  four  la  Fête  de  U  Pentecôte. 
page  zj^g. 

DIvision.  Il  efl  important  de  connoître  quej 
•eft  cet  Efprit  que  le  .Fils  de  Dieu  nous  a  pro- 
mis comme  aux  Apôtres ,  &  quels  .effets  il  doit 
opérer  en  nous.  Efprit  de  vérité  qui  dious  éclaire, 
i.  partie.  Efprit  de fainteté  qui nouspurifie , 2. par- 
tie. Efprit  .de  force  qui  nous  anime ,  3.  partie,  p,. 

4*8-  4.33 • 

I.  -PA-RTiE.'Elprit  de  vérité  qui  nous  éclaire. 
Pouvoir  ,  1.  enfeigner  fans  exception  toute  vé- 
rité,:^, l'enfeigner  fans  diftinc~Hon  à  toutes  fortes 
<le  fùjets  :  3.  l'enfeigner  en  toutes  manières;  c'efi 
ce  qui  n'appartient  <ju'à  l'Efprit  de  Dieu.  p.  434. 
•'  1.  Il  n'appartient  qu'au  Saint-Efprit  de  nous  en> 
feigner  toute  vérité  :  car  il  y  a  des.  vérités  que  la 
chair  &  le  fang  ne  révèlent  point ,  des  vérités  qui 
j  (cm&lent  choquer  la  -raifon  humaine ,  des  vérités 

fênantes.,  humiliantes ,  mortifiantes.   Si  donc  un 
omme  en  eft  perfuadé ,  ce  ne  peut  être  que  l'effet 
I  d'un  efprk  fîipérieur  qui  agit  en  lui;  &  cet  eiprii 
1  Supérieur,  c'eft  l'eiprit  <le  Dieu  p.  434.  43 f* 
•  2.11  n'appartient  qu'au  Saint- Efprit  d'enfeignec 
toutes  vérités  à  toutes  fortes  de  fujets.  Donnez  au 
plus  habile  docteur  certains  efprits  grofïiers  à  inf- 
itruire,  avec  toutes  (es  lumières ,  il  ne  les  éclairera 
pas.  Mais  quand  l'eiprit  de -Dieu  s'e^  rend  le  maî- 
;tre  ,  comme  o'eiïlui  qui  les  a  formés ,il  \es  élév,e 
ià  tout  ce  qu'il  veut.  p.  435.  437. 

3.  Il  n'appartient  qu'au  Saint-Efprk  dr'enfeigncr 
toute  vérité  en  toutes  manières  :  c'eft- à-dire  ,  dans 
un  inftant ,  fans  qu'il-en  coûte  m  étude  ni  travail , 
(Se  jufqu'à  déterminer  les  hommes  à  .mourir  pour  la 
éfenïê  des  vérités  oui  leur  ont  été  révélées,  p.  437.» 
.Or  voilà  ce  que  fait -le  Sajnt-Efprit  dans  les  Apo- 
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très.  11  leur  enfeigne  les  vérkés  les  plus  dur  es  en 
.apparence  &  les  plus  contraires  aux  iens  &  à  Ja  na- 
ture. Il  les  leur  enfeigne  fans  nulle  difpontion  de 
leur  part,  puifque  c'étoient  des  hommes  à  qui  Je- 
fus-Chrift  lui-mçme  avoit  reproché  leur  aveugle- 
ment &  leur  lenteur  à  comprendre  &  à  croire.  Il 
les  leur  enfeigne  dans  un  moment,  &  jufqu'à  les 
réfoudre  à  fouffrir  le  martyre.  On  a  vu  dans  la 
fuite  ces  mêmes  effets  du  Saint-Efprk^n  des  mil- 
lions de  fidèles.  Mais  qu'à  fait  le  démon  .?  Il  a  op~ 
pofé  à  l'eiprit  de  vérité,i'efpritdu  monde,  qui  eft  un 
efprit  de  menfonge ,  &  c'eft  cet  efprit  du  monde 
qui  conduit  tout.  Car  à  nous  voir  agir,  peut-on 
*lire  que  ce  foit  l'eiprit  de  Dieu  qui  nous  dirige, 
&  que  nous  foyons  bien  convaincus  des  vérités 
qu'il  eft  venu  nous  apprendre  ?  p.  437.450. 

II.  Partie.  Efprit  de  fainteté  qui  nous  purifie. 
C'eft  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  en  parloit  à  fes 
clilciples  comme  d'un  baptême  :  Vos  autem  bapifa- 
bimini  Spiritu  Sanfto..  Voyons  1.  l'excellence, 
a»  les  obligations  de  ce  baptême,  p.  450.  451. 

i.  L'excellence  de  ce  baptême.  Ce  fut  comme 
un  baptême  de  feu  ;  &  ce  baptême  de  feu  alla  jus- 
qu'à purifier  les  cœurs  des  Apôtres  d'un  certain 
genre  d'attache  qu'ils  avoient  eu ,  &  qu'ils  confer- 
voient  pour  Jefus-Chrift  même.  Car  s 'attachant 
à  Jeius-Chrift ,  dit  faim  Auguftin ,  ils  ne  l'envi- 
lageoient  point  encore  avec  des  yeux  alfez  purs  , 
&  ils  le  confidéroient  trop  félon  l'humanité  &  fé- 
lon la  chair.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  du  mon- 
de leur  difoit  :  Si  je  ne  m'en  vais  ^  P  efprit  confola- 
te  r  ne  viendra  point  dans  vous.  Jugeons  de-là  ce 
que  nous  devons  penfer ,  non-feulement  de  ces 
attaches  grofïieres  qui  portent  évidemment  le  cri- 
me avec  elles;  mais  de  bien  d'autres  attaches  inno* 
centes ,  à  ce  qu'il  paroît ,  honnêtes  &  mêmes  faill- 
ies ,  mais  dont  l'eiprit  de  Dieu  nous  feroit  voir  le 
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danger  6  nous  voulions  .nous  rendre  attentifs  à  fa 
voix.  p.  451.  461. 

2.  Obligation  de  ce  baptême.  C'erYde  retrancher 
tout  ce  qu'il  y  a  d'humain  dans  nospenfées.,  dans, 
nos  déiirs  ,  dans  nos  paroles ,  &  dans  nos  a&ions. 
Voilà  le  miracle  que  nous  devons  demander  au 
Saint-Efprit ,  &  c'eft  pour  nous  purifier  de  la  forte 
-qu'il  fe  répandra  fur  nous.  p.  46 1,464. 

III.  P  a  r  t  1  e.  Efprit  de  force  qui  nous  anime. 
JNous  en  avons  un  exemple  bien  fenfible  dans  les 
Apôtres.  L'efprit  de  force  dont  ils  font  remplis , 
leur  infpire  un  zélé  ,  1.  qui  les  fait  parler  haute- 
ment &  fe  déclarer  :  2..  qui  les  encourage  a  tout 
entreprendre  :  3.  qui  les  rend  capables  de  tout 
ibuffrir  pour  le  nom  de  Jefus-.Chriit.  p.  464. 466. 

1.  Zélé  qui  les  fait  parler  hautement  &  fe  décla-- 
rèr.  Ils  s'étoient  tenus  renfermés  dans  le  cénacle  ; 
mais  tout-à-coup  ils  en  fortent ,  &  rendent  un  téV 
.inoignage  public  à  Jefùs-Qirift.  p.  4.66.  469. 

2.  Zélé  qui  les  encourage  à  tout  entreprendre,. 
Jls  fe  propofent  la  converiion  du  monde  entier,  & 
ils  en  viennent  à  bout,  p.  469,  470. 

3.  Zélé  qui  les  rend  capables  de  tout  foiiifrir,, 
Perfécutions,  contradictions  ,  opprobres ,  rien  ne 
les  arrête.  Ils  méprifent  les  tourmens  &  Ja  mort* 
p.  470.  471. 

C'eft  par  cette  force  chrétienne ,  que  nous  poutf- 
1  j-ons  connoître  û  nous  avons  reçu  nous-mêmes  le 
\  Saint-Efprit.  p.  471.  474. 

Compliment  a  la  Reine  d'Angleterre 
|f*  4.74-47*. 
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.Sermon  fur  la  îrès-fainie  Trinité,  page  ^76. 
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I v  1  s  1  on.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfon- 
„  ,  -nés,  c'eft  le  plus  grand  hommage  de  foi 
quSlne  créature  puiAe  rendre  à 'Dieu,  r.  partie. 
^Croire  un  Dieu  en  trois  perfonnes ,  c'eft  le  plus 
grand  iujet  de  confiance  que  la  nature  puîné  avoif 
-en  fon  Dieu,  i.  partie.  Croire  un  Dieu  *n  trois 
perfonnes,  c'eft  avoir  devant  les  yeux  le  plus  pui£ 
fant  motifs  le  plus  excellent  modèle  de  la  chan- 
té ,  qui  doit  .-tous  nous  unir  en  Dieu  &  félon  Dieu  , 
3.  partie,  p.  476.  479. 

I.Tartie.  Croire  un'Dteu  en  trois  perfonnes y 
c'eft  le  plus  grand -hommage  de  foi  que  la  créature 
puifle  rendre  à  Dieu.  Je  ne  puis  me  former  de  Dieu, 
une  plus  haute  idée ,  que  quand  je  reconnois  qu'il 
eft  incompréhenfible.  Or  dans  quel  myftère  Dieu 
eft-il  plus  incompréhenfible  à  l'homme  ?  n'eft-ce 
pas  dans  la  Trinité  ?  D'où  il  s'enfuit  que  je  ne  puis 
plus  exalter  de  ma  part  leTouverain  Etre  de  Dieu, 
que  par  la  créance  de  cette  ineffable  JVinité.  p. 
479.  482. 

Que. fais- je  quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes l  je  lui  fais  un  facrifice  de  la  plus  noble  par- 
tie de  moi-même  qui  eft  ma  raifom  Et  comment 
le  fais-je  i  de  la  manière  la  plus  excellente  &  la 
plus  héroïque.  Et  en  quoi  confifte-t-il ?  le  voici. 
Je  crois  un  myftère  dont  je  n'ai  nulle  expérience, 
&xlont  il  m'eft  impoffible  d'avoir  la  moindre  idée 
avant  que  Dieu  me  l'ait  révélé;  &  quand  Dieu  me 
l'a  révélé,  je  le  crois  de  telle  forte  que  ma  raifon 
51e  peut  s'en  faire  juge  ni  l'examiner  ;  enfin ,  ce 
<jui  fait  la  perfection  de  mon  facrifice  ,  je  crois  ce 
myftère  quoiqu'il  femble  répugner  pofitivement  a 
ma  raifon.  p.  481.  4  6.  ■ 

Xelie  eft  notre  foi.  Nous  la  profe/Tons  de  bou.. 
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che  ,  nous  difons  aufli  que  nous  ferions  prêts  â 
mourir  pour  la  défendre  :  mais  il  ne  s'agit  point 
préfentemcnt  de  mourir  pour  la  foi  $  il  s'agit  de  la 
îbutenir  &  de  l'honorer  par  l'innocence  &  la  pure- 
té de  nos  mœurs.  Souvenons-nous  que  nous  ado- 
rons une  Trinité,  dont  le  caradère  propre  &  e£ 
fentiel  eft  la  fainteté.  p.  487.  489. 

IL  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  perlon^ 
lies,  c'eftle  plus  grand  fujet  de  confiance  que  la 
créature  puifle  avoir  en  fon  Dieu,  Quand  on  nous 
inftruit  au  chriftianifme  ,  par  où  commence-t-on  ? 
par  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  &  de  plus  difficile  à 
croire,  qui  eft  le  myftère  de  la  Trinité.  Pourquoi 
s'attache-t-on  d'abord  à  cet  article .?  parce  que  c'eft 
le  fondement  de  toute  notre  efpérance.  Car  je  ne 
puis  être  fàuvé  fans  la  foi  d'un  Dieu  en  trois  per- 
sonnes :  comme  cette  foi  demande  un  plus  grand 
effort  de  notre  part ,  auin*  la  profefïion  que  nous  en 
faifons  eft-elle  d'un  plus  grand  mérite  ;  &  Dieu 
nous  dit  alors  ce  qu'il  dit  à  Abraham  :  Quiafecifti 
hanc  rem ,  multiplicabo  femen  tuum.  De-là  vient 
que  cette  formule  de  foi  que  nous  prononçons  en 
confeflantla  Trinité  ,  Se  qui  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils,  &  du  Saint  E  A 
prit ,  eft  fifainte  &  fi  vénérable  dans  notre  Religion. 
De-là  vient  que  nous  la  mettons  à  la  tête  de  tou- 
tes nos  actions ,  afin  qu'elle  les  fandifie  Se  qu'elle 
les  rende  méritoires.  Pratique  qui  nous  eft  venue 
des  Apôtres ,  &  que  l'Eglife  obfèrve  folemnelle- 
ment  &  conftamment  dans  tous  fes  divins  offices. 
Si  nous  l'avions  jufques  à  préfent  oblèrvée  nous- 
mêmes  dans  le  même  efprit  &  avec  la  même  pié- 
té que  l'Eglife ,  combien  démérites  aurions- nous 
acquis  devant  Dieu  ?  p.  489.  497' 

Quand  à  l'heure  de  notre  mort  le  Prêtre  priera 
pour  nous  ,   quels  noms  employera-t-il  pour  ren- 
dre fes  vœux  plus   efficaces  ?  les  noms  du  Père , 
du  Fils ,  &  du  Saint  Efprit.  Et  quand  s'adreffant  à 
Myji.Tomel,  Bb 
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Dieu  ,  il  lui  recommandera  l'ame  du  mourant ,  de 
quelle  raifon  fe  fervira-t-il  ?  de  celle-ci  :  Oitoiquil 
aitçéché,  Seigneur  ,  il  a  confeffé  votre  augujle  Tri- 
nité, p.  497-  459. 

III .  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  per- 
sonnes ,  c'eft  avoir  devant  les  yeux  le  plus  puiflanc 
motif  &  le  p'us  excellent  modèle  de  la  charité  qui 
doit  tous  nous  unir  en  Dieu  &  félon  Dieu.  1.  La 
foi  de  la  Trinité  eft  le  motif  &  comme  le  lien  fub-. 
fl  antiel  de  la  charité  qui  doit  être  entre  -  nous,  u 
Le  myftère  de  la  Trinité  en  eft  encore  le  grand 
modèle  que  Jefus-Chrift  nous  a  donné  dans  fon 
Evangile,  p.  495». 

1.  La  foi  delà  Trinité  doit  être  le  lien  de  notre 
chanté  mutuelle.  Ain  H  l'enfeigne  faint  Paul  :  puif- 
que  vous  n'avez  tous  qu'un  même  Dieu  ,  difoit-il 
aux  premiers  fidéies,  que  vous  n'avez  tous  qu'une 
même  foi ,  que  vous  n'avez  tous  qu'un  même  bap- 
tême ,  &  que  vous  ne  faites  tous  qu'un  même 
corps  qui  eft  l'Eglife ,  n'eft-il  pas  jufte  que  vous 
n'ayez  tous  qu'un  même  efprit  ?  Au  nom  de  qui 
avez- vous  été  baptifés  ,  ajoûtok  le  même  Apôtre  , 
pour  arrêter  certaines  dilcordes  ?  n'eft-ce  pas  au 
nom  du  Père  ,  du  Fils  ,  &  du  Saint  Efprit  ?  &  cette 
unité  de  Religion  ne  doit-elle  pas  former  entre  nous 
l'union  des  coeurs  ?  Ainfi  l'ont  compris  les  héréti- 
ques mêmes  :  dès-là  qu'ils  font  fede  &  qu'ils  com- 
pofent  une  Eglife  prétendue ,  ils  commencent  à 
s'entraider.  p.  499.  504. 

1.  Le  myftère  de  la  Trinité  eft  le  grand  modèle 
de  notre  charité.  Que  demandoit  Jefus-Chrift  à 
fon  Père  pour  fes  difciples  ?  qu'ils  ne  fuflent  qu'un 
entr'eux ,  comme  le  Père  &  le  Fils  dans  l'augufte 
Trinité  ne  font  qu'un.  Dans  cette  Trinité  adora- 
ble ,  point  d'intérêts  différens ,  point  de  fentimens 
oppofés ,  point  de  volontés  contraires.  Nous  far- 
«îons-n-ous  fur  ce  modèle  ,?p.  504.  511. 
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Ivision.  La  gloire  du  corps  de  Jeftis-Chrift  * 
c'eft  d'avoir  été  donné  à  l'Eglife  dans  le  faint 
Sacrement  de  l'Autel ,  i.  partie.  La  gloire  de  l'E- 
glife, c'eft  d'avoir  reçu  &  de  pofleder  le  corps  de 
Jefus-Chrift  dans  ce  Sacrement,  2.  partie.  p#  512, 

I.  Partie.  La  gloire  du  corps  de  Jefus-Chrift , 
c'eft  d'avoir  été  donné  à  l'Eglife  dans  le  faint  Sacre- 
ment de  l'Autel.  Il  étoit  jufte  que  Jefus-Chrift  tra- 
vaillât à  honorer  fa  chair ,  &  deux  raifons  l'y  obli- 
geaient, 1. L'honneur  qu'il  avoltfait  à  cette  chair  de 
contra&er  avec  elle  une  alliance  ft  étroite  dans  fon 
incarnation.  2.  Les  humiliations  extrêmes  à  quoi  il 
ïav'oit  réduite  dans  fa  pafiiôn.  Or  c'eft  dans  la  divi- 
ne Euchariftie  qu'il  l'élevé  jufqu'à  être  l'aliment  de 
nos  âmes ,  &  que  toute  matérielle  qu'elle  eft,  il  lui 
4onne  la  vertu  de  vivifier  nos  efprits.  p.  515.522. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  que  Jefus-Chrift  nous 
ait  propofé  foh  corps  à  adorer  dans  nos  temples  ? 
car  nous  l'y  adorons ,  difent  faint  Ambroifè  &  faint 
Auguftin  :  deux  témoignages  bien  preffans  contre 
les  hérétiques.  C'eft  pour  cela  même  aufti  que  l'E- 
glife a  inftitué  cette  Fête ,  que  nous  célébrons  à 
l'honneur  du  corps  de  Jefus-Chrift.  p.  522.  524. 

Mais  pourquoi  cette  cérémonie  de  porter  en  pom- 
pe le  corps  du  Fils  de  Dieu  ?  C'eft  1.  en  mémoire  de 
ce  qu'il  fe  porta  lui-même  ,  quand  il  diftribua  à  Ces 
Apôtres  fa  chair  &  fon  fàng.  2.  En  action  de  grâce 
de  ce  qu'il  alloit  lui-même  autrefois  parcourant  les 
villes  &  les  bourgades.  3.  Pour  lui  faire  une  répara- 
tion authentique  des  opprobres  qu'il  fouffrit  dans  les 
rues  de  Jérufalem,  lorsqu'il  fut  traîné  de  tribunal 
en  tribunal.  4.  Pour  lui  faire  honneur,  dit  le  Car- 
dinal du  Perron,  de  toutes  les  victoires  qu'il  a  rem- 
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portées  fur  l'héréfîe  dans  le  Sacrement  de  fon  corpJ. 
$.  Pour  lui  faire  comme  une  amende  honorable  de 
tant  d'outrages  qu'il  a  reçus ,  &  qu'il  reçoit  fans 
cefle  des  mauvais  chrétiens,  dans  l'Euchariftie. 
Quelle  doit  être ,  pendant  cette  Octave,  l'occu- 
pation d'une  ame  fidèle  ?  d'entrer  dans  les  fentimens 
de  l'Eglife,  &  d'honorer  avec  elle  la  chair  du  Ré- 
dempteur, p.  514.  533. 

II.  Partie.  La  gloire  de  l'Eglife ,  c'eft  d'a- 
voir reçu  &  de  pofleder  le  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  le  Sacrement  de  l'Autel.  Car  c'eft  par-là  ,  1. 
qu'elle  eft  honorée  de  la  préfence  réelle  d'un  Dieu. 
2.  qu'elle  eft  honorée  de  les  entretiens  &  de  fa  fa- 
miliarité la  plus  intime  ,  3.  qu'elle  eft  même  hono- 
rée de  l'union  la  plus*parfaite  avec  lui ,  puifque  ce 
Dieu-homme ,  par  le  moyen  de  fon  Sacrement , 
s'unit  aux  fidèles  qui  font  les  membres  de  l'Eglife, 
&  vient  demeurer  en  eux  :  tellement  que  dans  la 
penfée  des  Pères  ,  TEuchariftie  eft  pour  nous  com- 
me une  extenfion  du  myftère  de  l'Incarnation.  4. 
qu'elle  eft  enfin  nourrie  de  fon  corps  &  de  fon  fang 
adorable. p.  133.  541. 

De  tout  ceci  nous  devons  remporter  deux  fenti- 
mens  :  1  de  refpeèt  &  de  vénération  pour  l'Eglife  , 
a.  de  zélé  pour  l'innocence  &  la  pureté  de  nos 
corps.  Refpeft  &  vénération  pour  l'Eglife  :  car  pou- 
vons-nous l'honorer  affez  après  que  Jefus-Chrift 
l'a  tant  honorée  ?  Cependant  c'eft  nous  -  mêmes 
tous  les  jours  qui  la  déshonorons.  Zélé  pour  l'in- 
nocence &  la  pureté  de  nos  corps,  puifqu'en  ver- 
tu de  la  communion  ils  deviennent  les  fanctuaires 
vivans  &  les  membres  de  Jefus  -  Chrift  même. 
Quelle  indignité  donc  &  quelle  horreur  de  les  pro* 
phanerpar  des  excès  honteux  !  p.  $41*  547* 
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